V-T*- 


•vi;... 


Btf 


U'^} 


'  / 


^^14^ 


V  _..,r- 


*>  ;;;^k-!Ç 


1 


T 


MÉiMOIRES 


liK    LA 


SOCIÉTÉ  ARCIIÉOLOGIOLE 


D'E1:RE-ET-L01R. 


TOME   1. 


CII.M'.Tr.KS. 

l'KTIU)T-(iAHMEH.    1.1 1;  H  A  I  HK  , 
Place  tlps  llîilles,  IG  et  17. 

1H5S. 


MÉMOIRES. 


TOME  I. 


CHARTRES,    IMPRIMERIE    DE    GARXIER, 


MÉMOIRES 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  ARCIIÉOLOCIULE 


H'EURE-ET-LOIR. 


iOMK    I. 


/3 


CIIAHTIUÙS. 

'KTMOT-r.ARNIEl{.    I.l  i:  li  A  1 1',  K 
Pince  des  llalli>s,  ir>  <i    17. 


1N58. 


li^ 


<^ 


'*<■;  \* 


SOCIÉTÉ   AUCIIÉOLOGIUIE 

D'EURE-ET-LOIR. 


LISTE    DES   MEMBRES. 


FONDATEURS. 


MEMBRES    HONORAIRES. 

.M.  .l.xuDERT,  Préfet  d'Eure-et-Loir. 
Me"-  Regnault,  Évèque  de  Chartres. 
M.  Sedillot,  Maire  de  la  ville  de  Chartres. 

M.  De  Caimont,  Président  do  la  Société  Française  jinur  la  conser- 
vation des  monuments  j  à  Caen. 
M.  Caïx,  vice-recteur  de  l'Académie  de  P;iiis. 
M.  De.nain,  insiiocteur  de  l'Académie,  à  Chartres. 

MEMBRES    TITULAIRES. 

.M.M    .\iJ!A.\,  entrepreneur,  à  Chartres. 

Allaix,  juge-de-paix,  à  Chartres,  démissionnaire  en  1857. 
Ch.  d'Alvimaue,  à  Dreux. 
A.NCTiN  .  à  Chartres. 
AiM'AV,  à  Lève». 

Aiheiit,  juge-de-paix,  à  Nogenl-lc-RoUou,  démissionnaire  en  1857. 
AuRiiY,  libraire,  à  Paris. 

iJAimois,  professeur  de  mathématiques,  à  Chartres. 
lîAi  DoriN,  a\(»cat,  à  Chiirlres. 

l)i;LLii;n  DE  LA  CiiAViG.NEiiiE  père,  \ice-présidenl  du  lrd)unjl. 
à  Charlri'S. 


VI 

>MM.    Bellier  de  la  Ciiavignerie  (Emile),  à  Paris. 
De  Boisvillette,  ingénieur  en  chef,  à  Chartres. 
BONNARD,  notaire,  à  Chartres. 
BouiiDEL,  vérificateur  de  l'enregistrement,  à  Chartres. 
Bournisien,  notaire,  à  Chartres. 
BûUTROUE,  à  Chartres. 

L'abbé  Brière,  curé  de  la  Cathédrale,  à  Chartres. 
L'abbé  Brou,  chef  d'institution,  à  Chartres. 
L'abbé  Callueï,  à  Chartres. 
De  Chabot  (Ernest),  à  Craches. 

Chasles  (Adelphe),  ancien  député  d'Eure-et-Loir,  à  Gourdez. 
Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Chasles  (Henri),  à  Chartres. 

L'abbé  Chavigny,  curé  de  Saint-Laurent,  à  Nogent-le-Rolrou. 
Choppin,  juge-d'instruction,  à  Chartres. 
CoLLiER-BoRDiER,  Conseiller  général,  à  Réclainville. 
Corbin,  docteur-médecin,  à  Chartres. 
Coudray-Maunier,  à  Chartres, 
Courtois  (Jules),  juge,  à  Chartres. 
L'abbé  Dallier,  curé  de  Saint-Pierre,  à  Chartres. 
Denain,  inspecteur  de  l'Académie,  à  Chartres.  v 

DouLLAY  (Auguste),  avoué,  à  Chartres. 
DouLLAY-GuÉRhN,  aucicn  professeur,  à  Chartres. 
Duplessis  (Georges),  à  Paris,  démissionnaire  en  1857. 
Durand  (Auguste),  docteur-médecin,  à  Chartres. 
Durand  (Paul),  à  Chartres. 
Fabrègue  (Adrien),  clerc  de  notaire,  à  Chartres. 
De  P'éreux  (le  comte  Bip.),  à  Paris. 
Foiret-Corbière,  à  Chartres. 

FouRNiER  DES  Ormes,  à  Chartres,  démissionnaire  en  1837. 
Garnier,  imprimeur,  à  Chartres. 
De  Gasville  (le  marquis),  à  Meslay-le-Vidame. 
Gay,  directeur  de  l'enregistrement,  à  Chartres. 
Genêt,  docteur-médecin,  à  Chartres. 
L'abbé  Germond,  secrétaire-adjoint  de  l'évèchc,  à  Chartres. 
Gillard,  greffier,  à  Nogent-lc-Roi. 

De  la  Glairie,  ancien  directeur  de  l'enregistrement ,  à  Chartres. 
L'abbé  Gougis,  curé  de  Saint-Aignan,  à  Chartres,  décédé  en  1857. 
Goussard,  notaire,  à  Meslay-lc-Vidame. 
Greslou,  docteur-médecin,  à  Chartres. 
Gromard,  président  du  Tribunal  de  commerce,  à  Dreux. 
Harreaux,  médecin,  à  Grouville. 
L'abbé  Hénault,  curé  de  Lucé, 


vu 

MM    llELRTALLT,  chef  d'instiluUon ,  à  Chartres. 
HuiiKUT  (Léon),  ancien  huissier,  à  lîonneval. 
JoLU'V,  sulistilut  du  procureur  impérial,  à  Paris. 
JltR.\u,  (locteur-niéJi'cin,  à  Chartres. 
L.A.MÉsANGi:,  à  Dreux. 
Lkcûcq  (Ad.),  à  Chartres. 

Lefkvhe,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  à  Chartres. 
Lejeune,  à  Chartres,  décédé  le  15  mars  1858. 
I.EMARiÉ,  coinniissaire-prisour,  à  Chartres. 
Lenoiu-Ultresne,  inspecteur  des  postes,  à  Chartres. 
De  Lépinois,  à  Paris. 
Le  Poittevi.n,  architecte,  à  Chartres. 
L'abbé  Lesimple,  chanoine  honoraire,  à  Chartres. 
L'abbé  Levassor,  curé  de  Sainl-Aignan,  à  Chartres. 
.Marchand  (.\riiiand),  à  Cliartres. 
Marchand  (Albert),  à  Chartres. 

Marescal,  ancien  représentant  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 
Mathiei',  à  Chartres. 
MÉLiN  (Victor),  à  Chartres. 
Merlet,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
Met-Gaudert,  professeur  d'histoire,  à  Chartres. 
De  Mianville,  président  de  la  Commission  de  la  bibliolhèciue.  à 

Chartres. 
MoiTON,  à  Batignolles. 

Moutonné,  architecte  du  département,  à  Chartres. 
Des  Murs  (0.),  à  Nogent-le-Rotrou. 
NoURRY,  libraire,  à  Chartres. 
L'abbi''  Olivier,  secrétaire  de  l'Évéché,  à  Chartres. 
UuvRÉ  DE  Saint-Quentin,  receveur-général,  à  Chartres. 
Paillart,  président  honoraire  de  la  Cour  impériale  de  Nancy. 
L'abbé  Paquert,  supérieur  du  Séminaire,  à  Chartres. 
Parfait  (Henri),  sculpteur,  à  Chartres. 
l'KitsoN,  ilirecli'ur  de  l'École  normale,  a  Charlics. 
l'iKROURG  (Alf.),  architecte  de  la  ville,  à  Chartres. 
L'abbé  POISSON,  à  Paris. 

De  Pontoi-Pontcarré  (le  maniuis),  conseiller  général,  j  \  \\\r\>nv 
Pi;i;v(jstf.au  (Isid.),  à  Chartres. 
ilAVAULT,  juge  suiipléant,  à  Cliarlres. 
Hebut,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  à  Chartres. 
HÉMOND,  ancien  maire  de  Chartres,  à  \'<'rsaill<"< 
L'abbé  Roi:iLLi)N,  professeur,  à  Chartres. 
HoULi.iER,  juge,  à  Chartres. 
norssEL.  archiicctc,  à  Chartres. 


vni 

MM.  Roux,  ancien  professeur,  à  Chartres. 

Sainte-Beuve,  receveur  des  hospices,  à  Chartres. 

De  Saint-Laumer  (Alex.),  à  Chartres. 

Salmon,  docteur-médecin,  à  Chartres. 

Sedillot,  maire  de  la  ville,  à  Chartres. 

Servant  (Auguste),  architecte,  à  Chartres. 

Du  Temple  de  Rougemont  (le  comte  Alb.),  à  Chartres 

Thomas,  payeur,  à  Melun. 

De  La  Yarenne,  à  Unverre. 

L'abbé  Vassard,  vicaire  de  la  Cathédrale,  à  Chartres. 

L'abbé  Vilbert,  aumônier  de  la  Chapelle,  à  Dreux. 

ViNGTAiN  (Léon),  à  Gourdez. 


1856. 


MEMBRES  TITULAIRES. 

M3L  DE  Beaulieu,  à  Chartres. 

Lamy  (Isid.),  docteur-médecin,  à  Maintenon.  ^ 

De  Laqueuille  (le  marquis),  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes, 

à  Paris. 
Lassus,  architecte,  à  Paris,  décédé  en  1857. 
Ménager,  premier  commis  de  l'Enregistrement,  à  Chartres. 
Ménault  (Ernest),  à  Angerville. 
D'Oysonville  (le  marquis),  à  Paris. 
OzERAY,  homme  de  lettres,  à  Bouillon  (Belgique). 
L'abbé  Pouclée,  professeur  au  grand  séminaire,  à  Chartres. 
De  Saint-Laumer  (Frédéric),  à  Moineaux. 

MEMBRES  correspondants. 

iMM,  d'Albert  de  Luynes  (le  duc),  membre  correspondant  de  ITns- 
titut,  à  Dampierrc. 
Bimbenet,  greffier  en  chef  de  la  Cour  impériah;,  à  Orléans. 
BoucHiTTÉ,  ancien  recteur  de  l'Académie  d'Eure-et-Loir,  à  Ver- 
sailles. 
M"''=  de  Carlowitz  (la  baronne),  à  Blcury. 
MM.   Dupuis,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Orléans. 

Forgeais,  président  de  la  Société  de  Sphragistique,  à  Paris. 
Gillet-Damitte,  officier  de  l'Université,  à  Gallardon. 


l.\ 

.M.M.  LeiseRj  ancien  président  ik-  la  Société  des  Anlicjuaires.  à  (M- 
léans. 

Mantetllieii  ,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Orléans. 

Tranchau.  censeur  au  Lycée,  à  Caen. 

De  Vassal,  ancien  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Or- 
léans. 

Vincent,  à  Orléans. 


1857. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

M.    DE  Grouchy  (le  vicomte  Ern.).  député  au  Corps  législatif,  à 

Paris. 
Mb--  Ed.  Pie,  évêque  de  Poitiers. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

-MM.   Amy,  à  Chartres. 

L'abbé  Barrier,  vicaire-général,  à  Chartres. 

Bellier  de  la  Chavigxerie  (Eugène),  président  de  la  Société 

Entoinoloi:ri(iue  do  France,  à  Paris. 
IJELLIER  DE  LA  ClIAVIGNERIE  (  Philippe  ),  juirc-suppliMnl .  à  No- 

gcnt-sur-Seine. 
De  Boisvillette  (Ludovic),  à  Chartres. 
BONNANGE  fils ,  à  Chartres. 
Clave  (.Iules),  à  MainleiK»!!. 

Cloge.n.sun,  pei-cfptcur,  à  Nn(ri'-l)ain<'-(hi-Thi'il  (Oise) 
Daguet  (Henri),  à  Chartres. 

Dugué  (Ferdinand),  auteur  dramatitiue.  à  Mainxillit-rs. 
Fabrégi:e  jt'une,  percepteiu',  à  Souancé. 
fiARMEit  (Ed(iuard),  à  Cliartres. 
Cresloi;  (Jules),  notaire  honoraire,  a  Cluulres. 
.Ianvrain,  jirofesseur,  à  Gallardon. 
Job,  grelBer  du  trihuual  de  conmierce,  à  Dn-ux. 
Joliet,  ancii-n  juge,  à  Chartres. 
Larigiie-Baiidoliin  .  à  Chartres. 
Laigneai'.  a\t)cal,  à  Charires. 
Kl   1.1  IGNÉ,  à  Chartres. 
Malenfant,  notairr,  à  Courville. 
V\T\\  DK  i.A  CiiARMois.  à  Ch;"itill(>n-sur-Scint\ 


MM.   lliMiiAUi/r,  principal  du  collège,  à  Charlre». 
liAVKNKAU,  à  la  Forte-Maison. 
De  Reiset  (le  comte),  ancien  ministre  plénipotentiaire,  au  Breuil 

Benoît. 
De  lîEviERs  DE  Mauny  (le  comte),  à  Douy. 
Du  Temple  de  Cheviugisy,  à  Mormoulin,  près  Chaudon. 
VoYET,  docteur-médecin,  à  Chartres. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM.   Lucas,  archiviste,  à  Paris. 

Poudra,  officier  d'état-major,  à  J'aris. 

Sauvageot,  graveur,  à  Paris. 

De  Soultrait  (le  comte),  à  Lyon. 

Thevard,  ancien  instituteur  d'Armenonville-les-Gâtineaux. 


1858. 


MEMBRES  TITULAIRES. 

MM.   Boisseau  (Alfred),  à  Chartres. 

Boy,  ancien  notaire,  :i  Chartres. 

Bruno  (Jules),  conducteur  des  travaux  communaux,  à  Chartres. 

Castel,  notaire,  à  Chartres. 

CiiAssÉRiAU,  sous-préfet,  au  Blanc. 

Dubreuil,  caissier  chez  M.  Castel,  notaire,  à  Chartres. 

Foiret  (Edmond),  à  Chartres. 

Genreau,  memhre  du  Conseil  général,  à  Paris. 

Guérin-Genet,  à  Chartres. 

Le  Breton  (le  général),  député  au  Corps  législatif,  à  Luigny.  ^ 

L'abhé  Legendre,  vicaire  de  la  Cathédrale,  à  Chartres. 

Letartre  père,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Tachainville. 

Letartre  (Paul),  à  Tachainville. 

Levassor,  notaire,  à  Chartres. 

Des  Ligneris  (le  marquis),  membre  du  Conseil  général,  à  Mé- 
réglise. 

MontéAge  (Frédéric),  à  Chartres. 

De  Noailles  (le  duc),  memhre  de  l'Académie  française,  à  Main- 
tenon. 

Normand  (le  colonel),  député  au  Corps  législatif,  à  La  Ronce. 

Pétrot-Garniei'.,  libraire,  à  Chartres. 

PiEL  (Fréd.),  à  Bonnétable. 


M 

MM     Heille  (le  baron),  dépult'  au  Corps  législatif,  aux  (luudrcaux. 
Rknoi'.  Conseiller  <k'  préfecture  Secrétaire  crt-nt-ral.  a  Chartres 
Dii  TxVRTKJ.NY  bllAiDicoURT,  à  Chartres. 
Du  Tbbiple  de  Chevrigny  (Paul),  à  Coltainv  illr. 
De  Vallès  (le  comte),  membre  du  Con.seil  général,  à  Chàlillou 
Ce  V.\ssoi{  d'Yeuville,  ancien  notaire,  à  Chartres. 

.Mt:.Mi;iiL  (;oi;i'.LsiH).Nu.\NT. 
M    Niquevert,  peintre  d'histoire,  à  Saint-Germain-en-Laye. 


BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 

Président  Itonnrairf  .  M.  Jaubeut,  l'réiel  dEure-et-Loir. 

Id.  Mk'  Regnault,  Évêque  de  Chartres. 

/(/.  M.  Sedillot,  Maire  do  la  ville  de  Chartres. 

Prèsidrul M.  De  B01.SVILLETTE. 

Virp-Présidn)t .  .  .  .  M.  De  Saint-Lal'mer. 

/(/.  M.  DeiNain. 

Secrétaire M.  Merlet. 

Archiviste M.  Lecocq. 

COMMISSION  DE  PUBLICATION. 

MM.    De  BoisvillettE;  Président  de  la  Société. 
Denain,  Inspecteur  de  l'Anidémie. 
Dt'RANi)  (Paul). 
L'abbé'  HuiKliK. 
Merlet. 
Genêt. 
Lefévre. 
Roux. 
J0LIET. 

Trésorirr.  M.  Sainte-Beuve. 


SOCIÉTÉ 

ARCIIÉOLOGIOUE 

D'EURE-ET-LOm 


MÉMOIRES. 


NOTICE 

SUR  LA  PORTE  GUILLAUME  DE  CHARTRES. 


Le  vendredi  25  du  mois  de  juillet  dernier,  l'incendie  de  la 
porte  Guillaume  a  mis  en  émoi  toute  la  population  de  notre  ville 
et  celle  des  environs.  Des  secours  heureusement  dirigés  sont 
parvenus  à  circonscrire  le  fléau  dans  son  foyer  primitif  et  à  nous 
éviter  peut-être  la  duslruclion  d'mi  certain  nombre  de  maisons 
voisines.  Beaucoup  de  personnes  y  ont  apporté  leur  concours; 
chacun  voyait  avec  peine  un  des  vieux  souvenirs  puerriei's  de 
la  ville  de  Chartres  sur  le  point  d'être  anéanti.  Ouand  la  panique 

La  Cfimmis.si(tii  d<^  piiblifatinn  croit  devoir  prt'vcnir  qu'elle  lai.s.sp  aux  autours 
des  mniioircs  Imite  la  respoiisaliilité  dis  laits  et  dates  ou  conclusions  qu'ils 
avancent. 
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lïit  passée,  chacun  voulait  être  historien  et  racontait  des  anec- 
dotes relatives  à  cet  édifice.  Mais  le  jjoint  le  plus  emharrassant 
pour  les  chroni(|ueurs  c'était  de  déteriniiuM-  l'époque  de  l'érec- 
tion de  ce  monument.  Nos  historiens  locaiLx,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  nous  ont  donné  quelques  bons  récits  sur  nos  Evo- 
ques et  nos  Comtes,  mais  il  faut  reconnaître  que  chez  eux  la 
science  archéologique  fait  xiarfois  défaut,  et  que  les  anachro- 
nismes  foui'millent. 

Si  vous  ouvi'ez  la, Par thénie,  deRouIliard,  t.  Il,  p.  153,  il  parle 
de  la  porte  Guillaume,  parce  que  sur  cette  porte  se  trouvait  une 
chapelle  dédiée  à  samt  Fiacre.  «  Chapelle  ou  oratoire,  dit-il, 
"  des  soldats  de  l'Evesque,  lorsqu'ils  tenoient  garnison  sur  la 
>'  tour  d'icelle  porte;  elle  est  en  la  collation  des  Doicn  et  Chanoi- 
»  nés  de  Sainct  André.  »  Un  siècle  après  l'impression  du  livre  de 
Roidliard,  qui  est  de  1609,  nous  voyons  dans  le  manuscrit  des 
Recherches  sur  Chartres,  de  Charles  Challine,  la  critique  appa- 
raître :  «  Je  ne  sçais  pas,  dit-il,  où  cet  autheur  a  trouvé  cela,  car 
»  il  n'y  a  aucuns  mémoires  qui  portent  que  ces  Evesques  ayent 
«  jamais  eu  aucun  droict  aux  portes  et  aux  tours  de  la  ville,  ce 
»  lieu  où  est  cette  chapelle  sert  en  temps  de  guerre  de  corps  de 
"  garde  aux  soldats  qui  y  sont  logez  durant  la  nuict,  etc.  » 

La  Gazette  des  Tribunaux  du  2  août  dernier  contient  un  ar- 
ticle relatif  à  cet  incendie,  article  qui  lui  a  été  envoyé  de  Char- 
tres, et  où  l'auteur  estime  cet  édifice  être  du  Xe  siècle  *  ;  c'est, 
je  crois,  une  date  un  peu  ambitieuse.  Curieux  de  me  renseigner 
par  moi-même,  je  rendis  une  visite  à  cette  vénérable  porte,  en 
ayant  soin  de  prendre  avec  moi  \IIistoire  de  Chartres,  de  M.  de 
Lépinois,  lequel,  au  tome  I^r,  p.  318,  m'apprit  qu'elle  est  du 
Xlle  siècle.  J'avoue  qu'il  me  semblait  avoir  entièrement  raison 
pour  ime  certaine  partie;  mais,  comme  chartrain ,  j'étais  mé- 
content d'avoir  perdu  deux  siècles  au  premier  examen  ;  il  fallait 
bien  m'en  consoler  ;  les  pierres  m'avaient  convaincu.  Je  fis  en- 


1  Depuis  la  looturc  de  cette  notice  (11  août),  la  Revue  Archcolor/iquc  a  pulilir 
dans  sou  iiiiinéro  du  15  août  1(S5G,  p.  314-316,  un  article  sur  la  porte  Guil- 
laume, où  Tauteur  en  ferait  remonter  Torigine  à  Hasting,  lors  de  sou  invasion 
du  pays  cliartrain  ((Sil).  Suivant  lui,  la  position  actuelle  de  la  porte  serait  celle 
où  ('tait  étalilie  la  lorl(U'(!Sse  a|)pailenant  à  Tcvèque  de  Chartres,  et  enfui  la  portfi 
telle  (prellc  existe  maintenant  daterait  des  X"  et  XI"  siècles.  Ce  sont  là  des 
assertions  que  nous  aurions  liieu  désiré  voir  solidement  établies;  mallieureuse- 
UKTil  à  ra[ipui  de  ces  t'aits  cl  dates  ne  sont  jointes  aucunes  preuves  ou  citations. 
Cet  article  est  signé  di;  M.  Doublet  de  Boisliiibault. 
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suite  quelques  reclicrclios  dans  des  titres  manuscrits,  liuii  jieu 
étudiés  qnuique  iiulilics,  ut  après  les  avoir  comindsés,  je  lis 
encore  lyie  nouvelle  perle  d'un  siècle  et  demi  pour  la  façade 
extérieure,  qui  dut  être  édiliéc  dans  la  dernière  moitié  du  XIV«- 
siècle. 

Je  crus  alors  qu'il  serait  bon,  dans  linlérél  de  la  science  ar- 
fhéolojriquc,  et  avant  que  cet  édilice  eût  perdu  toute  sa  physio- 
nomie féodale  et  militaire,  d'en  tracer  l'iiisloire  d'une  manière 
succincte  et  d'en  esquisser  quelques  traits  anecdotiqucs. 

La  chronique  chartraine  vous  dira  que  la  ville  de  Chartres, 
sur  la  fin  du  IXc  siècle,  était  close  à  l'est  par  une  muraille  d'en- 
ceinte avec  portes,  que  cette  muraille  partait  de  la  place  de 
rEtapoau-Yiu,  passait  derrière  répliseSaint-Aip:nan,  la  chapelle 
Saint-Vincent,  le  château  des  comtes  de  Chartres  (actuclloment 
la  place  Billard),  et  allait  à  travers  la  Petite-Boucherie  rejoindre 
le  tertre  Sainl-Eman  où  se  trouvait  la  porte  E^^è^e.  Quant  à  la 
basse  ville,  elle  n'était  défendue  vers  l'est  que  par  les  anciens 
fossés  (le  bras  de  rivière  actuelle  qui  passe  par  les  faubourgs 
Morard  et  Guillaume),  et  la  défense  se  complétait  par  quelques 
ouvrages  de  terrassement.  Alors  aurait  existé  au  grand  pont  du 
Bourg  (actuellement  le  pont  Bouju)  une  tour  construite  en  bois 
et  maçonnerie,  et  ayant  pour  but  de  protéger  la  rivière  et  le 
bourg;  mais  à  la  suite  des  nombreuses  invasions  des  Normands 
sur  notre  territoire,  les  Chartrains  obtinrent  d'Eudes,  comte  de 
Chartres  au  commencement  du  Xle  siècle ,  l'autorisation  de  se 
clore  par  une  ligne  de  murailles  fp.iasi  droite,  partant  de  l'ab- 
baye de  Saint-Père  et  allant  finir  près  la  porte  Drouaise.  Cette 
nouvelle  clôture  devait  comprendre  sur  son  parcoiu-s  les  portes 
du  Barbou,  de  Launay,  Morard,  Guillaume,  aux  Cnrneurs  el 
ImboMst,  la  poterne  Tireveau  et  les  herses  de  la  Courlille  l'I  de 
la  Léthinière.  UAganon  vctus,  manuscrit  que  le  moine  Paul  '  a 
rédigé  à  la  fin  du  XI"  siècle,  nous  fournit  de  bons  renseigne- 
ments sur  ce  sujet. 

Son  nom  de  porte  Guillaume  lui  viendrait-il  de  Guillaume, 

'  Nous  nrofiinns  dr  cfillc  nrcasinn  |n>nr  rclcvrr  iino  ormir  ilvs  plus  trravfs, 
f|iii ,  rolcvcc  lii'jà  doux  lois ,  ne  peut  rtro  ipio  l'i-ni'ur  (l'un  roinposiloiir  dans 
l'oiivrap  consririiriciix  cl  lii^'iic  (i't'loj^'rs  de  M.  0.  des  Murs.  On  a  lail  do  la 
priitcs>iiin  de  l'aiil  un  nnin  pmiirc,  cl  on  a  apncji'  ,1/.  Muiiir  riiinuldc  lu'nc- 
dirliii  qui ,  «(iniinc  les  idiis  illustres  scii^iirur^  lii-  sim  temps,  ne  porta  jamais 
'l'antre  nom  <jne  son  nom  de  liaptème  iNoIr  (k  la  Caiii mission.! 
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vidamc  de  Oliartres  au  X'=  siècle ,  ou  de  Guillaume  de  Ferrières , 
vid.'ime  eu  1128,  ou  eufiu  de  Guillaume  deMeslay,  vidame  en 
|-J08:  c'est  une  question  qui  n'est  pas  encore  éclaircie.  L'his- 
toire de  la  porte  Guillaïune  nous  est  inconnue  pendant  tout  le 
Xlle  siècle;  mais  à  la  fm  du  XlIIe,  nous  trouvons  quelques  titres 
des  paroisses  et  des  censiers  seigneuriaux ,  où  nous  apprenons 
(juc  la  porte  et  ses  tours  étaient  de  la  paroisse  Saint-Barthélémy; 
la  montée  de  la  porte  du  côté  de  la  rue  du  Puits-Berchot,  de  celle 
Sainl-Hilairo;  et  une  portion  de  voûte  du  côté  de  la  Tamierie, 
de  la  i)aroisse  Samt- André  ;  de  plus ,  que  sur  cette  porte  existait 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Fiacre  et  à  saint  Pantaléon ,  dont  le 
chapelain  était  à  la  collation  des  doyen  et  chanomes  de  Saint- 
André  de  Chartres;  le  marguiller- clerc  de  la  paroisse  Saint- 
André  en  était  généralement  pour\T^i.  Le  30  août ,  jour  de 
Saint-Fiacre,  était  la  fête  patronale;  il  y  avait  à  ce  sujet  indul- 
gences plénicres  pour  ceux  qui  y  venaient  en  dévotion.  Un  pè- 
lerinage y  existait  pour  la  guérison  du  mal  de  saint  Fiacre  (les 
hémorrhoïdes).  En  1738,  le  revenu  de  cette  chapelle  était  estimé 
à  20  livres.  Un  censier  du  Chapitre  de  Chartres,  daté  de  1300, 
nous  indique  que  ce  Chapitre  possédait  un  cens  sur  une  maison, 
juxte  à  droite  la  porte  Guillaume. 

Mais  c'est  au  milieu  du  XIV^  siècle  que  nous  voyons  apparaî- 
tre cette  porte  dans  toute  sa  splendeur  :  la  perte  de  la  bataille 
de  Poitiers  (19  septembre  1356),  la  captivité  du  roi  Jean,  l'in- 
vasion du  centre  de  la  France  par  les  Anglais,  toutes  ces  cala- 
mités remues  réveillèrent  le  patriotisme  chartrain.  D'après  les 
ordres  du  Vidame,  il  fallut  abattre  l'église  Samt-Saturnin ,  située 
à  cette  époque  sur  la  douve  du  fossé  devant  la  porte  des  Epars , 
ainsi  que  les  châteaux-forts  de  Lèves,  de  Sours,  et  quantité 
d'autres  maisons  seigneuriales  des  environs,  où  pouvaient  se 
réfugier  les  Anglais  et  autres  aventuriers  qui  pillaient  noire 
contrée ,  et  qui  souvent  retenaient  les  habitants  prisonniers 
pour  en  obtenir  rançon. 

Le  6  février  1357  (1358),  Guillaume-le-Vidame ,  chevaher,  ca- 
pitaine de  Chartres  et  du  pays  d'environ,  et  Pierre  de  Bouviller, 
chevalier ,  bailli  de  Chartres ,  rendent  une  ordonnance  pour  que 
chacun  coopère  à  la  fortification  de  la  ville,  et  frappent  d'une 
imposition  extraordinaire  les  vins,  bestiaux,  cuirs,  toiles,  etc. 
\'oici  connncnL  ils  s'expriment  :  «  Comme  pour  enforcer  la  for- 
•>  teresse  de  ladite  ville,  qui  est  la  tuition  et  sauveté  de  tous  les 


»  gens  de  celle  ville  el  des  pais  d'environ,  el  où  loules  gens 
»  pour  eulx  et  leurs  biens  peuvent  avoir  refuge ,  soient  encore 
"  à  fairo»  plusieurs  r^'parations  nécessitées  pour  la  défense  de 
-  ladicte  forteresse;  mettre  en  bonne  seurlé  et  défense,  etc.  -> 

Il  se  trouve  dans  le  compte  rendu  par  Guillamuc  de  la  Veste, 
commis  par  le  Vidanie,  au  sujet  des  dépenses  (jui  regardent  la 
porte  Guillaume,  plusieurs  ordonnances  de  paiement,  savoir  : 

«<  1358.  A  Jelian  le  Chevalier  pour  paier  les  maçons  ouvrant 
»  à  porte  Guillaume,  1 1  bv.  4  s.  7  d. 

»  17  mars.  A  GUot  le  Descharcheur  pour  traire  des  foussez 
»  de  porte  Guillaume  plusieurs  ladaires,  30  sols. 

>.  26  mars.  A  Binarl  Girard  pour  les  ouvriers  ouvrant  es  fous- 
'.  sez  d'entre  porte  Guillaume  et  porte  Morart,  et  pour  les  ma- 
»  çons  ouvrant  à  la  porte  au  Corneur,  27  bv.  17  d. 

•>  2  juin.  A  Jehan  le  Perler  pour  esparrer  le  fondement  de 
"  porte  Guillaume  ,  G  liv. 

»  30  jum.  A  Jehan  le  GasteiUier  pour  appareiller  le  liceiz  de 
»  la  porte  Guillaume  à  la  porte  Morard,  6  bv.  17  s. 

»  21  juillet.  A  Jacques  d'Aveline  pour  faire  appareiller  l'es- 
■>  pmgalle  de  porte  GuiUaume,  4  liv.  12  s.  6  d. 

»  3  aoust.  A  Jehan  Eliot  pour  les  ouvriers  de  la  tranchée  de 
•>  la  porte  Guillaume,  118  s. 

»   1 1  aoust.  Au  même  pour  la  susdite  tranchée,  7  liv.  18  d. 

»  Enhn,  le  29  décembre.  A  M»-'  Agnes  la  Boucheronne  pour 
»  40  pièces  de  marrain  achatée  de  le  par  les  bourgeois  pour 
•■  porte  Guillaume ,  11  hv.  » 

A  l'appui  de  ces  comptes,  il  faut  savoir  également  que  les  fos- 
sés de  la  basse  ville  et  une  partie  de  ceux  de  la  haute  ville  ont 
été  creusés  entre  les  années  1357  à  1363.  Auparavant  les  rem- 
parts du  côté  de  la  basse  vUle  étaient  sans  lusses  et  les  portes 
sans  ravelins,  et  n'étaient  nullement  baignés  par  la  rivière;  mais 
vers  cette  époque,  l'invention  de  la  poudre  et  l'emploi  de  l'artU- 
lerie  durent  faire  compléter  les  moyens  de  défense  qui  avaient 
sudi  jusque-là.  Toutes  les  portes  de  la  ville,  avant  cette  date, 
étaient  de  forme  carrée  et  quelques -mies  étaient  ilantiuées  de 
chaipie  côté  d'une  tour  de  même  forme.  Un  plan  t()po,u:ra])hiq\ie 
<bi  cours  de  la  rivière  d'Hure  et  de  ses  fossés,  dans  la  ville  de 
Gliaihes,  plan  qui  date  du  miliiui  du  XV1>-  siècle,  nous  en  four- 
nil la  i»renve  :  de  loules  les  jjorles  (jui  s'y  trouvent  figurées, 
loii  ne  voit  (pie  la  porto  Guillaume  ayant  des  tours  demi-circu- 
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lairos.  Un  autre  grand  plan  de  la  ville,  gravé  au  XVII'' siècle , 
donne  la  même  représen talion. 

Pour  ceiix  qui  voudront  s'intéresser  sérieusement  à  la  ques- 
tion de  l'âge  de  cette  porte,  nous  les  engageons  tout  d'abord  à 
laii-e  une  visite  exacte  de  cet  édifice ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur; ils  recoraïaî Iront,  sous  la  voûte  qui  sert  de  passage, 
deux  systèmes  différents  d'appareillage  :  l'entrée  de  la  porte  est 
[)lein- cintre  du  côté  de  la  ville,  et  de  forme  ogivale  du  côté 
extérieur.  Notre  conviction  est  que  cette  porte  et  ses  tours 
étaient  de  forme  carrée,  ainsi  que  les  autres  portes  de  ville; 
que  celles  des  Epars  et  Drouaise,  qui  étaient  également  les  prin- 
cipales entrées  de  notre  ville ,  reçurent  de  grandes  modifications 
vers  le  milieu  du  XIV^  siècle  et  même  postérieurement.  En  effet 
les  comptes  de  la  ville  de  1378  font  encore  mention  de  travaiLx 
importants  faits  aux  portes  Drouaise,  des  Epars  et  Guillaume; 
ils  rappellent  les  frais  occasionnés  par  la  fermeture  de  cette  der- 
nière et  par  l'établissement  d'mi  versoir  (ou  retenue  d'eau)  à  sa 
base ,  ainsi  qu'à  la  porte  d'Imboust ,  lequel  n'avait  d'autre  but 
(jue  de  tenir  l'eau  des  fossés  à  ime  certaine  hauteur. 

Enfin,  après  avoir  rasé  tout  ce  qui  existait  au-dessus  de  la 
voûte  servant  de  passage ,  sous  forme  de  substruction ,  on  a  dû 
créer  de  nouvelles  fondations  pour  aller  atteindre  le  fond  du 
fossé  nouvellement  creusé  ;  puis  mie  sorte  de  placage  a  été  posé 
sur  la  façade  de  la  porte  et  de  ses  côtés  :  le  tout  relié  avec  les 
anciennes  maçonneries  en  cailloutis  qui  forment  la  construction 
du  Xlle  siècle.  Ensuite  toute  la  partie  supérieure  au-dessus  de 
la  voûte  aurait  été  construite  à  neuf  entre  les  années  1358  et 
1378;  ce  qui  a  permis  d'établir  des  mem^trières  à  embrasures 
pour  les  canons,  système  de  défense  jusqu'alors  inconnu.  Au- 
trefois, rpiand  on  avait  à  ré[)arer  ou  à  achever  mi  édifice,  on  ne 
[irenait  nul  souci  du  style  dans  lequel  il  avait  été  conçu,  du 
[ilan  primitif  de  la  construction  ou  distribution;  chaque  époque 
avait  ses  besoms  et  son  goût  particuher,  et  dédaignait  ce  qui 
avait  été  fait  avant  elle. 

Au  reste ,  une  visite  sur  les  lieux  sera  plus  utile  c|ue  la  meil- 
leure description  sur  ce  sujet,  puisque  nous  n'avons  pas  ici 
pour  nous  aider  des  plans  ou  dessins  des  heux  à  décrire.  Dans 
nos  contrées,  il  nous  suffira  d'indiquer,  comme  type  de  compa- 
raison ,  l'entrée  du  château  d'Anneau  qui  est  du  XII^^  siècle,  celles 
des  châleaiLx  de  Nogeiit-le-Rotrou  et  de  Frazé,  de  la  fin  du  XV^", 


Nous  trouvons  une  grande  similitude  do  lorme  enlro  les  tours 
(le  la  Hast  il  le  de  Paris,  construites  en  13G9  par  ordre  de  Char- 
les V,  et  cielles  de  notre  porte  Guillaume.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  insister  un  instant  pour  démontrer  l'impossiliilité  de  lui 
donner  naissance  au  X«--  siècle;  ce  serait  vouloir  réiiéter  la  même 
Table  que  celle  qui  existe  relativement  à  la  construction  de  la 
grosse  tour  de  CluUeaudun,  attribuée  ù  Thibaull-lc-Tricheur, 
«(ui  vivait  au  X«--  siècle,  tandis  que  tous  les  archéologues  sont 
il'accord  pour  tLxer  la  date  de  la  tour  au  Xll^  siècle ,  malgré  son 
inscription  apocryphe.  De  cette  époque  sont  également  les  tours 
d'AUuyes  et  de  Boisrufin. 

Pour  bien  comprendre  les  différences  de  style  et  d'appareil- 
lage des  pierres,  il  faut  avoir  visité  ces  vieux  restes  de  la  féoda- 
lité. Le  caractère  architectural  est  noble  et  sévère  dans  l'aspect 
tixtérieur  de  la  porte  Guillaume  :  c'est  bien  là  l'architecture 
militaire  du  XIV»--  siècle.  A  peine  dis  lingue- t-on  quelques  mou- 
lures, si  ce  n'est  dans  la  baie  des  deux  fenêtres  des  tours,  ainsi 
qu'aiLx  machicouhs  trilobés  de  la  façade.  Nous  recommanderons 
aiL\  amateurs  la  forme  gracieuse  du  Imteau  du  guichet,  ainsi 
«[ue  la  niche  mutilée  où  est  posée  la  Vierge,  dans  le  talileau 
d'entrée,  et  dont  la  partie  supérieure  est  ime  coquille  à  ner- 
vures. Ce  qui  nous  reste  de  celte  porte  a  été  respecté  par  le 
temps;  le  parapet  à  créneaiLx  taillés  en  biseau  et  formant  mâ- 
chicoulis, qui  termine  son  couronnement,  est  presque  complet; 
les  ouvertures  pour  le  jeu  des  leviers  des  ponts-levis  ainsi  que  la 
coulisse  de  la  herse  et  de  l'assommoir,  sont  en  bon  état;  quel- 
ques portes  et  fenêtres  ayant  des  baies  eu  bricfues,  qui  ont  été 
créées  pour  les  besoins  de  l'administration  municipale,  défrui- 
seut  relfiîl  d't'iisendtle.  Il  est  à  regretter  au  talileau  d'entrée 
ipielques  nmlilaliuns  d'ornements  que  la  tourmente  révolution- 
naire a  fait  disparaître,  au  nomlire  desquels  se  trouve  l'écusson 
des  armes  de  la  ville,  au  reste  lldèlement  tracé  et  conservé 
dans  V/listoire  chiwuAogique  de  Pintart. 

Il'  lu;  crois  pas  devoir  m'étendn;  davantage  dans  celte  notice 
siu-  la  [lartie  historique  de  cette  porte,  (]ue  je  réservi»  poui-  un 
travail  plus  com[>l(;l ,  où  se  trouveront  joints  (picliincs  faits 
et  anecdotes  relatifs  à  ce  sujet,  ainsi  (|u'un  hisloriipie  ili-  la 
place  sous  l'Orme  de  la  portt;  Guillainne,  du  le  bailli  de  Sainl- 
Gheron,  au  Moyeu- .Vge,  recevait  les  cens  de  l'abbaNecI  rendait 
la  justice. 


—  8  — 

Là  aussi  nous  aurons  à  raconter  comment  la  tête  du  gentil- 
liomnio  chartrain  Saint-Bomiet ,  de  la  famille  des  Pronsac  de 
Blévy,  fut  apportée  par  arrêt  et  déposée  sur  mie  tour  de  cette 
porte  par  le  bourreau  d'Orléans  ; 

Divers  détails  de  sièges  et  d'inondations  ; 

A  l'époque  révolutionnaire,  comment  son  nom,  dû  à  un  vida- 
me  de  Chartres,  fut  modifié. 

Nous  rappellerons  l'invasion  qui  eut  lieu  par  cette  porte ,  lors 
de  l'arrivée  des  Prussiens  dans  notre  ville,  le  2  avril  1814  ; 

Et  enfin  im  récit  de  la  fête  du  24  avril  1848. 

La  conclusion  de  cette  notice  est  que  la  porte  Guillaume,  telle 
qu'elle  nous  apparaît,  appartient  à  plusieurs  époques.  Quoiqu'il 
n'en  reste  plus  de  traces  visibles,  les  fondements  de  la  porte 
conservent  peut-être  encore  des  restes  de  sa  première  construc- 
tion datant  de  la  fin  du  Xe  siècle  (987,  avènement  de  la  branche 
des  Capets)  :  la  porte  à  rmtérieur  de  la  ville  et  mie  partie  de  la 
voûte,  seraient  du  Xlfe  siècle,  vers  1182,  date  fixée  par  l'édifi- 
cation d'une  partie  des  fortifications  de  la  haute  ville ,  l'agran- 
dissement de  l'enceuite  de  la  cité  et  la  confection  des  fossés 
depuis  la  porte  Châtelet  jusqu'à  la  limite  de  l'abbaye  de  Saint- 
Père  :  enfin  sa  façade  extérieure  et  le  rajustement  de  ses  deux 
tours  depuis  la  base  jusqu'aux  mâchicoulis,  auraient  été  exé- 
cutés de  1358  à  1378,  après  la  bataille  de  Poitiers  (135G);  ce 
qui  résulte  des  comptes  des  Echevins. 

En  terminant ,  nous  émettons  le  vœu  que  l'adnnnistration 
municipale  parvienne  le  plus  tôt  possible  à  rentrer  dans  la  pro- 
priété entière  de  cette  porte ,  en  résiliant  de  fâcheuses  et  regret- 
tables aliénations;  ime  restauration  intelligente  de  ce  vieiLx  mo- 
nument forait  disparaître  les  ouvertures  en  briques,  effacerait 
les  taches  d'mi  burlesque  badigeonnage ,  et  restituerait  en  un 
mot  son  caractère  originaire  à  cet  édifice  qui  est  l'un  des  plus 
vieiLx ,  l'un  des  plus  intéressants  souvenirs  historiques  de  notre 
pays. 

Ad.  LECOCQ. 

6  août  1856. 


RAPPORT 


SUR  UNE  PIERRE  TUMULAIRE  CONSERVEE  DANS 
L'ÉGLISE  D'UISUN VILLE. 


On  remarque  dans  l'église  d'Oisonville ,  debout,  contre  les 
parois  du  uuu-  du  sanctuaire,  du  cùlé  septentrional,  tjuatre 
pierres  tombales,  de  dillërentes  grandeurs  et  de  dill'érenls  âges, 
qui  autrefois  recouvraient  les  dépouilles  mortelles  des  anciens 
seigneurs  du  pays.  La  plus  antique  de  ces  pierres  tombales  a 
depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  archéologues,  par  la  ri- 
chesse de  son  ornementation  ;  et  nous  sommes  heureux  d'an- 
noncer que,  sur  la  demande  de  M.  Moutoné,  architecte  du  dé- 
partement, M.  le  Marquis  d'Oisonville  a  eu  la  hbéralité  d'en 
mettre  mi  moulage  en  plâtre  à  la  disposition  de  la  Société  ar- 
chéologique d'Eure-et-Loir.  Cette  pierre,  de  fort  grande  dimen- 
sion, 1  m.  25  de  large  sur  2  m.  30  de  long,  était  ijlacée  précé- 
demment dans  le  sanctuah-e,  et  tous  les  jours  foulée  par  les  pas 
du  prêtre;  elle  n'a  dû  sa  conservation  qu'à  la  dureté  de  la  pierre 
de  hais  dont  elle  est  formée  :  néanmoins  la  pui-eté  des  hgnes 
s'est  altérée,  et  le  travail  de  la  gravure  se  laisse  souvent  plutôt 
deviner  ([n'apercevoir.  Mais ,  telle  ip.ielle ,  c'est  mie  des  plus 
belles  pierres  tombales  (pi'il  soit  possible  de  rencontrer. 

Sa  date  est  tout-à-fait  des  premières  années  du  XV»-"  siècle  : 
aussi  reconnalt-on  l'arcliitecture  de  transition  entre  le  système 
rayonnant  du  XIV»-'  et  le  flamboyant  du  XV^  siècle.  Tandis  que 
les  deux  jiignons  et  les  rosaces  du  haut  de  la  pierre  semlili'nt . 
par  leur  style,  antérieurs  à  l'année  l 'lOO,  le  costume  et  la  coif- 
fure des  deux  personnages  figurés  sur  la  tomlie  appartieuniMit 
certainement  à  la  seconde  moitié  du  \v<iuo  de  Cbarics  VI.  (-es 
deux  j)ersoiinag('s  sont  ii^  seignt'ur  ri  la  dame  d'Oisonville  , 
comme  nous  l'apprend  rinscriplioii  ,  très-fruste  aujourd'hui  , 
gravée  autour  de  leur  loiiilic 
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(£u  ijist  noblt'  \)ommc  mcssirc  Tl^am  îr'€scrone,  cl)cimlier, 
loîfis  sctiinair  ^c  relie  inllc,  qui  trcspassa  l'an  ^f  vjiùcc  mil 
€€€(i!l  et  i)iiit,  le  jour  î>c  JJasques  ilcurifs,  îrcruier  jour  \fe 
mars  (jour  des  Rameaux,  31  mars  1409)  :  Wim  en  ave  l'àme. 
—  (Eu  ijist  noble  î^ame  ma  Zramc  ^^nes  la  ilTor. 


L'homme  est  à  gauche,  en  armure  de  chevalier,  le  poignard 
et  l'épée  au  côté,  ganté  et  éperonné,  les  mains  jointes  sur  la 
poitrine,  A  ses  pieds,  on  voit  son  lévrier  et  son  cornet  de  chasse; 
sur  sa  poitrine,  son  écu  à  6  cmnclcts,  2,  2,  2,  coupé  d'une  bande 
vairée.  Adam  était  sans  doute  un  cadet  de  la  maison  d'Ecrosnes, 
comme  rmdic[ue  la  brism*e  de  son  écu.  Parmi  les  sceaux  donnés 
aux  Archives  d'Eure-et-Loir  par  M.  le  duc  de  Luynes,  nous 
trouvons  celui  d'un  Jean  d'Ecrosnes ,  chevalier,  qui  porte  égale- 
ment 6  annelets,  3,  2,  1  :  ce  Jean  d'Ecrosnes  confirme  à  l'abbaye 
des  Vaux  de  Cernay,  en  1229,  le  don  du  champ  Saint-Michel, 
au  territoire  de  Jouy,  fait  à  ladite  abbaye  par  Gilles,  prêtre  de 
Saint-André  de  Chartres.  Plus  tard,  en  1436,  Adam  d'Ecrosnes, 
seigneur  d'Oisonville  et  de  Montlouet,  et  sans  doute  fils  et  suc- 
cesseur de  celui  dont  nous  décrivons  la  tombe ,  fait  hommage  à 
Jean  de  Chartres,  écuyer,  seigneur  deCherviUe,  pour  sa  dite 
seigneurie  de  Montlouet.  Plus  tard  encore,  au  X\h  siècle,  nous 
retrouvons  la  famille  d'Ecrosnes  propriétaire  des  seigneuries  de 
Boigneville  et  Yermenonville. 

A  droite  de  la  pierre  est  l'image  de  la  dame  du  chevalier.  Son 
costume  est  tout-à-fait  le  même  que  celui  que  nous  remarquons 
dans  la  statue  de  Blanche  de  Roucy,  à  l'extérieur  de  la  chapelle 
de  Vendôme,  statue  cpii  doit  appartenir  à  l'amiée  1420  euAdron, 
puisque  la  chapelle  fut  commencée  en  1413.  La  dame  d'Oison- 
ville porte  sur  sa  robe  ses  propres  armoiries  à  6  coquilles,  2,  2, 
2,  parties  avec  celles  de  son  mari. 

Au-dessus  de  ces  deux  persomiages  se  voient,  comme  nous 
avons  dit,  deux  pignons  avec  rosaces  à  compartiments  rayon- 
nants, termmés  par  un  bouquet.  Dans  le  haut,  sur  un  fond  de 
feuillage,  quatre  anges  semlilent  encenser  le  Seigneur.  Les  jam- 
Imges,  terminés  par  des  tourillons,  présentent  de  chaque  côté, 
dans  des  niches,  trois  petits  persomiages,  très-mutilés  par  le 
temps,  mais  où  l'on  peut  reconnaître  cependant  trois  femmes 
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à  gauche,  et  trois  liommes  à  droite.  Enfin,  aux  tiuatre  coins  de 
la  pierre,  sont  quatre  t'cussons,  deiLx  d'Adam  d'Ecrosnes  à  gau- 
che, et  deu^  de  sa  femme  à  droite. 

Cette  iiieri-e,  par  son  antiquité  et  la  beauté  de  ses  détails,  est 
certainement  la  plus  curieuse  de  celles  que  renferme  l'église 
d'Uisunville  :  nous  demandons  cependant  de  rappeler  les  inscrij)- 
tions  des  autres  sépultures  ;  elles  uous  fournissent  les  titres  de 
(piek|ues-mis  des  anciens  seigneui's  et  la  date  de  leur  décès,  et 
les  renseignements  certains  qu'offrent  ces  monuments  fmiéraires 
sont  trop  précieux  pour  que  l'archéologue  ne  doive  pas  mettre 
tous  ses  soins  à  les  recueillir  partout  où  il  les  rencontre.  Voici 
la  teneur  de  ces  inscriptions,  toutes  trois  gi'avées  sur  le  marbre  : 

^:y  gist  je.vnxe  dv  mongeav,  dame  IVOYSONYILLE  , 
l'kme  de  m""^  françois  d'alloxmlle,  giiler  de  l'ilr- 
drk  dv  roy,  et  fille  de  m"  françois  dv  mongeav, 
skjg;:  de  s'  cyr  et  de  fontainerleav  en  partie-, 
clllkr  de  l'ordre  dv  roy,  et  de  dame  antuolnette 
de  govrtenay,  fille  de  tres  havlt  et  tres  illvs- 
trg  lelian  de  govrtenay,  seignevr  de  bleneav;  a 
laovelle  dégédée  l'an  mil  v  lx,  le  xi  dp]_n(nemp.. 
(vvitrielle  d'allonville,  dame  de  ghastillo-le-roy, 
sa  fille  vnigqve,  a  vovlv  rendre  ge  dernikr  tfs- 
moignage  de  son  affection. 

(Marbre  noir  de  78  cent,  de  long  sur  59  de  large.) 

GY  GIST  M"'  PAVL  LE  PREVOST,  GIÎLÏÏR ,  RARON  D'OY- 
SONVILLE,  SEIGN'!  DV  PLESSIS,  LA  ROVRDINIERE,  VAV- 
ISFNARD  ET  AVTRES  LIEVX,  GONS"  DV  ROY  EN  SES  GON'"" 
ItiiYA':'^  KT  PRIVÉ,  M'  DE  CAMP  D'INFANTKRIE  HT  DK  GA- 
VALLKRIK.  MARKGIIAL  DES  CAMPS  ET  ARMKG  DG  SA  MA- 
IKSTE  LT  PRLPOSÉ  AV  GOVVERNFMKNT  ET  DIRKGTlitN 
DKS  FINANCES  DE  LA  IIAVTG  ET  PASSE  ALSACE,  UVl 
DÉCÉDA  LE  XXIX  NOVKMl'.RI-:  MDCLXXIX. 

JJrir;  Dieu  pour  sou  dmc 

I  Marbre  nnii-  ili>  S"?  cciii.  «le  long  sur  58  de  large.) 

!»    (I.  M. 
GV    GIT    DAMK    FRANGdlSC    LK    PHKVOST  ,    VKV\K    HK 
MKSSIHK    r.KRNAHD    bRISSONNKT.    ClIKN  ALlKll .    MAROVIS 
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D'OISONVILLE  ET  AVTRES  LIEVX ,  LAQVELLE  ,  APRÈS 
AVOIR  DONNÉ  PENDANT  SA  VIE  ET  IVSQVES  AV  MOMENT 
DE  SA  MORT  DES  MARQVES  DE  SA  PIÉTÉ  ENVERS  DIEV 
ET  DE  SA  CHARITÉ  ENVERS  LES  PAVVRES,  EST  DÉCÉDÉE 
A  PARIS  LE  3  IVIN  1702  ET  A  ÉTÉ  APPORTÉE  EN  CETTE 
ÉGLISE  OV  ELLE  REPOSE. 

Jprie;  Wuu  |)our  le  repas  tfs  son  ame. 
(Marbre  noir  de  79  cent,  de  long  sur  57  de  large.) 

Enfin ,  sur  une  pierre  de  liais  placée  contre  im  des  piliers  de 
la  nef,  on  lit  cette  inscription,  dont  M.  Moutoné  a  transmis  un 
estampage  à  la  Société,  et  au-dessus  de  laquelle  on  voit  un  cru- 
cifix avec  une  femme  à  genoux  à  gauche,  et  à  droite  un  écusson 
chargé  d'un  smitoir,  à  3  merlettes,  2  et  \,  et  une  étoile  en  chef: 

Ces  <!$a{jters  et  prot)iseur  Are  eeans,  preseus  et  a>i3cmr, 
sont  tenus  faire  Mre  o  tousjours  par  fljacun  an ,  le  Ijuitiesme 
four  îr'aoust,  une  messe  h  notte,  oi^illes  h  tro^s  pseaulmes 
et  trous  leçons ,  anecqucs  le  ûbera  sur  la  fosse ,  et  la  prière 
le  ï>imaucl)e  preVe'îïant  ou  prosne  î^e  la  ^^ranW  messe,  et  î»e 
mettre  por  f!)acun  î»imancl]e  î>e  l'eau  beniste  au  benoistier 
attafl)e'  eu  îressoub;,  pour  le  remède  ^e  l'ôme  îre  ^effuncte 
iîTari]uerite  JËjoussaye,  laquelle  ou  ses  amis  ont  îronne  uni} 
septier  îre  terre  h  l'e^li^'e  îre  eeans. 

ÔDutre,  sont  Usifut  tja^^iers  h  tousjours  mais  tenus  faire 

^ire  Zreulr  messes  l)aultes ,  l'une  aulr  (ïiluatre  ôîemps  î>e  pen- 

tecoste  et  l'autre  auU  (ïlî^uatre  temps  î»e  IXoél,  awix  mescreîris 

î>'iceulr  €iuatre  Clemps,  niiec  le  Cibera  et  la  prière  les  î>i- 

mancl)es  pre'ceîrans ,  auecques  la  prière  et  Cibera  les  jours  ^e 

pasques  et  toussainct;,   au  salut  quu  se  î^ict  ceons  oprès 

soupper  esî>ict^'  jours ,  pour  le  remèî)e  îJ^es  âmes  i>es  amis  tres- 

passe;  îre  £iV  ilTatl)uiin  Cjoussaue,  presbtre  aire  ^e  céans, 

quu  pour  ce  foire  a  ^onne'  o  l'e^li;e  î>e  ceons  ^eulr  outres 

septiers  î»e  terre,  comme  il  appert  par  les  lectresîreee  foictes 

et  posses  par  ^el)ant  moislre  Uicollos  |)in^uenet,  notaire  o 

<!Dusonuille. 

1605. 
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En  torminant,  qu'il  nous  soil  permis  de  remercier,  au  nom 
(le  la  Suciétù  Archt'olofïique,  M.  le  Marquis  d'Oisonville,  de  la 
généreuse  inilialive  qu'il  a  prise;,  ilans  le  bul  de  conserver  au 
moins  l'image  de  cette  pierre  tombale,  qu'mi  accident  pourrait 
anéantir.  Puisse  l'exemple  qu'il  donne  ainsi  être  suivi  sm*  les 
autres  points  du  département  !  Puissent  aussi  les  divers  mem- 
bres de  notre  société,  suivant  en  cela  les  traces  de  M.  Moutoné, 
signaler  partout  où  ils  les  rencontreront,  les  monuments  de 
notre  province  romaine  ou  féodale;  et  nul  doute  (jiie  nous  ne 
parvenions  ainsi  à  reconstituer  d'une  manière  certaine  l'Iiistoire 
de  notre  pays,  et  à  sauver  tout  ce  qu'il  est  encore  possible  de 
sauver  des  débris  des  âges  qui  nous  ont  précédés. 

L.  MERLET. 


A  LA  SOCIÉTÉ  ARCIlÉOlOfiltlIlE  DEURE-ET-lOIR. 


SUR  LES  AVANTAGES 
A  ADMETTRE  LES  ARTvS  DANS  LA  COMPAGNIE  DES  SCIENCES, 


Nobles  amis  des  arts  et  savants  antiquaires. 

Heureux  si  je  pouvais  ajouter  :  Chers  confrères  !... 

Mais  je  n'ai  parmi  vous,  clans  mon  indignité, 

Que  le  droit  de  présence  en  entrant  acheté. 

Permettez  cependant  que  ma  muse  inconnue , 

S'efTorçant  de  payer  ici  sa  bien-venue , 

Ose,  pour  un  instant,  de  vos  graves  discours 

Par  son  léger  babil  interrompre  le  cours , 

Et  donne  à  vos  travaux  ce  repos  salutaire 

Dont  Dieu  fait  une  règle  au  front  le  plus  austère. 

L'ermui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

Notre  esprit,  amoureux  de  chaque  nouveauté. 

Dans  les  sujets  divers  qu'il  touche  de  ses  ailes 

Trouve  un  ressort  puissant  et  des  forces  nouvelles. 

Son  pouvoir  est  borné  :  sachons  l'utiliser , 

Et  sur  un  môme  objet  ne  jamais  l'épuiser. 

La  science,  dit-on,  exigeante  et  sévère. 

Pour  donner  tous  ses  fruits  veut  ime  vie  entière  ; 

Honneur  à  ses  élus  !  Le  commim  des  mortels 

Hésite  à  s'immoler  aux  pieds  de  ses  autels. 

La  déesse  est  d'aiUeurs  d'humein-  mi  pou  hautaine  ; 

Mais  doit-elle  à  l'excès  se  montrer  inhumaine , 

Et  refuser  sa  porte  à  de  nombreux  amis 

Qui,  sans  être  savants,  sont  d'aimables  esprits  ? 
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Los  miisos  étaient  sœurs  :  que  tous  les  aris  soient  frc^res, 

Et  dos  niêmus  devoirs  donieurout  tributaires. 

L'union,  c'est  la  vie  et  môme  la  l)eauté. 

La  natifi'o,  féconde  en  sa  diversité, 

Par  le  mélanp:e  heureirx  de  ses  mille  richesses 

Hoalise  à  nos  yeiLx  de  magiques  promesses. 

Imitons  la  nature,  où  le  moindre  élément 

Dans  im  effet  d'ensemble  a  son  rùlo  important. 

L'union,  c'est  la  force,  et  chaque  grain  de  sable 

Est  le  gage  assuré  d'un  monument  durable, 

Si  le  tout  s'harmonise  en  im  parfait  accord. 

Unissons-nous  ainsi  dans  im  commim  effort; 

Et  comme  on  voit  l'abeille,  au  sein  de  la  prairie, 

Rapporter  chaque  soir  à  la  ruche  enrichie 

L(3  rare  et  doux  parfum  cueUli  sur  cha(p.ic  fleur; 

Mu'ainsi  chacun  de  nous,  plein  d'une  noble  ardeui', 

Ajoutant  chaque  mois  sa  pierre  à  l'édifice, 

l'our  le  succès  de  l'œuvre  activement  s'miisse; 

Et  jaloux  seulement  de  l'honneur  de  l'essaim , 

Apporte  son  idée  et  sa  part  de  butin  : 

L'architecte,  ses  plans;  le  savant,  son  mémoire; 

L'artiste,  ses  pincoaiLx;  l'écrivam,  son  histoire 

Où  du  pays  chartrain  l'intéressant  tableau 

Dans  un  cadre  élégcint  brille  d'un  jour  nouveau; 

L'amateur,  son  écrin ,  riche  des  perles  fines 

One  son  goût  délicat  trouve  au  sein  des  ruines; 

Et  sur  tous  ces  trésors,  doux  fruit  de  vos  labeurs, 

Que  le  poète  enfin  jette  aussi  quelques  fleurs  ! 

E.  BOUllDEL. 
Chartres,  i  août  1850. 


RAPPORT 

SUR  LA  PIERRE  TUMULAIRE  DE  RENAUD  DE  PARIS. 


L'intervention  de  M.  le  Président  de  la  Société  a  fait  obtenir 
de  M.  Percebois,  propriétaire  à  Chartres,  la  cession  pour  la 
Société  d'une  pierre  tumulaire  du  XV^  siècle ,  provenant  de  la 
Cathédrale  et  transportée  au  moment  de  la  Révolution  dans  la 
cour  d'une  maison  du  cloître  Saint-Pierre,  où  eUe  servait  de 
daDage.  Voici  l'inscription  qu'on  lit  encore  sur  cette  pierre,  au 
reste  très-bien  conservée  : 

Ou  mois  >£  juin^  au  Ion  le  premier  jour 
inil  quatre  cens  auec  soifonte  quinze, 
€a  moxU  c\)aix  ^'ung  solennel  sei^nour 
iust  l)umblement  soub;  reste  tombe  mise,- 
iïlaistre  Ke^nault  îre  paris  susnommé', 
#rant  arcl)eîr^aere  îre  €t)artres  lieu  noble, 
(fmprès  sa  mère  gist  ^es  tiers  eonsume'. 
Ceurs  âmes  soient  au  repos  perîruroble. 
2lmen. 

Ce  Renaud  de  Paris  n'est  pas  im  personnage  aussi  indifférent 
qu'on  poiurait  le  croire  tout  d'abord.  Un  de  nos  confrères  (M. 
Ad.  Lecocq)  a  déjà  signalé  son  sceau  à  l'attention  des  archéo- 
logues. Ce  sceau,  dont  la  matrice  originale  a  longtemps  été  en 
la  possession  de  M.  Gautier,  brocanteur  à  Chartres,  remonte  à 
l'année  1450,  alors  que  Renaud  de  Paris  n'était  encore  que  che- 
vecier  de  la  Cathédrale;  et  il  offre  cette  particularité  remarcjua- 
ble  qu'il  a  pour  timbre  une  chemise  de  la  Vierge,  exactement 
semblable  à  celle  qui  plus  tard  fut  adoptée  pour  armes  par  le 
Chapitre.  Jusque  vers  la  fm  du  XVe  siècle  en  effet,  on  retrouve 
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toujours  sur  les  sceaux  du  Cliapitrc  l'ancienne  Notre-Dame  des 
Xlle  et  XlIIe  siècles  :  nous  n'avons  encore  pu  préciser  l'c'poque 
certaine  où*les  chanoines  abandonnèrent  l'ancien  type,  commun 
d'ailleurs  à  toutes  les  églises  placées  sous  l'invocation  de  la 
Vierge,  pour  adopter  la  chemise,  type  spécial  de  notre  Cathé- 
di"ale;  mais  il  paraît  assez  probable  que  l'exemjjle  de  Renaud 
de  Paris  ne  fut  pas  étranger  à  cette  iimovation.  C'est  là  un 
point  de  sigillographie  locale  assez  intéressant,  sur  lequel  nous 
nous  permettrons  d'appeler  les  investigations  des  travailieui's  '. 

'  On  a  dit,  au  commencement  de  cette  notice,  que  la  pierre  tumulaire  dont 
il  est  question  provenait  de  la  Cathédrale  :  l'expressinn  n'est  pas  juste;  tout  le 
monde  sait  en  ellet  qu'on  n'a  jamais  cntern'  dans  la  Cathédrale  même  ;  c'est  des 
dépendances  de  l'église  qu'on  a  entendu  parler,  de  la  salle  capitulaire  ou  du 
cimetière  Saint-Jérôme. 

L.  MERLET. 
10  septembre  1856. 


Tome  1.  M. 


NOTICE 


SUR  LE 


CHATEAU   DE   SOREL. 


Sorel,  ancienne  cliâtelleuie ,  aujourd'hui  simple  commune  de 
875  habitants,  est  située  au-dessous  d'un  coteau  escarpé  dont 
le  pied  est  haigné  par  les  eaux  de  l'Eure ,  et  sur  le  plateau  du- 
quel s'élève  le  beau  portail  dont  nous  donnons  ici  le  dessm. 
C'est  tout  ce  qui  reste  du  château  de  Sorcl,  qui  tomba  sous  le 
marteau  révolutionnaire.  Naguère  encore  on  voyait  dans  la  cour 
qui  s'étend  comme  autrefois ,  devant  le  manok'  en  ruines ,  im 
pavillon  au  toit  conique,  au  comble  aigu,  construit  tout  en 
briques  et  en  pierres ,  mais  ne  présentant  à  ses  fenêtres  et  à  ses 
murailles  aucune  trace  de  sculpture.  Ce  débris  de  l'ancienne 
demeure  des  seigneurs  de  Sorel,  qui  avait  échappé  au  vanda- 
lisme de  93,  vient  de  disparaître;  l'administration  des  forêts 
ayant  mieux  aimé  le  vendre  à  démolir  que  de  le  réparer  ! 

A  la  dernière  séance  de  la  Société,  M.  Lamésange,  l'un  de  ses 
honorables  membres,  ému  de  cette  destruction  et  craignant  que 
le  portail  n'eût  le  même  sort,  proposa  de  demander  à  S.  Exe. 
M.  le  Mmistre  d'État,  la  conservation  de  ce  joli  morceau  d'ar- 
chitecture :  les  figures  mythologiques  qui  le  décorent  rappeUont 
en  effet  les  beaux  dessins  de  Philibert  Delorme  au  château 
d'Anet.  Si  notre  demande  ne  devait  pas  être  exaucée,  on  verra 
du  moins  par  la  notice  qui  va  suivre  combien  elle  est  légitime , 
en  raison  du  noble  débris  du  château  de  Sorel  et  des  souvenirs 
historiques  qui  s'y  rattachent. 


Lith.  Lemenftfrtl,  k  Di-«u\ 


|0in-uûl  i)n  dlljatcau  ^c  ^orci 
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L'origine  de  Sorel  parait  remonter  au  temps  de  la  conquête 
des  Romains,  suivant  son  étymologie  latine  Sorcilus  '.  Au  Xlh 
siècle,  c'était  une  succursale  de  la  paroisse  du  Moncel  (aujoiu-- 
d'hui  Muiussel)  «  ecclesia  sanctc  Marié  de  Monccllis  ciuii  capclla 
de  Sorel  '■'.  »  Au  XlIIe  siècle,  elle  était  devenue  le  clicf-lieu  de 
la  paroisse  ''\  elle  ne  portail  encore  que  le  nom  de  Sorel  en  1790; 
on  y  a  rémii  depuis  celui  de  Mousscl,  qui  était  déjà  une  annexe 
de  Sorel  en  1738  ^ 

Mais  revenons  au  domaine  lui-même ,  qui  seid  doit  nous  oc- 
cuper, et  dont  riiistoire  se  lie  intimement  à  celle  des  seignem-s 
de  Châteauneuf,  du  Tliimerais  et  des  comtes  de  Dreux. 

1028.  —  Dans  le  principe,  Sorel  était  im  plein  fief,  mouvant 
et  relevant  directement  de  la  couronne;  au  X»--  siècle,  il  fut  dé- 
taché du  domaine  royal  eu  faveur  d'un  seigneur  du  Tldmerais. 
C'était  sans  nul  doute  Incjulphc,  dit  Ribauld  «  Imjcmdfus  cogno- 
mine  Ribaldus,  »  que  nous  trouvons,  en  1028,  «<  seigneur  du 
cliasteau  de  Timerais  (depms  Châteauneuf),  de  Bresolles,  de 
Remalast,  de  Sorel,  »  et  qui  faisait  sa  résidence  ordinaire  en  la 
vdle  de  DreiLX,  où  il  avait  de  grands  biens  ^  Il  était  vassal  du 
roi  de  France,  car  dans  un  acte  de  donation  —  ante  a.  1060,  — 
Henri  1er  l'appelle  «  fidelis  noster  Rihcddus  ".  »  D'autres  chartes 
le  désignent  comme  un  haut  et  puissant  seigneur  :  «  clarissimus 
i^iy  —  nobilissimus  vir.  »  Sa  femme  nous  est  inconnue.  Il  en 
eut  plusieurs  enfants  que  mentionne  une  charte  —  ante  an. 
4000  '  —  entre  autres  :  Albert  ^  et  Guazon  ou  Gaston.  Nous 

'  Sorellus ,  inodiilus  agri  ul  videtiir,  dimiiiut.  a  sors.  —  Or  les  Romains  appe- 
laient sortes  ie>;  cliamps  ilont  ils  s't'Iaicnl  emparés  dans  les  provinces  par  euxcon- 
(|iiises,  et  {]u'ils  partagèrent  aux  soldats  par  la  voie  du  sort.  (Glass.  de  Ducange.) 

'  Privilège  du  pape  Honorius  (S  mars  1127)  conlirmant  la  donation  de  plu- 
sieurs églises  à  l'abliayc  de  Saint-Père.  {Gall.  rltrisl..  t.  Vlll ,  instr.,  col.  3'25.) 

'  Sorellus,  cure  valant  7  livres  de  revenu,  à  la  collation  de  l'abbé  de  Saint- 
Père.  (Pouillé,  Cart.  de  Sniiit-Pére ,  t.  I,  p.  cccxxvij.) 

*  Nous  lisons  dans  le  Pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  imprimé  en  1738: 
«  Sorel,  vie,  le  Mousscl.  annexe.  —  l'atron,  saint  Nicolas.  —  200  commu- 
niants. —  L'abbé  de  Saint-Père ,  présentateur  à  la  cure ,  valant  1)00  livres  de 
revenu.  —  Clulleau  et  maison  seigneuriale  :  Sorel. 

*  A.  Dudiesnc,  Hisl.  de  ta  maison  de  hreu.r ,  p.  .")7. 
«  Cari,  de  Saint-Père.  p.  I2N. 

*  //;..  p.  127. 

*  Plusieurs  localités  dn  Tliimerais  ont  con.servé  le  nom  de  Alhcrl  on  .Vnlierl; 
telles  sont:  le  liuur;i-.\itlifrl ,  jurs  de  Higny ,  h'ontainc-.Xubert .  hameau  de 
Relliomerl,  etc. 
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voyons  co  dernier  confirmer  avec  ses  deux  fils ,  Hugues  et  Gua- 
zon ,  une  donation  faite  par  Albert  à  l'abbaye  de  Saint-Père  * . 

1050.  —  Albert  et  Gaston  se  partagèrent  les  biens  de  Ribauld: 
le  premier  eut  Thimer,  Brezolles,  Senonches,  etc.;  Sorel  échut  à 
Gaston ,  ainsi  que  Regmalard ,  qui  était  de  la  mouvance  du  duc 
de  Normandie;  mais  ils  furent  longtemps  en  guerre  au  sujet  de 
Chûteauneuf,  qui  était  resté  en  commun  -. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Père  cite  souvent  Albert  avec  les  ap- 
pellations les  plus  honorables  (  le  très-iUustre ,  le  très-noble ,  le 
vénérable  seigneur).  Il  porta,  comme  son  père,  le  surnom  de 
Ribauld,  et  fut,  ainsi  que  lui,  vassal  du  roi  de  France ,  dont  il 
embrassa  le  parti  contre  GuiUaume-le-Bâtard  :  ce  prince ,  pour 
l'en  pimir,  entra  sur  ses  terres  et  s'empara  du  château  de  Tlii- 
mer.  Henri  1er  voulut  venger  son  féal  sujet  «  fidelis  meus  Al- 
BERTus;  »  il  assiégea  en  personne  le  château  de  Tliimer  —  an. 
1058  —  et  le  fit  raser  '\ 

1073.  —  Albert  mourut  en  1072,  et  Gaston  un  an  après.  Hu- 
gues, fils  aîné  de  ce  dernier,  recueillit  leur  riche  succession  et 
se  trouva  posséder  ainsi  des  biens  immenses.  Il  devint  si  puis- 
sant ,  que  les  barons  de  Normandie ,  chassés  par  Guillaume-le- 
Gonquérant,  roi  d'Angleterre,  ne  trouvèrent  nulle  part  aiUeurs 
de  refuge  plus  assuré  qu'auprès  de  lui.  En  1073,  il  les  reçut  dans 
ses  forteresses  de  Ghâteauneuf ,  de  Regmalard ,  de  Sorel  et  au- 
tres, d'où  ils  firent  ensuite  plusieurs  incursions  en  Normandie. 

Hugues ,  premier  du  nom ,  est  célèbre  par  ses  hauts  faits  et 
par  son  aUiance  avec  Mabile  de  Montgommery,  fille  de  Roger, 
comte  de  Montgommery  et  de  Mabile ,  comtesse  de  Bellesme  et 
d'Alençon  *.  H  mourut  vers  l'an  1090,  ne  laissant  que  deux  filles, 
Mathilde,  qui  fut  la  première  prieure  de  l'abbaye  de  Belhomert, 
et  une  autre  nommée  Mabile,  comme  sa  mère  et  son  aïeule. 

Ainsi  s'éteignit  la  branche  masculine  des  seigneurs  de  Sorel. 


*  «  Doinno  Alberlo  filio  videlicet  Rihnldi  claiissimi  viri liane  qiioque 

))  cartani  linnavenint  filii  Waszonis.  Hugo  videlicet  doiniii  Albeiti  licrcs  et 
«  Guaszo,  frater  ejiis.  »  [Cari,  de  Saint-Père ,  p.  133,  13-1.) 

2  «  In  hello  quod  longo  tempore  intcr  domnnm  Albertum  et  Guaszonem 
)'  fuit antc  Castrum  Xovnm -)  {Ib.,  p.  137.) 

^  Recueil  des  hist.  des  Gaules,  t.  XI,  p.  431,  602. 

'•  «  Ilufjn  de  Novo  Castello,  nepos  et  hères  Alberti  Ribaldi,  gener  Rogerii 
»  comitis  ,  haliuit  in  mati-inionio  Mabiliam  sororem  Robcrti  Bellismensis.  « 
(Orderic  Vil.,  lib.  IV,  p.  ûiU.j 
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1090.  —  MaLile  épousa  Ceri'aù,  premier  du  nom ,  qui  occu- 
pait à  la  cour  de  Philippe  1er  la  place  de  grand-sénéchal.  Elle 
lui  porta  en^  mariage  l'héritage  entier  de  son  i)ére,  c'est-à-dire 
les  seigneuries  de  Châteauneuf,  Sorcl ,  Scnonches,  Brezolles, 
Bourg-Auhert ,  proche  Digny,  Fontaine-les-RLbousl  ',  Gallardon, 
Marcouville  et  Montlaudon. 

En  109C,  Gervais  lut  médiateur  avec  Richard  de  Montfort  et 
Hugues  de  Monlgommery,  entre  Gmllaume  de  Breteuil-sur-Eure 
et  Asselin  Goefli,  qui  se  faisaient  la  guerre  pour  raison  du  châ- 
teau d'Ivry. 

En  llOi,  il  échangea  la  terre  de  Cussé,  près  Monlreuil,  avec 
les  moines  de  Saint-Père.  Au  nomljre  des  biens  qu'il  leur  aban- 
donna, figurent  la  dîme  des  moulins,  des  fours  et  de  tout  le 
cens  du  Château  de  Sorel;  le  pacage  des  porcs  de  l'abbaye, 
en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  et  la  moutui-e  des  grains  pour 
les  moines  qui  demeuraient  à  Sorcl.  Il  y  ajouta  l'église  de  Sorel 
et  la  place  y  attenant,  où  était  bâtie  la  maison  avec  la  cour  à 
l'usage  de  leur  religieiLx,  et  tout  le  district  de  sa  justice.  Ce  fut 
fait,  du  consentement  de  son  épouse  Mabile,  de  ses  fils,  Hu- 
gues, Pierre,  Gervais,  Gaston  et  de  sa  fille  Mahilc,  l'an  de  l'In- 
carnation de  Notre-Seigneur  1104,  la  45e  année  du  règne  de 
Philippe,  roi  de  France,  et  la  14e  du  pontificat  de  Yves,  évêque 
de  Chartres  ^. 

Gervais  ne  conserva  point,  sous  Louis  VI  —  an.  1 108  —  la 
^place  de  grand-sénéchal  qu'il  avait  même  cessé  d'occuper  avant 


'  Le  ciiilteaii  de  Foiit;iin<;-la-riil)Oust,  qui  avait  été  construit  des  ruines  de  celui 
de  Tliimcr  au  Xh"  sinic,  se  trouve  souvent  cité  dans  les  iruerres  du  Tliimerais;  il 
occupait  un  terrain  a|t|i('lé  aujourd'hui  le  Bdix-Saiiit-Jdajiics .  à  cause  d'un  petit 
oratoire  où  (sl  pi.iréc  lu  li^'ure  de  ce  saint.  La  coniniune  de  Foiitiiinr-lrs-ltihniist 
(Foiitanœ  Hibaldi]  uù  il  éinii  situé,  paraît  avoir  tiré  sou  nom  de  Ingulplie  Ui- 
baud ,  cilc  pas^e  l'J. 

*  «  Ego  GuilleluMis ,  aliltas  cenobii  Carnotensis concessi  Gervasio  ,  viro 

»  nobili,  et  suis  diehus  inler  suos  compatriotas  clarissinio,  (juidriuid  apud  Cus- 

»  seiuui  anli(|uo  jure  posscderat  ccclesia  noslra Pro  qno  ipse  ilmuinis  Gerva- 

I  sius  dédit conredcnic  uxore  sua  Maliilia  et   (iliis  suis  llui,'onr  ,   l'ctro  . 

•  (iervasio,  (iastone  et  iilia  Maliilia di-iiinani  inoleudinoruui  et  Inriiornni  et 

»  totins  censns  ras/n  Sort7/t Pasnagiutn  quoque  porcorum  sancti  l'etri,  id 

»  est  tnonarlinnnn ,  uliicumque  maneant ,  et  moltnram  [iroprir  aniKine  nionaclio- 

»  runi  (pii  Siirrlli  conversaliantur llnnavit  (piiKjiic  (•cclesiani  de  Snirlln  et 

»  areani  juxta  eam ,  in  qua  constat  dnnnis  et  rnria  UKniaclii,  cuni  tola  distric- 

•  lione  juslitie Anno  ali  inraruatiimc  Doniini  MC.IIII",   regni  vent  l'Iiilippi 

»  refais  Krancorum  XLV",  pontilicatus  doniiui  Ivonis  Carnotensis  episcopi  XIV".  .> 
{Cnrl    (h  S<iinl-I'èic.  t.  11.  p.  ÔS-'j ,  580.1 
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la  morl  de  Philippe  W  ;  mais  il  n'en  demeura  pas  moins  un  des 
plus  fidèles  vassaux  du  roi  de  France ,  qu'il  servit  contre  le  roi 
d'Angleterre,  Henri  1^-.  Ce  prince,  pour  mettre  sa  province  de 
Normandie  à  l'abri  des  excursions  de  Gervais,  fit  fortifier  les 
places  de  Nonancourt  et  d'Illiers-l'É vêque  (  Eure)  ;  puis  il  lui  en- 
leva la  forteresse  de  Sorcl  —  an.  1 113  ^  — 

Quoique  aucim  historien  n'ait  donné  de  détails  sur  le  siège  de 
Sorel  par  Henri  ler,  il  est  à  présumer  que  la  prise  de  ce  château 
ne  se  fit  pas  sans  coup  férir  ;  sa  position  sur  un  '  haut  escarpe- 
ment qui  domine  la  vallée  de  l'Eure,  devait  offrir  en  effet  de 
grandes  difficultés  à  tjuiconque  eût  tenté  de  s'en  emparer  de 
vive  force.  Au  midi,  un  fossé  de  16  à  18  mètres  de  largeur  et 
d'une  profondeur  de  12  à  15,  le  protégeait  contre  une  surprise; 
à  l'est,  im  glacis  rapide  défendait  l'approche  des  remparts.  Un 
puits  occupait  le  miheu  de  la  plate-forme  d'mie  étendue  d'en- 
viron 50  mètres  en  carré,  sur  laquelle  s'élevait  la  forteresse.  Il 
n'en  reste  plus  d'autres  traces  que  la  maçonnerie  qui  soutient 
les  terres  du  fossé.  Cette  maçonnerie  est  tout  en  caiUou,  sans 
revêtement  de  pierre ,  ni  mélange  de  briques  ,^  sauf  quelques 
raccommodages  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec  l'ouvrage 
primitif.  Les  trois  piles  massives,  placées  dans  la  largeur  du 
fossé,  appartiennent,  suivant  toute  apparence,  au  X»  ou  au 
Xle  siècle;  elles  étaient  destinées  à  soutenir  le  pont-levis  qui 
n'existe  plus.  Le  moellon  entre  pour  la  plus  grande  partie  dans 
leur  construction  ;  les  briques  qu'on  y  remarque  indiquent  des 
réparations  faites  vers  la  fin  du  XV^  siècle  ou  dans  le  commen- 
cement du  XVIe. 

Yves ,  évéque  de  Chartres ,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  Gervais, 
l'excommunia.  Mais  ce  même  prélat  nous  appreud,  dans  son 
Epitre  62,  qu'il  consentit  à  lever  l'interdit  qui  frappait  le  Tliime- 
rais,  parce  que  ce  seigneur  avait  eu  l'honneur  d'être  admis  à  la 
table  du  Boi.  Cette  marque  de  distinction  ne  doit  pas  nous  éton- 
ner, car  Gervais  était  mi  des  principaux  feudataires  de  la  cou- 
ronne; il  avait,  pour  le  service  de  sa  maison,  vm  sénéchal  ou 
maitre-d'hôtel,  nommé  Thomas,  que  mentionne  une  charte  de 
1107  -,  où  il  porte  les  noms  de  Senescallus  et  Dapifer.  Nous 
voyons  qu'en  1116,  ce  même  Thomas  avait  donné  à  la  Collé- 

>  Order.  Vit.  et  Vllisl.  de  la  maison  d'Harcourf. 
5  Cfirf.  de  Saiut-Père ,  p.  518. 
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giale  (le  Dreiix  une  Bible  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  de  Chartres  '. 

Suivant  D(>\-en  (tome  II,  p.  3 '«3),  Gervais  se  croisa  en  1 128.  Il 
n'est  plus  fait  mention  de  la  forteresse  de  Sorel,  qui  parait  (Mre 
restée  eïitre  les  mains  du  roi  d'Angleterre  jusque  vers  1I3U: 
ijuaut  à  Gervais,  nous  le  voyons  en  11 3G  signer,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs ,  une  charte  contenant  plusieurs  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Thiron  par  Rotrou,  comte  du  Perche.  Il 
vivait  donc  encore  à  cette  époque,  et  ne  mourut  cjue  vers  11  'lO. 

I140-11G9.  —  Hugues  II,  fds  aîné  de  Gervais  I^-r,  possédait 
déjà  Chùteauneuf  du  ^•ivant  de  son  père;  c'est  pourquoi  il  fut 
toujours  appelé  du  Chastcl  —  de  Castello.  —  Il  avait  endjrassé 
le  parti  de  Guillaume  Clitou,  fils  de  Robert  de  Normandie,  mais 
ayant  été  fait  prisonnier  en  1 123,  il  fut  conduit  en  Angleterre  où 
il  demeura  prisonnier  pendant  cinq  ans.  Henri  I^r  lui  accorda  sa 
lil)erté  et  lui  rendit  la  forteresse  de  Sorel.  Yves  de  Chartres  parle 
de  Hugues  (Ép.  261),  et  témoigne  que  le  roi  d'Angleterre,  pom' 
l'attacher  à  son  parti,  voulut  Im  faire  épouser  Marie ,  Tmie  de 
ses  filles  uatm-elles;  mais  ils  se  trouvèrent  parents  à  un  degré 
si  rapproché,  que  le  mariage  n'eut  pas  lieu.  11  épousa  Albércdc, 
fille  de  Robert,  comte  de  Meulant,  comme  le  portent  les  titres 
de  l'abbaye  de  Saint- Vincent  (près  Châteauneiif ) ,  dont  U  fut  le 
prmcipal  fondateur.  De  leur  aUiance  sortirent  Hugues,  Gervain, 
Walcran  et  Jean. 

1 1G9-1 198.  —  Hugues,  troisième  du  nom,  succéda  à  son  père 
dans  les  seigneiuies  de  Châleauneuf,  Brezolles  et  Sorel,  et,  à 
l'exemple  de  son  aïeul,  il  soutint  conslannnent  les  droits  de  la 
couronne  de  France  contre  le  roi  d'Angleterre.  Nous  le  trouvons 
au  nombre  des  chevaUers  du  Perche  portant  bannière,  en  1181. 
Suivant  mie  charte  de  l'abbaye  de  Bolhomert  (an.  1 198),  il  fut 
marié  avec  une  dame  nommée  Marie,  dont  il  eut  deux  lils,  Ger- 
vais et  Iluf/ues,  et  une  iïWc  nommée  Al bérède,  comme  son  aïeule. 

Il 98- 121.").  —  Gervais  H,  seigueur  de  Chùteauneuf,  Brezolles, 
Si>rrf .  Seuonches  et  Beaussart,  défendit  aussi  le  parti  de  la 


'  Cette  hililc,  écrite  ea  latin  sur  vélin,  est  ornée  de  vii^iielles  enluminées 
d'or,  de  pourpre  el  d'azur:  elle  l'ornie  deux  volumes  in-lnlio  reliés  en  liois  re- 
couvert de  peau  di-  truie  avec  des  coins  en  cuivre.  A  la  liii  de  ce  livre,  an(|ue| 
on  donnait  alors  par  excellence  le  nom  de  UUtlwlIinjtiv .  se  trouve  nu  acte  ipii 
consacre  celle  donation  ;  « Thomas,  dapil'er  donmi  (iervasii liane  bildio- 

tliecarn 


—  24  — 
France  conlre  les  Anglais.  Il  fut  l'un  des  barons  que  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste choisit,  en  1194,  pour  jurer  l'observation  de  la 
trêve  accordée  entre  lui  et  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angle- 
terre; et  en  mai  1200,  nous  le  voyons  s'obUger  avec  Geoffroy, 
comte  du  Perche,  à  livrer  leurs  personnes  et  leurs  fils  au  roi 
Richard,  en  cas  d'infraction  de  ce  traité. 

D'après  les  titres  de  l'abbaye  de  Samt- Vincent ,  Gervais  fut 
marié  à  Marguerite  de  Donzy,  sœur  de  Hervé  de  Donzy,  comte 
de  ISfevers.  Il  en  eut  :  Hugues,  qui  lui  succéda;  Gervais,  qui  fut 
chanoine  de  Chartres,  puis  ôvêque  de  Nevers;  et  Hervé,  avec 
lequel  il  accompagna,  en  1202,  Louis,  comte  de  Chartres,  dans 
son  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

1215-1227.  —Hugues  IV,  seigneur  de  Châteaimeuf,  Sorel,  Se- 
nonches  et  Beaussart,  avait  épousé,  vers  1205  \  Aliénor  ou  Léo- 
nor,  l'aînée  des  sept  fdles  de  Robert  II ,  comte  de  Dreux  et  d'Yo- 
lande de  Coucy.  Il  passa  tranquiUement  ses  jours,  tantôt  dans  son 
château  de  Sorel,  tantôt  à  Châteauneuf  qu'il  avait  fait  réparer, 
et  mourut  en  1227,  au  mois  de  septembre,  laissant  sa  veuve  avec 
plusiem-s  enfants,  entre  autres  Jean,  son  fils,  encore  en  bas  âge. 

1230.  —  Robert  III,  comte  de  Dreux  et  frère  d'Aliénor,  avait 
fait  démolir  la  vieille  forteresse  de  Sorel ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  dans  la  charte  que  nous  allons  rapporter. 
Toutefois,  la  position  du  manoir  de  Sorel,  enclavé  dans  la  forêt 
de  Crotais  (Dreux),  en  rendait  la  possession  si  avantageuse 
pour  les  comtes  de  Dreux ,  qu'il  conçut  la  pensée  de  se  le  pro- 
curer; mais  comme  Sorel,  étant  le  domaine  d'Ménor,  devait 
retourner  à  son  lils  lorsqu'il  aurait  atteint  sa  majorité;  que 
d'ailleurs  c'était  im  fief  royal  qu'on  ne  pouvait  céder  ni  acqué- 
rir sans  l'autorisation  du  Roi;  il  fallut  que  la  veuve  de  Hugues 
s'adressât  à  Louis  IX  pour  le  prier  de  permettre  qu'elle  cédât  à 
son  frère  la  jouissance  de  la  seigneurie  de  Sorel.  Le  Roi  y  con- 
sentit sous  les  conditions  exprimées  dans  la  charte  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Moi  Robert,  comte  de  Dreux ,  fais  savoir  que  mon  très-cher 
seigneur  Louis,  illustre  roi  de  France,  m'accorde  souffrance 
de  tenir  le  manoir  de  Sorel,  avec  tout  ce  qui  dépend  de  son  fief 


'  Suivant  uno  charte  de  jiiiller,  1206,  Hugues  IV,  iraccord  avec  sa  femme 
Elconorc,  confirme  aux  hahilaiils  de  la  jiaroisse  Saint-Maixine,  près  Châteauneuf. 
certains  droits  dans  ses  forêts  de  Chùleauneut.  (Coll.  Roux.) 
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dans  ladite  villa,  sans  être  tenu  de  lui  rendre  hommage,  jusqu'à 
ce  que  mon  neveu,  fils  de  Hugues  du  Chaslel,  ait  atteint  l'âge 
légitime.  A  cette  condition  cependant  que,  ni  moi,  ni  mon  hé- 
ritier, nous  ne  pourrons  y  élever  mie  forteresse,  ni  rétaljlir  lan- 

cienne  ou  la  forliiier Quant  au  prix  de  la  tour  dudit  manoir 

que  j'ai  fait  renverse?',  c'est-à-dire  300  livres  parisis,  moi  ou 
mon  héritier,  nous  le  rendi'ons  à  celui  qui  aura  été  déclaré  légi- 
thne  propriétaire  du  manoir  de  Sorel,  s'il  est  jugé  plus  tard  cpie 
nous  soyons  tenus  de  payer  cette  somme  pour  le  dommage  de 
la  tour  renversée.  Nous  serons  d'aillem-s  obligés,  moi  et  mon 
héritier,  de  renth-e  et  délivrer  le  manoii-  de  Sorel  au  Roi,  notre 
seignem",  et  ù  ses  héritiers,  toutes  les  fois  que  nous  en  serons 
requis.  Fait  à  Samt-Germain-en-Laye,  l'an  du  Seigneur  1230  ^  » 
Nous  ne  savons  ce  que  Jean  de  Châteauneuf  fit  à  sa  majorité; 
mais  un  compte  de  tutelle ,  rapporté  par  Duchesne  ^,  démontre 
que  Sorel  était,  en  12'i0,  entre  les  mains  des  comtes  de  Dreux. 
11  est  dit  dans  ce  compte,  que  la  vente  des  bois  de  Sorel,  faite  par 
la  comtesse  Aliénor  de  Samt-Valery,  veuve  de  Robert  III,  comte 
de  Dreux,  demeurerait  à  Jean,  son  fils,  dont  elle  avait  la  garde 
noble  ^.  Pour  que  la  tutrice  du  jeune  comte  eût  la  faculté  de 


a 


1  «  Ego  Robertus  conies  Drocensis,  Notum  faeio  universis  ad  quos  littera? 

prcuseiites  perveiifiriiit ,  qiiod  carissiimis  dominus  meus  Lurloviciis,  Ilex  Fraii- 
»  comm  illuslris,  ad  petilionem  carissinno  sororis  mea)  Doiniiia-  de  Castcllo,  iiiilii 
»  siillert,  quod  fi,'o  loiieani  doinum  de  Sorello ,  cuin  oiniii  eo  quod  est  de  feodo 
»  suo  in  dicta  villa  sine  lacère  ipsi  liomniagiiim ,  quniisqiic  nepos  meus,  iilius 
»  llujîonis  de  Castcllo,  ad  legilimam  veiicrit  a-talcni.  Tal  itanieii  coiidilioiic  quod 
»  nec  ego,  nec  haîres  meus,  poterimus  ibi  facere  forlcriciam  novam,  nec  vete- 

»  rem  rcfirere,  vel  inforciarc Precium  antcm  tiiiriti  dichc  doiiitis ,  quant 

»  e/ji>  jjnnipitdvi ,  videlicct  Irecciilas  lihras  parisienses ,  ei,'o  vel  iiiorcs  meus  te- 
»  nebimur  rcdderc  illi ,  cui  pcr  jus  dicta  domus  et  alia  pra'dicta  cvenirent,  si  jus 
I»  diceret  quod  (iamnum  di(.t;o  turris  pra^cipital;p  reddere  teneremur.  Et  scieii- 
»  diim  est  (|iiiid  fi;o  et  iia-res  meus  dictaiu  domum  de  Sarello  eidem  domino 
»  Itegi  et  lia'iTililius  ipsius  tciicniur  reddere  ac  delilierarc ,  quoticns  ego  seu 
)i  ha-res  meus  requisili  super  hoc  l'uerimus  aij  coileni  domino  rege.  In  cujus  rci 
»  teslimonium  iira-scntes  lilleras  sigilli  mei  muiiimine  roboravi.  Arlum  apud 
»  Saiiclimi  (ieiinaniim  in  Laya,  auno  Domini  MCCXXX.  »  (Uist.  de  Dreux, 
p.  25!};  A.  Durhesne.) 

'  l'reuves  de  Vllist.  de  la  maison  de  Dreux,  A.  Durhesne,  p.  271]. 

'  «  Heiiricus  do  Soliaco  dominus,  et  Aanor  Comilissa  Dmcanini, 

Il  sciendum  est  quod  venda,  cpiain  i'ecil  comilissa  uxor  nostra,  maler  lYwiïJtilian- 
u   nis....  de  nenioiilius  di;  Surcl ,  remaneat  noliis....  »  VA  plus  loin  «...  Levala 

1»  tanien  vcnda  de  Surel onniia  dia   iiemora  qua'  iii-iliiienl  ad  ctisUlldiitiun 

u  (/('  hruris .  nohis  et  dicto  .lnhanui  conununia  remaiiebiml Aclmn  anno 

»  Domini  M  (X  XJ.,  proxima  die  vencris  po.st  octahas  llcsuireclioiiis  Domini....  » 
(/^..  p.  274.) 
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vendre  la  coupe  de  ces  bois ,  il  fallait  bien  qu'ils  fissent  encore 
partie  du  domaine  des  comtes  de  Dreux. 

En  1248,  Jean  1er,  comte  de  Dreux,  seigneur  de  CMteauneuf, 
Senonclies,  Beaussart,  Sorel  et  La  Ferrière,  était  revêtu  de  l'or- 
dre de  la  chevalerie  et  en  prenait  le  titre  cette  môme  année.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  et  sa  tante  Aliénor  paraît  être  ren- 
trée alors  en  possession  de  Sorel. 

1248.  —  Aliénor,  dame  de  Sorel,  à  cause  du  douaire  que 
Hugues  IV,  son  mari ,  lui  avait  assigné  sur  ce  domaine,  le  porta 
à  Robert  de  Chaumont,  seigneur  de  Saint -Clair,  chevalier, 
qu'elle  épousa  en  secondes  noces.  Ils  figurent  tous  les  deux  dans 
une  charte  donnée  au  mois  d'a-vTil  de  cette  même  année ,  avec 
Jean,  fils  du  premier  mariage  d'iUiénor  ^  Du  second  mariage 
naquirent  un  fils,  qui  fut  nommé  Robert-le-Jeune ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  père ,  et  une  fille  qui  devint  dame  de  Beaussart. 

Robert-le-Jeune  acheta  sans  doute  Sorel  de  sa  mère ,  car  nous 
hsons  dans  les  Olim  qu'il  tenait  ce  domaine  de  son  propre 
acquêt  «  de  conquestu  suo.  »  Comme  il  décéda  sans  laisser 
d'enfants  pour  hériter  de  ses  biens ,  Robert ,  son  père ,  demanda 
à  être  mis  en  possession  de  la  seigneurie  de  Sorel  et  de  ses  ap- 
partenances, en  quahîé  de  plus  proche  héritier  de  son  fils  ;  puis 
il  offrit  son  hommage  au  Roi.  La  dame  de  Beaussart,  sa  sœur, 
mit  opposition  à  cette  demande,  réclamant  la  jouissance  de 
Sorel,  en  vertu  de  lettres -patentes  portant  que  si  son  frère 
mourait  sans  enfants ,  elle  devait  hériter  de  tout  ce  qui  pouvait 
lui  appartenir.  Malgré  ces  lettres ,  Robert  fut  autorisé  à  se  saisir 
de  Sorel  et  de  ses  dépendances  ^.  Il  mourut  avant  l'année  1260, 

'  «  Robertus  de  Sancto  Claro  miles ,  et  Aliénor  iiobilis  millier  ejus  iixor , 
»  et  Joannes,  miles,  de  Castro  Novo  dominus,  dictœ  Aliénons  filius  primogeni- 
»  tus »  A.  Ducliesne,  p.  260. 

2  «  Dominus  Roberlus  de  Sancto  Claro  junior ,  tenebat  Sorellum  cum  perti- 

»  nenciis,  de  conquestu  suo.  Ipso  defuncto  sine  hcrede  de  corpore  suo,  domi- 

»  nus  Robertus,  pater  suus,  pcriit  se  rccipi  ad  saisinam  Sorclli  et  pertincncia- 

»  rum  ejus,  tan(|iiani  propiiiquior  ipsi  lilio  suo,  et  indc  obtulit  liomagium  suum 

»  Domino  régi.  Domina  de  Bello-Saltu ,  soror  ipsius  defuncti ,  se  opposuit, 

)i  petens  se  recipi  ad  saisinam  Sorelli,  et  pertinenciarum  ejus,  quia  idem  fratcr 

»  suus,  dum  viveret,  voluit  et  concessit  eidem,  per  litteras  suas  patentes,  quas 

»  ipsa  domina  obtendebnt,  quod,  si  ipsc  decederet  sine  lieredibus,  omiiia  que  ipse 

»  babebat  vel  exspectabat  liabere  quoque  modo  de  bcreditate ,  vel  ac{|uisitione 

»  antecessorum  ipsius  sororis  sue,  ad  ipsam  dcvenirent.  Dcterminatum  luit  quod 

»  dominus  Robertus,  pater,  recipcretur  ad  saisinam  iilii  sui  de  Surcilo,  et  per- 

»  tinenciis  ejus,  de  hiis  videlicet  que  sunt  in  Franria ,  salvo  jure  aliène.  » 
(Olim.,  t.  I'-^  p.  iOl,  n"  13,  année  1%0.) 
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comme  le  constate  mie  charte  Jomiée  par  A.  Duchesne  ' ,  où 
nous  voyons  que  la  dame  de  Beaussart  lui  avait  succédé. 

12G0.  —  Aliéner,  sœur  de  Robert  de  Saint-Clair  le  jeune,  en 
des  lettres  de  12G1 ,  se  qualifie  de  «  dame  de  Chùteauneuf  et  de 
Beaussart,  »  titres  qu'elle  possédait  du  vivant  même  de  son 
père;  mais  il  parait,  par  d'autres  lettres ,  qu'elle  posséda  aussi 
les  terres  de  Senonches  et  de  Sorcl.  Elle  épousa  Hichard  de  La 
Hoche f  chevalier. 

Leur  fils,  Richard  de  La  Boche,  dit  le  jeune,  est  mentionné 
dans  divers  actes  des  années  1279,  1284  et  1297;  mais  il  ne 
succéda  pas  au  domaine  entier  ;  car  il  ne  se  quahûe  que  de  sei- 
gneur en  partie;  et,  selon  Duchesne,  en  ce  même  temps,  un 
.V^Tncry  de  Rochefort  prenait  le  même  titre.  Aussi  Richard-le- 
Jeune  ne  de\'ait  pas  être  im  seignem-  très-puissant  :  il  est  même 
à  présimier  qu'.Aliénor  II  se  remaria,  comme  avait  fait  sa  mère, 
et  porta  à  sou  second  mari  ime  partie  des  biens  de  sa  famille, 
qui  passèrent  dans  la  suite  ù  la  maison  d'Alençon. 

De  Richard-le-Jeune  et  d'ime  autre  Ahénor,  dont  le  nom  de 
famille  nous  est  mconnu,  naquit  Etienne,  dit  Ganvaiii,  de  La 
linclic,  seigneur  de  Sorcl,  vicomte  de  Dreux,  varlet  tranchant, 
puis  maitre-d'hùtel  du  roi  Charles  YI.  Il  vivait  encore  en  1327. 

Ici  nous  perdons  la  trace  des  seignem's  de  Sorel  spécialement 
désignés  ;  nous  sonunes  portés  ù  penser  que  ce  domame  passa 
des  mains  des  seigneurs  de  Chùteauneuf  dans  celles  de  la  famille 
^d'iUljret  qui  posséda  le  comté  de  Dreux,  de  1381  à  155G. 

Le  manoir  de  Sorel  fut  vendu,  en  effet,  le  29  août  1549,  par 
Marie  d'Alljret,  comtesse  de  Dreux  et  duchesse  de  Nevers,  ù 
l'ierre  Sêf/uirr,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris,  (jui 
en  rendit  hommage  au  Roi  '\  en  15G4  ',  et  mom-ut  en  158U. 

Ses  descendants  possédèrent  Sorel.  L'un  d'eux,  Pierre  Scguier, 
troisième  du  nom,  épousa,  en  IGI2,  Marguerite  de  La  Guesle, 
dame  de  Chars,  fille  de  Jacques,  procureur-général  du  Parle- 
ment, et  de  Marie  de  RouviUe.  Leur  fille  unique,  Louise-Marie 
Séguier,  marquise  d'O,  dame  de  Sorel,  de  Chars  et  de  Villiers, 
fut  mariée  à  Lnuis-Clinrlcs  d'.\ll)oi'l.  (hir  dr  lj/i/nrs  et  de  CJic- 


'    •   Aiiiiii  MCllLX.  Itiihcilu.s  lie  Suiirln  iVnn)  '\\\imv  ddiiiimis  .^irc///  (Icriinc- 
»  lus,  (liiiiiiii.'i  (le  liello  Siillii  soror  cjns,  lilii  iloriiiicti  linhcrli  dr  SitiirhiCJarn.  . 

-  Le  coiiilr  (le  Dreux  avait  élé  réuni  à  la  couronne  on  iôhi't. 

^  Archives  de  riMnpire,  sert.  Admin.,  Dnman.,  série  P,  n"  17,  rdt.  n,K!r». 
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vreuse,  pair  et  grand  fauconnier  de  France,  fils  du  connétable 
de  ce  nom. 

Après  la  mort  de  son  mari  (1628),  Marguerite  de  La  Guesle 
fit  bâtir  le  joli  portail  de  Sorel  dont  nous  voyons  les  restes.  Aux 
deux  extrémités  de  la  frise  sont  placées  les  trois  lettres  initiales 
du  nom  de  sa  fille  —  L  M  S  entrelacées  (Louise- Marie  Sé- 
guier),  —  qui  ont  été  prises  par  tant  de  personnes  pour  le  cliiffre 
d'Agnès  Sorel.  —  L'arcade  est  surmontée  d'un  vase  de  fleurs ,  à 
droite  et  à  gauche  duquel  sont  assises  deux  femmes  élégamment 
drapées ,  appuyées  chacune  sur  une  corbeille  aussi  remphe  de 
fleurs.  —  Au  milieu  du  t^jTnpan  de  l'arcade,  se  détache  un  écus- 
son  dont  les  supports,  ceux  des  Séguier,  sont  deux  amours 
ailés ,  soutenant  de  leur  main  droite  des  drapeaux  ornés  de 
fleurs,  passant  derrière  l'écu.  Il  est  composé  de  huit  blasons  qui 
font  comiaitre  les  propriétaires  de  Sorel  au  XV^  siècle ,  et  repré- 
sentent les  armoiries  des  familles  de  :  Montmorency,  La  Guesle, 
Bourbun-Clermont ,  Ferrières,  Rouville,  Aumont,  Cmvuges,  et 
enfin  Séguier,  ce  dernier  blason  posé  sur  le  tout. 

Voici  de  queUe  manière  on  doit  expliquer  ces  armoiries , 
qu'mie  pensée  sage  et  conservatrice  déroba  au  vandahsme  de  la 
tourmente  révolutionnake ,  en  les  couvrant  d'une  couche  de 
plâtre  : 

I.  Montmorency:  d'or  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de 
seize  alérions  d'azur; 

n.  La  Guesle  :  d'or  au  clievron  d'azii/i^,  accompagné  de  trois 
hucheis  ou  cors  de  chasse  de  sable; 

III.  Bourbon-Clermont  :  de  France,  à  la  cotice  de  gueules; 

IV.  Ferrières  :  d'hermines  à  la  bordure  de  gueules,  accom- 
pagnée d'un  orle  de  fer  achevai  d'or; 

V.  Rouville  :  d'azur  semé  de  billettes  d'or,  à  deux  bars  ados- 
sés d'argent; 

VI.  Amnont  :  d'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné 
de  sept  merlettes  de  même,  quatre  en  chef,  trois  en  pointe; 

VII.  Carouges  :  de  gueules,  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent; 

VIII.  Séguier  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef 
de  deux  étoiles  de  même,  et  en  pointe  d'un  mouton  passant 
d'argent. 

Il  existe  à  la  ferme  de  Sorel  un  écusson  dont  les  écus  sont 
semblables  à  ceux  du  portail  ;  seulement ,  au  lieu  de  porter  les 
armes  des  Montmorency  et  des  Bourbon-Clermont ,  le  premier 
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présente  un  lion  cuuronné  avec  trois  coquilles  en  chef;  et  le 
troisième,  trois  poissons  posés  en  pal,  deux  en  chef  et  un  en 
pointe.  Sonf-ce  les  ducs  de  Luynes  et  de  Chevreuse,  ou  les  en- 
gagistes  successifs  de  Sorel  qui  ont  fait  placer  ces  deux  écus  ? 
Rien  ne  rindirjue. 

Louise-Marie  Séguier,  l'unique  rejeton  de  la  branche  ainéede 
cette  famille,  mourut  le  13  septembre  1051.  Elle  laissait  au  duc 
de  Luynes,  son  mari,  im  fils  nommé  Charlcs-llonorc  cl' Albert, 
qid  fut  duc  de  Che\Teuse  '.  Peu  de  temps  après,  le  fief  de  Sorel 
fut  réuni  au  comté  de  Dreux ,  comme  le  prouvent  des  aveiLx  ren- 
dus au  Roi  en  16G9  et  1680,  par  Louis  d'Yel,  sieur  du  Parrfuet, 
à  cause  du  comté  de  Dreux.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire,  en  1681, 
le  pont  de  bois  de  Sorel,  composé  de  huit  arches,  sur  lequel  il 
y  avait  un  droit  de  travers  -.  En  1710,  ce  droit  était  affermé 
30  hvros  par  la  dame  de  Sorel. 

Sorel  passa  ensuite  entre  les  mains  d'un  sieur  Crozat,  qui  tint 
ce  domaine  mouvant  et  relevant  du  Roi  en  plein  fief,  à  cause  du 
comté  de  Dreux,  puis  le  céda  par  échange,  —  13  octobre  1708  — 
à  Louis  Joseph,  duc  do  Vendôme,  engagiste  de  DreiLx. 

Après  la  mort  du  duc  de  Vendôme  (1712)  et  de  Marie- Anne  de 
Bourbon-Condé,  sa  femme,  la  terre  de  Sorel  appartint  successive- 
ment: à  la  princesse  de  Condé,  Anne,  ixilalme  de  Bavière  (1718); 

—  à  madame  la  duchesse  du  Maine  (1737),  qui  la  loua  pom*  neuf 
ans  à  Me  Denis  Egasse,  notaire  au  bailliage  et  chàtollenie  de  So- 
Tel;  —  à  Louis- Auguste  de  Bourbon,  prince  de  Dombes  (1753); 

—  à  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu{nhb)\  — etàLouis- 
.lean  Marie  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  qui  possédait  ce 
domaine  en  1773,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  La  perte  de 
.«on  fils,  le  prince  de  Lamballe,  mort  dans  un  âge  peu  avancé, 
puis  le  meurtre  de  sa  bellf-lillo,  en  septembre  1792,  abrégèrent 
ses  jours;  il  mourut  en  1793,  ne  laissant  qu'une  fille,  \a  duchesse 
d'Orléans,  qui  se  trouva  ainsi  l'unique  héritière  des  biens  im- 
menses donnés  par  Louis  XIV  à  ses  fils  légitimés,  dont  le  duc 
de  Penthièvre  était  le  dernier  desccmlaiil. 

Nous  voici  arrivés  à  cette  époque  désastreuse  où  tant  d'édi- 
fices civils  et  religieux  disparurent  dans  le  chaos  révolution- 

'  La  (lescfindancc  de  rrlli;  fainillc  existe  encore  aiiiniiririiiii  dans  la  personne 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  propriétaire  du  cliftlcau  de  Chevreuse. 

*  C'i'tait  \ni  droit  iicrrn  par  le  .seiijnotir  sur  1rs  maniiandiscs  InnsporltTS  à 
travers  .ses  terres,  (le  tribut  .se  percevait  [iriiicipalenit'iil  au  passugu  des  rivières. 
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naire  !  En  exécution  de  la  loi  du  19  fructidor  an  V  (5  sep- 
tembre 1796),  les  biens  «  de  la  veuve  Orléans,  déportée  »,  furent 
confisqués  au  nom  de  la  Nation,  et  le  14  ventôse  an  VI  (4  fé- 
viier  1798),  la  vente  du  vieiLx  manoir  de  Sorel  fut  décidée.  Les 
procès-verbaux  d'expertise  qui  furent  dressés  à  cet  effet  nous 
font  connaître  l'état  dans  lequel  se  trouvait  alors  ce  domaine  et 
en  cjuoi  il  consistait  : 

«  Trois  arpents  quarante-sept  perches  de  terrain,  tant  en  bâ- 
timents, cour  et  jardin  clos  de  murs,  que  fossés  et  coteau  à 
l'extériem- ,  plantés  en  bois-taillis ,  d'essence  de  bois  mêlé ,  ainsi 
qu'une  partie  plantée  en  tilleuls,  appelée  le  quinconce,  contenant 
le  château  de  Sorel  avec  ses  dépendances  (non  compris  un  reste 
de  basse-cour  réservé  pour  logement  du  garde-forestier) ,  d'un 
seul  tenant,  formant  une  espèce  de  carré  long,  sinueux  et  irré- 
gulier ,  sis  audit  lieu  de  Sorel ,  sur  le  haut  de  la  croupe  d'une 
montagne ,  dont  les  points  de  vue  sont  variés  et  des  plus  agréa- 
bles, et  presque  attenant  à  la,  forêt  de  Dreux.  Le  tout  consiste 
en  ce  qui  suit  : 

«  lo  Une  cour  en  gazon  formant  un  carré  plus  large  que  long, 
close  de  murs  dans  tout  le  pourtour ,  sinon  par  le  bâtiment  ci- 
après,  située  au  sud  du  dit  terrain,  ayant  son  entrée  au  midi  par 
ime  porte-cochère ,  avec  portail  en  pierre  de  hais ,  à  laquelle  on 
arrive  en  traversant  mie  partie  de  fossé  qui  la  précède ,  sur  un 
pont  en  charpente ,  soutenu  sur  deux  murs  de  culées  et  sur  des 
pUes  en  maçonnerie  de  gresserie,  briques  et  caillou,  le  tout  pré- 
cédé d'une  portion  de  friche  qui ,  sans  fau-e  partie  de  la  présente 
aliénation ,  lui  sert  d'arrivée  principale.  —  A  droite  et  à  gauche 
de  l'entrée  de  la  dite  cour,  sont  deux  petits  parterres  flanqués 
en  angle  et  soutenus  par  des  murs  de  terrasses  du  côté  des  foS"  • 
ses ,  avec  un  mm-  d'appui  du  côté  de  la  dite  cour ,  dans  laquelle 
est  un  puits  surmonté  d'un  petit  pavillon  couvert  en  tuiles,  avec 
un  treuil  et  une  roue. 

')  2o  Au  fond  et  au  nord  de  la  dite  cour ,  est  V édifice  dAi  châ- 
teau, composé,  au  miheu,  d'un  corps  de  logis  de  douze  toises 
deux  pieds  six  pouces  de  long  sur  quatre  toises  quatre  pieds 
deux  pouces  de  large,  et  de  vingt-six  pieds  de  haut  sous  égout. 
Aux  extrémités  duquel  corps  de  logis,  sont  deux  paviUons  ayant 
chacun  vingt-sLx  pieds  de  face  sur  quarante  pieds  de  large ,  les- 
quels forment  avant-corps ,  savoir  :  du  côté  de  la  cour,  de  sept 
pieds  dix  pouces,  et  sur  la  surface,  vers  le  nord,  de  quatre 
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pieds,  et  de  trente  pieds  de  haut  aussi  sous  égout.  Et  par  ce 
résultat,  le  dit  édifice  contient  cinquante-neuf  toises  deux  pieds 
huit  pouces  de  long,  compris  le  pourtoui-  et  développement  des 
faces  à  l'ext^iem".  Le  tout  construit  en  gros  murs,  dont  les  en- 
coignures, angles,  pieds-droits  de  portes  et  croisées  (qui  sont  au 
nombre  de  cinquante-quatre,  dont  quarante  sont  murées),  trois 
lucarnes  (aussi  murées),  bandeaux  ou  plinthes  et  entablements, 
sont  en  pierre  de  taille  et  briques,  alternant  avec  tables  sail- 
lantes aussi  en  briques;  le  surplus  en  caillou,  chaux  et  sable  : 
le  soubassement  est  formé  de  gros  murs  avec  cordon  en  gresse- 
rie  sm*  trois  faces  qui  sont  vers  le  nord,  l'est  et  l'ouest.  —  Le- 
quel échflce  contient  par  son  élévation ,  savoir  :  en  la  superficie 
des  deux  pavillons,  des  souterrains  au  droit  du  dit  soubasse- 
ment, et  en  la  superficie  générale,  un  rez-de-chaussée,  un  étage 
carré  et  un  second  étage  lambrissé  en  plâtre  sous  les  combles. 
—  Le  tout  comprend  par  les  distributions ,  savoir  : 

PAVILLON    VERS   L'OUEST. 

"  Dans  le  aoulcrrain:  im  escaher  de  descente  comptant  vingt 
marches  dont  neuf  eu  pierres ,  le  surplus ,  contre-marches  en 
bois  sur  une  voûte  rampante  en  briques ,  emmarché  dans  un 
dosseret  en  briques;  lequel  escaher  communique  à  deux  pièces 
à  feu  avec  emplacement  d'un  four ,  lesqueUes  servaient  ancien- 
nement de  cuisines  voûtées  en  briques  et  caillou  ;  petit  cabmet 
^ous  le  dit  escaher. 

»  Au  rcz-dc-chausscc  :  une  grande  chambre  à  feu,  im  cabinet 
avec  cheminée,  lequel  est  garni  de  douze  toises  superficioUes  de 
lambris  de  hauteur  en  menuiserie,  et  un  escalier  eu  charpente 
etàbalustre,  contenant  vmgt-six  marches  houi'dées  en  plâtre. 

■■  Au  pronicr  étage:  une  antichambre,  deux  chambres  ù  feu, 
trois  cabinets  et  la  continuité  du  dit  escaher  en  charpente  et  à 
balustre,  contenant  aussi  vingt-sLx  marches  hourdées  en  plâtre. 

->  Au  second  èlage  :  ime  partie  de  corridor,  mic  petite  anti- 
chambre, dciLx  chambres  ù  feu  et  dciLx  froides,  une  petite  garde- 
robe  ot  la  cage  de  l'escalier  sus  désigné. 

CORPS   DE   LOGIS. 

»  Vers  le  milieu  d'icelui,  im  vestil3ulu  dans  lequel  est  mi  es- 
calier en  maçonnerie  contenant  vingt-sept  marches  en  pierre, 
chacmie  de  cinq  pieds  de  long  sur  douze  pouces  de  giron  et  six 
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pouces  de  haut,  enimarchées  dans  un  dosseret  en  briques;  sous 
lesquels  vestibule  et  escalier  est  une  descente  composée  de 
quinze  marches  en  pierres ,  laquelle  conduit  à  un  petit  caveau 
voûté  en  berceau  et  en  cadlou.  —  A  gauche  dudit  vestibule, 
une  grande  salle  à  feu  avec  quatre  portes  à  placards ,  et  dans 
laquelle  il  existe  \ingt-cmq  pieds  de  lambris  d'appui  en  trois 
parties,  dont  mie  errante.  —  A  droite  du  dit  vestibide,  deux 
pièces  froides  et  rnie  grande  chambre  à  feu ,  ayant  aussi  quatre 
portes  à  placards ,  et  garnies  de  cinq  croisées  à  panneaux  avec 
volets. 

»  Au  second  étage  :  vers  le  miheu  d'icelui,  la  cage  du  dit  esca- 
lier, avec  une  chambre  froide.  —  A  gauche  desdits  objets,  une 
partie  de  corridor,  deux  chambres  froides  et  une  petite  garde- 
robe.  —  A  di'oite  de  la  dite  cage  d'escaher,  une  seconde  partie 
de  corridor,  cinq  chanil)res  ù'oides  et  une  petite  garde-robe. 

PAVILLON   VERS   l'eST. 

»  Dans  le  souterrain  :  im  escaher  de  descente  contenant  dix- 
huit  marches ,  partie  en  pierre ,  le  surplus ,  contre-marches  en 
bois  sur  voûte  rampante  ;  laquelle  descente  commimique  à  deux 
pièces  à  feu,  dans  l'une  desquelles  est  un  four,  qui  servaient 
aussi  anciennement  de  cuisines ,  avec  un  petit  cabinet  sous  le 
dit  escaher;  le  tout  voûté. 

»  Au  rez-de-chaussée  :  une  grande  chambre  à  feu ,  cabinet  à 
cheminée  et  un  escalier  contenant  vingt-cinq  marches  hourdées 
en  plâtre. 

»  Au  premier  étage  :  une  grande  chambre  à  feu,  cabinet  froid, 
et  la  continuité  du  dit  escaher  en  charpente,  contenant  aussi 
vingt-cinq  marches  hom*dées  en  plâtre. 

»  Au  second  étage  :  une  grande  chamlDre  à  feu,  un  cabinet  à 
cheminée,  et  la  cage  de  l'escalier  ci-dessus  désigné. 

»  Le  tout  avec  deux  planchers  en  toute  la  superficie  du  dit 
édifice;  trois  combles  à  quatre  égouts,  en  superbe  charpente  de 
bois  de  chêne  et  châtaignier,  couverte  en  ardoises,  avec  faîtages, 
parties  de  noues ,  plusieurs  chêneaux  de  gouttières  et  vues  en 
plomb. 

»  3°  Dans  l'angle  sud-ouest  de  la  cour  :  ime  pelite  partie  de 
bâtiment  contiguë  et  communiquant  au  rez-de-chaussée  du  pa- 
villon vers  l'ouest,  en  appentis,  adossé  au  mur  de  la  dite  cour, 
élevé  d'un  rez-de-chaussée  seulement,  de  construction  en  gros 
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murs  de  caillou,  chaiLx  el  sable;  les  encoignures  et  baies  des 
portes  et  croisées  en  briques,  avec  planchers  et  comble  au-des- 
sus à  deux  égoùls,  couverts  en  ardoises,  ayant  treize  pieds  six 
pouces  de  long  sur  dix  pieds  six  pouces  de  large  et  dix  pieds  de 
haut  sous  l'égoùt,  et  contenant  deux  garde-robes.  —  Tous  les- 
quels objets  formant  ensemble  trente-quatre  perches  ou  environ. 

»  Et  considérant  la  structure  de  l'édilice  et  accessoires  sus- 
désignés,  qui  pour  la  jikipart  sont  en  mauvais  état  et  notam- 
ment le  dit  château  qui  est  inhabitable,  estimons  les  dits  objets 
en  capital,  sur  le  pied  de  1790  à  7,665  hvres,  savoir  : 

..   lo  Les  matériaux  de  toute  espèce  existant  au  dit  château , 
amsi  que  l'utihté  d'un  puits  en  valeur  sur  une  pareille  élévation, 
et  lo  pont  qui  précède  l'entrée  avec  les  clôtures, 
à  la  somme  de 5,752  livres. 

»  2o  La  totahté  du  terrain,  tant  en  bâtiments, 
cour,  jardin,  fossés,  coteau  et  planimétrie  dans 
le  bois  [jlanté  de  tilleuls  en  quinconce,  à  celle  de.     1 ,388    — 

p  3o  Enfin  les  tilleuls  plantés  sur  la  superficie 
du  dit  terram,  tant  en  trois  parties  d'allées  qu'au 
quinconce,  lesquels  tilleuls  sont  au  nombre  de 
trois  cents,  à  la  somme  de 
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»  Dressé  par  nous ,  Éloy  Devesly ,  expert  nommé  par  ladmi- 
nistration  du  département  d'Eure-et-Loir,  assisté  du  citoyen 
Lair,  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration 
municipale  du  canton  d'Ànet,  l'an  VI^  de  la  Répubhque  fran- 
çaise, le  XlVe  jour  de  ventôse. 

»  Signé  :  Devesly,  L.vm.  »  ' 

Les  archives  d'Eure-et-Loir  possèdent  également  un  plan  du 
domaine  de  Sorel  dont  nous  donnons  la  reproduction  '\  Il  est 
certainement  antérieur  à  ce  procès-verbal,  et  a  été  fait,  vers 
1772,  pour  une  acrpiisition  projetée  entre  le  duc  de  Penthièvrc  et 
un  sieur  Sapience,  propriétaire  riverain,  «  de  vingt-sept  perches 
»  de  terrain  au-dessous  du  château  et  faisant  partie  du  bosquet 
»  et  allées  qui  y  condmsent.  »  Mais  les  experts  de  l'an  VI  se  sont 
servis  de  ce  plan  pour  la  cause,  comme  l'indirpie  la  note  qu'ils 
y  ont  écrite  à  droite  et  dont  voici  la  teneur  : 

'  Archives  dt'pnrlninciit.ilos  (IKurp-ot-Loir. 

*  Il  exislfi,  .'111  Caliiiu't  des  F>st;impes  de  l:i  Bililinlhpqno  Impt^riale,  un  plan  du 
rhfltwiu  dfi  Sorel  fait  en  I70'2. 

Tome  I.  M.  3 
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«  Plan  du  ci-devant  château  de  Sorel,  situé  dans  la  commune 
»  du  même  nom,  canton  d'Anet,  district  de  Dreux,  département 
»  d'Eure-et-Loir,  sur  le  coteau  attenant  aux  bois  du  domaine  du 
»  dit  Sorel,  qui  joignent  à  la  forêt  de  Dreux,  clos  en  partie  par  des 
»  anciens  fossés  soutenus  par  des  murs  en  maçonnerie  en  très- 
»  mauvais  état,  sur  lesquels  est  un  pont-levis  en  ruines,  seule 
»  arrivée  du  dit  château,  le  surplus  par  des  terrasses  en  gazon; 
»  le  tout  mal  tenu,  les  distributions  dégradées,  les  pavés  ou 
>'  carreaux  pour  la  plupart  enlevés,  les  croisées  bouchées  en 
»  maçonnerie,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas,  à  refaire  à  neuf.  — 
»  Le  dit  château  ayant  un  étage  et  des  chambres  dans  les  gre- 
«  niers  ;  caves  dessous  servant  de  cuisines  ;  la  couverture  en  ar- 
»  doises.  Comme  la  plus  grande  partie  de  tous  ces  objets  est 
))  susceptLl:jle  de  très-grandes  réparations  et  est  indivisible,  la 
»  Municipalité  du  lieu  consultée  est  d'avis  que  le  château  soit 
»  vendu  pour  être  détruit  '.  » 

A  droite  et  à  gauche  sont  des  notes  pour  «  l'iutelhgence  du 
plan  )'  : 

A.  Corps  de  logis  du  château \  ^'pe°ts.    Perche». 

B.  PavUlon  vers  l'ouest  avec  un  petit  bâtiment  i 

,.  )       »        oy 

en  appentis 

C.  Pavillon  vers  l'est 

D.  Cour  du  château  ayant  deux  pavillons   à 

chaque  angle  extérieur,  avec  un  pon  t  ser- 
vant d'entrée »        26 

E.  Terrain  attenant  aux  fossés  du  château.     .         »  » 

F.  Basse-cour  du  château  servant  de  logement 

au  garde »  45 

G.  Friches  autour  de  la  basse-cour  ....  »  81 
H.  Terrain  nouvellement  défriché  par  le  garde.  1  28 
H*.  Partie  de  terrain  défrichée  par  côtes.     .     .  1  27 

L    Potager  du  château »  80 

J.    Friches  à  l'entour  du  château  et  du  potager, 

non  compris  les  fossés  et  avenues  ...  2  64 

L.  Avenues  et  qumconce  plantés  de  tilleuls     .  »  » 

M.  Bois          »  » 

Total  de  la  contenance  du  domaine.  tO  60 


'  Le  chMcau  fut  en  effet  démoli ,  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur 
'époque  où  cet  acte  de  vandalisme  fut  accompli ,  ni  sur  son  auteur. 
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N.  Maison,  masure,  cour  et  jardins,  non  compris  dans  le  do- 
maine           "  » 

On  voil  idv  ce  plan  (ju'au  X^'llle  siècle  le  château  de  Sorel  était 
le  même,  quant  à  la  disposition,  que  celui  dont  il  est  question 
dans  l'acte  de  vente  de  1549  (page  27),  qui  mentionne  l'existence 
«  d'im  grand  corps  d'hùlel,  avec  deux  pavillons  aiLx  deux  bouts, 
»  offices  sous  les  pavillons  et  une  cour  devant  le  corps  d'hôtel.  » 

\'n  bail  du  domaine  d'Anet,  fait  par  le  duc  de  Penthièvre  en 
1773,  nous  donne  encore  quelques  détails  sur  les  dépendances 
de  Sorel  et  sur  les  droits  seigneuriaux  qui  y  étaient  attachés  : 

«  Le  Fort-IIarouard,  près  le  parc  de  Sorel, 
et  la  ferme  de  Villicrs,  loués  ensemble  .     .     .         3G0  liv.   "  s. 

»  La  ferme  Ficelle,  près  le  hameau  de  Char- 
mois   200  » 

"  La  ferme  Brûlée,  située  au  pré  Ballu  .     .         390  » 

»  Le  moulin  à  bled  bannal  du  dit  heu  de  So- 
rel, avec  le  droit  de  pescherie  y  attaché,  où  il 
y  a  maison,  étable  et  fournil,  auquel  les  ha- 
bitants de  la  paroisse  et  des  hameaiLX  en  dé- 
pendans  sont  tenus  de  porter  leurs  bleds  pour 
être  convertis  en  farine;  pour  raison  de  quoi 
ils  sont  tenus  de  payer  le  seizième  du  sep- 
tier ,  mesure  de  Dreux ,  pour  le  droit  de  mou- 
lure des  dits  bleds 1,500  « 

»  Les  pressoirs  bannaux,  tant  à  xm  qu'à  ci- 
dre, situés,  savoir  :  un  dans  le  village  de  So- 
rel, près  V Auditoire  du  dit  lieu,  et  l'autre  au 
hameau  do  firauregard ;  auxquels  pressoirs  les 
habitans  du  dit  lieu  et  hameaux  en  dépendants, 
sont  tenus  de  porter  leurs  fruits,  faines  on 
raisins  pour  les  y  faire  pressurer,  et  de  payer 
pour  raison  de  ce  trois  pots  de  vin  par  pièce 
de  celui  non  cuvé,  et  six  pots  pour  celui  de 
cuve,  et  pour  le  cidre  huit  pots  par  pièce.     .  230 

»  Le  tahcUirmnnge  et  greffe  du  bailliage  de 
Sorel /»0 

'•  La  sergenirrie  du  dit  bailliage    ....  0  » 


A  reporter.     .     .  ■?,735 


-  36  - 

Report.     .     .     .      2,735  liv.   »  s. 

»  Les  cens  et  rentes  seigneuriales,  lods  et 
ventes  à  percevoir,  à  cause  des  mutations  d'hé- 
ritages, au  sixième  denier,  suivant  la  coutume 
qui  régit  la  dite  chcUcllenie  de  Sorcl ....  600  » 

)'  Les  confiscations ,  droits  d'aubaines ,  dés- 
hérences, bâtardises  et  autres  droits  apparte- 
tenant  aux  hauts  justiciers,  à  la  charge  par  les 
preneurs  de  fournir  la  nourriture  aux  enfants- 
trouvés   600  » 

»  Les  prés  et  pâtures  de  la  Rigaudrie    .     .         462  >> 

»  Les  coupes ,  tontures  et  superficie  de  cin- 
quante arpents  de  bois  taiUis,  dans  les  bois  de 
la  châtellenie  de  Sorel 6,500  » 

»  Les  îles  du  Gué-auœ-Bùchcs  et  Baudry, 
près  la  Maison  de  la  Croix,  à  Sorel,  avec  le 
droit  de  pêche  dans  la  rivière  d'Eure     .     .     .  209  " 

')  De  plus ,  dans  le  domaine  du  fief  et  sei- 
gneurie de  la  Pierre,  sis  en  Normandie,  et  dé- 
pendant de  la  dite  châtellenie  de  Sorel  : 

»  Les  menus  cens  dus  au  dit  fief  qui  peuvent 
monter,  en  argent  et  poules,  environ  à  .     .     .  20  2 

•>  Les  droits  de  mutation ,  à  percevoir  au 
treizième  denier,  suivant  la  coutume  de  Nor- 
mandie qui  régit  le  dit  fief 21  » 

"  Les  prés  du  Motet  et  le  pré  Président  .     .         1 80  « 


»  Total 11,327  hv.  2  s. 

Le  8  floréal  an  VI  (27  avril  1798),  on  mit  aussi  en  vente  : 

>)  Une  forge  à  for  et  ses  dépendances,  situées  à  Sorel,  canton 
d'Anet,  consistante  :  en  quantité  de  bâtiments  pour  l'exploita- 
tion, ustensiles,  terrain,  canal,  fourneau  à  fer,  raffinerie,  fon- 
derie; —  fournil,  jardin  derrière,  manoir,  magasin  à  charbon; 

—  logement  pour  les  ouvriers ,  autre  logement  pour  le  commis  ; 

—  petit  jardin  derrière,  partie  de  terre  labourable  ensuite;  — 
bâtiments  où  sont  les  soufflets  des  fourneaux,  la  roue  qui  les 
fait  mouvoir;  —  ensuite  la  masse  du  fourneau,  bâtiment  au  de- 
vant formant  la  halle;  — autre  bâtiment  où  sont  trois  fourneaux 
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pour  la  raffinerie  el  le  gros  marteau,  cpatre  roues  des  deux  cô- 
tés faisant  mouvoir  sLx  soufflets  et  le  marteau  ;  —  bâtiment  au 
bout  servant  de  charbonnier;  —  petit  jardin  derrière  fermé  par 
le  canal;  — autre  bàlinicnt  servant  de  magasin  pour  le  fer,  petit 
jardin  derrière;  —  bâtiment  ensuite  où  sont  placées  les  méca- 
niques et  le  fourneau  pour  la  fonderie  avec  tous  les  outils  néces- 
saires; roue  à  côté  pour  le  service  de  la  mécanique,  bocambre 
de  sLx  pilons  servi  par  la  roue  placée  près  de  la  fonderie;  —  ter- 
rain entre  le  bâtiment  et  la  rivière,  de  dix-huit  toises  de  large 
sur  deux  cent  huit  de  long;  —  cinq  vannes  de  décharge  et  pde 
en  maçoimerie,  porte  marinière  fermée  de  petites  vannes;  — 
iine  autre  pile  de  maçonnerie;  —  cinq  lançoirs  ou  vannes;  — 
chaussée  de  cinquante  -  six  toises  de  long  servant  de  retenue 
poiu"  les  eaux. 

'•  Les  terrains  des  cours,  emplacement  des  bâtiments,  petit 
jardin  et  canal  de  la  forge ,  ensemble  mie  pièce  de  terre  le  long 
du  canal  et  mie  autre  pièce  de  terre  au  bout  de  ce  canal,  conte- 
nant 6  à  7  arpents  ; 

»  L'usage  des  sept  huitièmes  de  la  partie  de  la  rivière  au 
droit  de  la  forge ,  faisant  le  service  des  7  roues  de  la  forge  et 
d'un  moulin  ; 

»  Plus  une  pièce  de  pré  contenant  67  perches ,  située  prairie 
de  Sorel,  près  le  moulin  dudit  lieu  ; 

»  Plus  la  coupe  et  l'usage  de  2,020  arpents  62  perches  de  bois 
faisant  partie  des  forêts  de  Dreux  et  d'Ivry.  » 

Le  tout  fut  adjugé  le  14  floréal  à  J.-B.  Terrière,  marchand, 
de  Chartres,  pour  la  somme  de  1,580,000  fr. 

Mais  une  lettre  du  Ministre  des  finances  intervint,  et  déclara 
que  le  Directoire  Exécutif  ne  pouvait  ni  ne  devait  consentir  à 
l'ahénation  des  bois,  et  que  si  la  forge  n'était  pas  susceptible 
d'être  aliénée  sans  ces  bois,  elle  serait  réservée  et  exploitée  au 
profit  de  la  Républicjue. 

11  fallut  donc  procéder  à  une  deuxième  adjudication  le  9  mes- 
sidor an  VI,  et  personne  n'ayant  voulu  surenchérir  sur  la  mise 
à  prix  de  22,639  fr.  50  c. ,  la  forge  fut  réservée  à  la  République. 

Toutefois,  nous  devons  penser  que  la  forge  fut  bientôt  aliénée, 
car  les  registres  de  l'.Vdministration  des  domaines,  chargée  de 
régir  la  terre  de  Sorel,  ne  mentionnent  plus,  au  commencement 
du  XIX»--  siècle,  que  des  bois  et  une  «  maison  forestière  dite  de 
So7-el ,  sise  sur  li'  tcrritdiro  de  Sorel-Moussel.  » 
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La  belle  papeterie  de  MM.  Firmin-Didot  occupe  aujourd'hui 
l'emplacement  de  cette  forge. 

La  loi  du  5  décembre  1814  ayant  restitué  les  biens  des  émi- 
grés, la  famille  d'Orléans  rentra  dans  ses  domaines,  et  la  terre 
de  Sorel  cessa  d'être  administrée  au  nom  de  l'P^tat.  Elle  fut  pos- 
sédée ensmte  par  le  petit-fds  du  duc  do  Pcnthièvre,  Louis-Phi- 
lippe, duc  de  Chartres,  puis  duc  d'Orléans,  qui  fut  proclamé 
roi  des  Français  on  1830  *  et  mourut  en  1850.  L'Administration 
forestière  la  régit  aujourd'hui  en  exécution  du  décret  du  22 
janvier  1852. 

Bientôt,  peut-être,  le  peu  qui  nous  reste  du  manoir  de  Sorel 
aura  disparu ,  mais  quand  le  temps  sera  venu  en  aide  à  l'œuvre 
des  niveleurs ,  lorsque  la  charrue  se  sera  promenée  sur  la  place 
qu'occupait  l'antique  monument  et  que  son  joli  portail  ne  nous 
montrera  plus  ses  gracieuses  sculptures,  si  plus  d'un  voyageur 
foule  ce  sol  d'un  pied  indilTérent,  l'artiste,  lo  penseur  ou  l'anti- 
quaire pieux  viendront ,  comme  nous ,  recueilhr  religieusement 
les  brises  éloquentes ,  les  mille  bruits  soulevés  disant  les  choses 

d'un  riche  passé  ! 

». 

^  Quelque  temps  après  son  avènement  au  trône,  Louis-Philippe  étant  venu 
visiter  Sorel ,  trouva  les  ruines  du  château  habitées  par  une  vieille  femme  octo- 
génaire qui  vint  rendre  hommage  au  Roi  et  lui  demanda  la  permission  de  finir 
ses  jours  aux  lieux  où  s'était  écoulée  une  grande  partie  de  sa  vie  «  sans  payer 
de  redevance;  »  ce  qui  lui  fut  accordé. 

E.  LEFÈVRE. 
20  octobre  185(). 


I?sSTITlTION 


COMPACME  DES  CIIEVAIIERS  DE  LOISEAL-ROIAI 

D.iNS  LA  VILLE  DE  CPL\RTRES. 


(1724-1774.  ) 


•  Pro  Rege  et  Patria  reviresco.  • 

La  cuinpagnie  des  Chevaliers  do  l'Oiseau-Royal  n'a  été  qu'une 
conliuualion,  bien  pâle  à  la  véiilé,  de  ces  compagnies  connues 
sous  le  nom  de  Vida  mie  rs ,  Arbalétriers,  Arquebusiers ,  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ',  et  qu'on  retrouve 
dans  un  grand  nombre  de  villes  du  Nord  principalement. 

Ces  compagnies,  établies  sur  le  pied  militaii'e,  toujours  prêtes 
à  marcher  en  guerre  au  premier  signal  de  leui's  chefs,  devinrent 
dans  la  suite  de  plus  en  plus  pacifiques;  et  les  fonctions  de  celle 
qui  va  nous  occuper,  se  bornaient,  à  bien  prendre,  en  dernier 

•  11  existait  également  à  Orli'aiis  une  cdrnpa^niie  d'arbaliliicrs  bien  lloiissaiitc 
à  une  certaine  époque.  Les  ailialétriers  d'Orléans  se  rendirent  le  ;20  décembre 
1539,  jusqu'à  r.léry,  au  nombre  de  'J.iUO,  à  la  reiicoiilre  de  l'empereur  Cliarles- 
Quint  :  «  Lui  donner  le  révril  niulin  ;  cl  en  (Icldcluuil  laits  cnsemhlr,  /iirnt 
»  grand  bruit.  »  Louis  XIII  les  recomuit ,  par  lellrcs-palenles  de  juillet  Uill, 
sous  le  Uiini  d'Arquebusiers.  Le  gouverneur  dWntin,  par  une  lettre  du  110  dé- 
cembre 1731  ,  fixa  l'efTeelilde  la  compaj^nie  à  lUU  rlievaliers,  lein*  enjoi^'uant 
de  se  servir  de  i'usils  à  pierre  unil'ornies,  au  lieu  d'aniuebuses  à  nièciics.  Celte 
instilulion  succombait  en  173G,  niali^ré  les  ell'orb  de  .M.  de  l'onipone. 
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lieu ,  à  faire  escorte  au  corps-de-ville  dans  les  cérémonies  d'ap- 
parat '. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Roux  la  communication  de 
quelques  passages  de  Souchet  et  de  Piiitard  qui  font  bien  con- 
naître l'origine  du  corps  des  arbalétriers  à  Chartres. 

«  Lorsque  le  vidame  de  Chartres  résidoit  dans  la  ville  et  qu'U 
avoit  une  maison-forte  proche  de  l'Hostel  Episcopal,  joignant  le 
le  rond  point  de  l'Église  Notre-Dame ,  il  avoit  une  compagnie 
d'archers ,  appelés  Vidamiers ,  qu'il  logeoit  partie  dans  la  tour 
de  sa  maison ,  partie  dans  une  autre  tour ,  que  quelques  uns 
ont  appelée  Nivelon,  qui  étoit  bastie  proche  du  heu  nommé 

l'Etape  du  xia En  1451 ,  on  établit  dans  Chartres,  le  jeu  de 

l'arbalestre ,  qui  étoit  un  exercice  qu'on  faisait  faire  aux  vida- 
miers ,  avec  un  prix  pour  celui  qui  abattoit  l'oiseau ,  planté  au 

haut  de  la  Tour  du  Vidame En  1503,  le  4  may  audit  an, 

requeste  fut  présentée  au  Chapitre  de  Chartres  par  les  arbales- 
triers  de  la  ville,  par  laquelle  ils  exposent  qu'ayant  dès  long- 
temps érigé  une  confrairie  en  l'honneur  de  la  Croix  en  l'église 
des  Frères  Mineurs,  ils  se  seroient  avisez,  attendu  qu'ils  (les 
Cordehers  )  auroient  esté  réformez  ,  de  leur  donner  congé ,  sup- 
phant  leur  permettre  de  transférer  leur  confrairie  en  l'éghse  de 
Samt-Nicolas  du  Cloistre  dépendant  du  Chapitre Ces  vida- 
miers ,  qui  sont  encore  sur  pied ,  s'exercent  à  tirer  au  blanc  tous 
les  premiers  jours  de  chaque  mois  et  tirent  à  l'oiseau  tous  les 
ans,  le  premier  jour  de  may.  Ils  avoient  pendant  un  temps  placé 
leur  oiseau  sur  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Michel,  ensuite 
sur  la  porte  du  Chastellet  ;  mais  depuis  que  le  roy  Louis  XIII 
leur  a  fait  quitter  l'arbalestre  pour  prendre  le  mousquet ,  ils  se 
sont  servis  d'mi  jardin  hors  la  ville  -.  » 

2  Le  15  août  1737,  Bernard  Soulin,  commandant  de  la  compagnie  de  l'Oi- 
seau-Royal,  dressa  procès -verbal,  en  l'ahscncc  du  gonvcrncur,  contre  quelques 
chevaliers ,  qui ,  au  in(!pris  des  statuts ,  avaient  rel'usc  d'assister  à  la  procession 
du  vœu  de  Louis  XIII. 

^  Pintard  et  Soiirliet,  pnssim.  —  Pintard  ajoute  encore  :  «  Il  y  a  plusieurs 
villes,  bourgs  et  villages  de  la  province  dans  lesquels  on  tire  au  mois  de  mai  des 
oiseaux,  des  pavois,  des  blancs,  etc.;  mais  ceux  qui  s'adonnent  à  ces  sortes 
d'exercices  ne  sont  pas  en  compagnie  réglée  comme  les  Vidamiers.  »  Nous  cite- 
rons cependant  les  Arbalétriers  de  Dreux,  qui  semblent  avoir  formé  une  compa- 
gnie très-bien  organisée.  Dans  l'Inventaire  des  registres  de  l'bôtcl-de-ville  de 
Dreux,  dressé  en  1765,  nous  trouvons,  en  1512,  une  ordonnance  du  Maire  et 
Pairs  de  la  ville  de  Dreux  pour  payer  le  droit  accordé  au  liai  de  l'Oiseau  (appelé 
anciennement  Papeguay).  —  En  1525,  nous  voyons  im  mandat  de  60  sols  tour- 


—  41  — 
n  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  relater  ici  l'extrait  de  cet 
acte  d'acquisition  consentie  le  28  janvier  1625,  par  noble  homme 
Claude  d'Aviron,  conseiller  du  Roi  et  grenetier  du  grenier  à 
sel  de  la  ville tie  Chartres,  aux  maire,  échevins  et  gouverneur 
de  la  ville,  acquérant  au  nom  de  la  conununauté  des  Arbalétriers 
et  Ar(|uebusiers  de  ladite  ville  de  Chartres,  poui*  y  faire  à  l'avenir 
l'exercice  desdits  jeiLx  d'arbalète  et  d'arquebuse  :  «  Ung  jardin 
'.  clos  à  murs  de  baulge,  assis  hors  la  porte  Chastellet,  où  il  y  a 
«  ime  petite  maison  couverte  de  tuilles  et  img  puits  dedans  *,  le 
»  dict  jardin  juxte  d'un  costé  à  Louis  Pichot,  d'autre  costé  à  la 
»  veufve  Jehan  Marcschal  et  aultres,  d'un  bout  par  devant  au 
»  chemin  tendant  pour  aller  à  Mainvillicr  et  d'aultre  bout  par 
»  derrière  au  cmietière  de  l'hoslel  Dieu  Nostre  Dame  de  Char- 
»  très  —  moyennant  la  somme  de  six  cens  trente  livres  tour- 
»  nois;  à  charge  d'entretenir  le  dit  Heu  et  jardin  bien  et  dûment 
«  de  toutes  réparations  utiles  et  nécessah-es,  en  telle  sorte  que 
•  par  le  moyen  du  dit  exercice  il  n'en  puisse  arriver  aucun 
»  inconvénient  soit  au  public  ni  au  particulier;  comme  ils  fai- 
»  soient  au  lieu  du  Yidamé  rpi'ils  ont  naguère  laissé  à  Monsieur 
.  »  le  révérendissime  évêque  de  Chartres  qui  l'a  réuni  à  son  hôtel 
0  épiscopal  -.  » 

Ce  fut  en  1 639  que  les  arbalétriers  prirent  le  titre  d'arque- 
busiers, Louis  XIII  leur  ayant  fait  quitter  l'arbalète  pour  le 
mousqueton.  Voici  comment  se  composait  la  compagnie  le  28 
janvier  1653:  Claude  Leroy,  roi  des  arquebusiers  à  mèche; 
Claudn  Bréant,  capitaine;  Claude  Percheron,  heutenant;  Lau- 
rent Dellanger,  enseigne;  Claude  Haimoguin,  sergent;  Malhurin 
Joseaux,  prévôt.  La  compagnie  jouissait  d'assez  beaux  privilèges  : 
en  vertu  d'ordonnances  de  1539,  1558,  1569,  1573  et  1574,  les 
rois  des  arquebusiers  étaient  exempts  de  toutes  charges  :  plus 
tard ,  le  I  «<•  mai  1 653 ,  les  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Char- 
tres arrêtèrent  que  celui  cpii  abatterait  l'Oiseau- Royal,  jouirait 

nois  payt^  au  liai  des  Arbalétriers  et  cnmpuf/nous  de  l'arbalétre.  Au  mois  de 
mars  11)13,  à  la  n'qni'to  des  lialiitanls  de  la  ville  de  Dreux,  le  roi  Louis  Xlll 
acrorda  à  celui  qui  ahatlail  l'oiseuu  de  la  ville  ou  Vapeijuafj ,  re\eui|ition  di'S 
tailles,  aides  et  autres  iiupôls.  Kuliu ,  le  IX  janvier  ITil,  sur  la  délihératiiiii  des 
Maire  et  Flehevins  et  partie  des  quarante  Pairs  de  la  ville,  M.  dAr^eusou,  inten- 
dant, dérida  la  suppression  de  l'Oiseau  (Sole  de  lu  Commission.) 

•  Celte  maison  a  servi  plus  lard  de  bâtiment  pour  l'Ecole  normale  primaire. 

*  Arch.  de  la  Mairie. 
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de  l'exemption  du  droit  pour  l'entrée  de  douze  poinçons  de  vin 
du  crû  du  pays,  et  qu'il  lui  serait  payé  200  liv.  dans  la  quinzaine 
de  mai  par  l'adjudicataire  des  fermes,  sous  la  condition,  toute- 
fois, que  :  «  La  communauté  renoncerait  à  l'exemption  du  dixiè- 
»  me;  qu'elle  pourvoirait  à  l'entretien  de  ses  buttes,  et  qu'elle 
»  rendrait  service  à  la  ville  en  toute  occasion  à  première  réqui- 
»  sition.  » 

Le  17  juin  1G79,  Michel  Legrand,  roi  des  arquebusiers,  et  ses 
successeurs,  sont  exemptés  du  logement  des  gens  de  guerre  par 
ordonnance  de  l'intendant  de  la  province.  Nous  pouvons  ajouter 
que  les  compagnies  établies  àAuxerre,  à  Dijon,  à  Beaune,  à 
Troyes,  àChâlons,  à  Reims  et  à  Joigny  étaient  dispensées  de 
tirer  à  la  milice.  Le  18  juin  1681 ,  la  compagnie  du  Vidame, 
composée  de  60  hommes ,  sous  le  commandement  de  son  capi- 
taine Bréant,  assista  à  la  grande  procession  qui  eut  lieu  à  Char- 
tres pour  demander  la  fin  de  la  sécheresse  qui  désolait  les  cam- 
pagnes *. 

La  Compagnie,  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle,  était  certainement 
en  décadence  :  l'exercice  du  tir  était  délaissé ,  les  buttes  se 
trouvaient  dans  l'état  le  plus  déplorable.  On  fit,  dès  le  commen- 
cement du  XVIIIe  siècle ,  des  efforts  nouveaux  pour  ressusciter 
une  institution  qui  avait  été  en  grand  honneur  dans  le  pays 
chartram  :  nous  avons  vu  un  procès-verbal,  signé  par  les  éche- 
vins  Jean  Pintard  et  Jean  Fougerange,  le  27  septembre  1703, 
portant  :  «  Réception  des  travaux  exécutés  par  Philippe  Desrues 
»  me  maçon  de  la  ville  de  Chartres  pour  la  réparation  de  la 
»  butte  où  se  tire  l'oiseau  royal  ^.  '>  Des  difficultés  s'élèvent  en 

1  La  Beavsse  desséchée  ov  Discovrs  svr  ce  qvi  s'est  passé  à  la  procession 

géiiéralle  faite  à  Chartres,  le  dix  liuictièmc  Juin  mil  six  cent  quatre  vingt  un 

par  M.  J.  yVnquctin....  —  A  Chartres,  de  Fimprim.  do  la  veuvl'e  lean  Cottereau, 
iniprimeur  ordinaire  du  roy  et  de  la  ville,  rue  des  Changes.  In-i". 

-  On  lit  aussi,  sans  doute  à  cette  époque,  restaurer  rhûtel  de  la  compagnie. 
A  la  porte  de  la  cuisine  de  M.  Gauchcron ,  agent  d'affaires,  où  elle  sert  de  seuil, 
se  trouve  une  ph^pie  do  marhre  hlanc,  qui  fut  posée  à  cette  époque  dans  la  salle 
d'armes  des  chevaliers.  Cette  plaque,  de  G8  cent,  de  hauteur  sur  58  de  largeur, 
porte  encore  gravés  ces  mots  : 

ACADÉMIE 

DES  CHEVALIERS 

DE 

l'oiseav  royal. 

I  7o3. 

M.    lî.    C. 

Ces  trois  dernières  lettres  forment  un  rébus  que  Tauteur  de  cette  notice  pro- 
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1712  entre  le  corps  de  ville  et  Xicolle,  lieuteiiaiil-géiiéral  du 
bailliage,  au  sujet  de  la  direction  de  la  Compagnie  de  l'Oiseau- 
Koval  :  le  bailli ,  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  de  Chartres, 
M.  Fleuriau  d".trnicnonville  intervient  pour  mettre  fm  aux  dé- 
bats. «  La  Compagnie  des  Arbalétriers,  fait-il  remarquer,  fut 
»  originairement  instituée  par  l'autorité  royale,  sur  la  proposi- 
»  tion  du  Corps  de  Ville,  qui  seul  par  conséquent  en  possède, 
»  inconfestablement,  la  direction.  » 

L'aimée  suivante,  le  3  septembre  1713,  la  Compagnie  du 
\'idame,  accomplit  en  quelque  sorte  son  dernier  acte  olliciel  eu 
escortant  les  corps  des  métiers  et  la  maréchaussée  de  Chartres , 
députés  jusqu'à  Coltainville ,  à  la  rencontre  de  Jean-Baptiste 
Fleuriau ,  chevaher,  seigneur  de  Morville ,  conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils ,  procureur-général  au  Grand-Conseil ,  gouverneur, 
bailli  et  capilame  de  Chartres,  qu'accompagnait  son  père,  M. 
d'Armenonville. 

A  dater  de  cette  époque,  les  choses  vont  de  pis  en  pis;  la 
compagnie  est  usée;  le  14  mai  1715,  le  corps  de  ville  se  trouve 
dans  la  pénible  nécessité  de  condamner  à  201iv.  d'amende,  pour 
fait  de  désertion,  les  chevaliers  Jean-Baptiste  Collere,  Pierre 
Delorme,  Robert  Imbault,  Claude  Baré,  Louis  Gouache,  Phi- 
lippe Mullol,  Pierre  Vernier,  Claude  Lasnier,  Jean  Pasquier  et 
Etienne  Loudet. 


C'est  à  MJL  François  Juteau,  Pierre  Bureau,  Jacques  Hu- 
chedé  et  Pierre  Masson,  députés  et  fondés  de  pouvoir  de  la  jeu- 
nesse chartraine,  que  revient  tout  l'honneur  d'avoir  reconstitué 
en  Tannée  172'i  ',  sous  la  nouvelle  dénommation  de  Chevaliers 
de  r Oiseau  -  Rni/a l ,  l'antique  institution  des  Arbalestriers  ;  ils 
adressèrent  d'abord  un  mémoire  et  un  projet  de  statuts  à  M.  de 
Maurcpas,  Ministre-d'Llat;  ce  magistrat  les  renvoya  avec  bien- 
veillaïKt'  (levant  les  maire  et  échevins  de  leur  ville,  cjui  leur 


pose  dirilcrprrtor  ainsi  :  Massitii ,  l'.urcau,  CliAtean.  Xoiis  voyons  en  ellet  (|iic 
CCS  trois  fliarlrains  fiiront  des  pinniiers  à  doniandcr  la  restauration  do  la  compa- 
gnie. —  .\oiis  sommes  heureux  de  pouvoir  aiuioucer  (pu^  .M.  (iauciicron  a  mis 
cette  plaque  liistorif|ue  à  la  ilis|iositi(iii  île  l;i  Suciélé  arcliéoloj;i{iue. 

[Note  de  la  Commission.) 
\  Cette  même  année  .sétalilishail  à  Vienne,  en  l)au|dmié,  Tordre  des  Che- 
valiers de  irniiin.  [Mercure  de  France,  mars  ITi'i  ,  p.  iôcJ  et  suiv.) 
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firent  promplement  obtenir  l'autorisalion  sollicitée,  ainsi  que 
l'atteste  le  passage  suivant  emprunté  à  une  lettre  du  mois  de 
février  1724,  adressée  par  les  futurs  chevaliers  à  M.  Fleuriau 

d'Armenonville ,  garde -des- sceaux  :  <•   Suivant  les  ordres 

•>  de  V.  G.  nous  avons  fait  à  l'hôtel  des  chevaliers  toutes  les 
»  réparations  convenables.  Nous  y  avons  même  ajouté  de  nou- 
»  veaux  embellissements,  surtout  à  la  salle  d'armes,  où  il  ne 
»  manque  plus  qu'une  chose  qui  en  doit  fau'e  l'ornement  prin- 
»  cipal,  c'est  le  portrait  de  notre  bienfaiteur,  c'est  le  vôtre, 
»  Monseigneur.  11  y  brillerait  déjà,  s'il  se  trouvait  dans  cette 
»  \Tlle  quelqu'un  de  ces  Appelles,  à  qui  seuls  il  est  donné  de 
»  toucher  de  semblables  traits.  De  quel  poids  ne  serait  point 
»  un  objet  si  respectable,  pour  nous  exciter  à  remphr  digne- 
»  ment  les  devoirs  de  notre  profession  et  pom*  fomenter  en  nous 
»  la  vive  reconnaissance  dont  nous  sommes  tous  pénétrés » 

Le  garde-des-sceaux ,  voulant  exaucer  les  vœux  formulés  par 
la  nouveUe  Compagnie ,  lui  envoya  son  portrait  peint  par  Lar- 
gOlière  '. 

Les  chevaliers  décidèrent  qu'ils  perpétueraient  dans  la  ville 
de  Chartres,  par  une  fête  publique,  le  souvenir  d'e  l'msigne  hon- 
neur qui  venait  de  leur  être  fait  ;  le  jour  en  fut  fixé  au  4  mars 
1724. 

Cette  journée  de  fête  fut  annoncée  à  Chartres  par  des  dé- 
charges de  tout  ce  que  la  ville  possédait  de  canons  et  de  boîtes 
à  artifice;  la  Compagnie  des  chevaliers,  en  armes,  drapeaux 
déployés ,  précédée  de  quatre  hautbois  et  de  six  tambours , 
se  rendit  à  Notre-Dame  pour  entendre  la  messe;  le  soir,  la 
façade  de  l'hôtel  des  chevahers  fut  splendidement  illuminée  ;  les 
arbres  du  jardin  portaient  une  infinité  de  lumières.  Quant  au 
feu  d'artifice ,  d'un  goût  tout  nouveau  pour  l'époque,  voici  en 
quelques  hgnes  sa  description  :  il  était  de  forme  carrée  ;  sur  la 
face  regardant  l'hôtel ,  Mercure  était  représenté  tenant  son  ca- 
ducée dans  la  mam  gauche,  et  dans  la  droite  le  portrait  de  M. 


'  Il  existe  deux  portraits  de  M.  d'Armenonville  peints  par  Hyacinthe  Rigaud, 
l'un  en  1692,  l'autre  eu  1709;  Laurent  Cars  a  gravé  le  dernier  en  1714  ou 
1720.  Quant  au  portrait  peint  par  Largillière,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été 
reproduit  par  le  burin  ;  au  sur[)lus  Largillière ,  mort  le  20  mars  1 74G ,  à  l'âge 
de  91  ans,  n'a  pas  laissé  moins  de  12  à  1,500  portraits;  il  peignait  encore  à 
86  ans.  Qu'est  devenue  celte  toile,  donnée  aux  chevaliers  de  1  Oiseau-Royal  en 
1724?  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  s'en  préoccuper. 
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d'Armenonville  que  recevait  respectueusement  un  chevalier  de 
rOiseau-Royal  ;  on  lisait  au-dessous  cette  légende  :  Obtinuisse 
décorum  est:  »ui"  la  seconde  face,  un  chêne  naissant,  avec  ces 
mots  :  Crescam  si  foveat:  on  voyait  sur  la  troisième  face  un  aigle 
accompagné  de  quatre  aiglons,  la  tête  levée,  le  bec  ouvert,  les 
ades  déployées,  prêt  à  s'élever  de  terre;  les  mots  :  licrji  Patrice 
que  educat ,  faisaient  allusion  à  la  famille  du  garde-des-sceaux , 
élevée  pour  le  service  de  l'Etat,  et  à  la  de^ise  inscrite  sur  le  dra- 
peau des  chevahers  :  Pro  rege  et  pro  patria  reviresco.  Thémis  et 
Pallas,  avec  cette  inscription  :  U trique  favet,  se  voyaient  sur  la 
dernière  face ,  pour  témoigner  que  la  justice  accordait  sa  pro- 
tection à  une  compagnie  toute  miUtaii'e. 

Les  chevaliers  et  les  principaiLX  ofTiciers  do  la  ville  se  réuni- 
rent dans  un  banquet  où  l'on  porta  successivement  la  santé  du 
Roi,  celle  de  S.  A.  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  Chartres,  au  son 
des  trompettes  et  des  hautbois;  celle  de  M.  Flcuriau  d'Arme- 
nonvUle,  garde-des-sceaiL\ ,  enfm  celle  de  M.  le  comte  de  Mor- 
ville.  Ministre  et  Secrétaire-d'Etat.  Le  repas  fut  suivi  de  sym- 
phonies mihtaires;  puis  im  bal  qui  dura  jusqu'au  jour,  termina 
cette  fête. 

Après  la  cérémonie ,  le  portrait  du  garde-des-sceaux  fut  porté 
en  grande  pompe  dans  la  salle  principale  de  l'hôtel  où  il  devait 
demeurer;  on  lisait  ces  deux  vers  dans  un  magnifique  cartouche  : 

llic  inainius  leaum  antistes  nostrrr  arma  cohorti 
Quiu  (ledit,  lia.'c  vuluit  iiiiniine  tula  suo. 

Dès  le  lendemain  de  la  fête  du  'i  mars ,  les  chevahers  adres- 
saient à  M.  Eleuriau  d'Armenonville  une  lettre  pour  le  remercier 
de  l'envoi  de  son  portrait  et  l'informer  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
dans  le  but  de  l'inaugurer  solennellement;  voici  au  surplus  un 
extrait  de  cette  missive  : 

a  Le  magnifique  portrait  de  V.  G.  nous  a  été  remis  parfaite- 

»  ment  bien  conditionné,  nous  l'avons  reçu  avec  une  joie  mêlée 

•  d'admiration,  (ju'il  est  inqiossible  do  décrire,  car  vous  ne 

•  l'ignorez  pas.  Monseigneur,  la  joie  comme  les  autres  passions 

•  extraordinaires  ne  s'expriment  bien  que  par  le  silence.  En 
»  reconnaissance  de  ce  bienfait,  dont  nous  n'osions  presque 
•'  nous  flatter,  recevez  nos  cœurs,  et  le  zèle  qui  les  anime  :  c'est 

•  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  à  vous  oifrir.  Mais 
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»  comme  notre  bonheur  nous  aurait  paru  imparfait,  en  ne  le 
»  partageant  pas  avec  tous  les  autres  citoyens  de  cette  ville, 
»  dont  vous  êtes  le  digne  gouverneur,  et  l'ange  tutélaire,  pour 
»  les  y  faire  participer,  nous  avons  fait  aiuioncer  un  jour  solen- 
»  nel  de  fête  par  une  décharge  générale  de  ce  qu'il  y  a  ici  d'ar- 
»  tillerie,  jour  sans  contredit  le  plus  beau  de  nos  jours. 

»  Nous  vous  prions  d'être  persuadé.  Monseigneur,  que  nous 
»  n'avons  rien  oublié  de  tout  ce  que  la  provmce  a  d'éclatant ,  à 
»  fin  de  donner  plus  de  relief  à  cette  fête.  Nous  ne  nous  arrê- 
»  terons  point  à  vous  en  détailler  toutes  les  particularités  :  peut- 
»  être  que  le  récit  vous  en  serait  ennuyeux,  et  nous  craindrions 
»  de  dérober  à  votre  auguste  ministère  des  moments  précieux , 
»  que  vous  employez  si  dignement  pour  le  maintien  des  lois ,  et 
»  pour  le  bien  général  de  l'Etat.  Nous  nous  contenterons,  Mon- 
>'  seigneur,  de  vous  supplier  de  vouloir  bien  nous  continuer 
»  l'honneur  de  votre  protection  :  elle  vous  est  aujourd'hui  de- 
»  mandée  par  ceux  de  cette  ville  qui  vous  sont  le  plus  dévoués, 
»  et  qui  se  feront  gloire  d'être  à  jamais,  avec  un  très-profond 
»  respect.  Monseigneur,  de  V.  G.,  les  très-humbles  et  très-obéis- 
»  sauts  serviteurs.  (Signé)  :  Château,  Soulin,  Masson,  Macé, 
»  Bureau,  Charpentier,  Huchedé,  Juteau,  Javelle,  Chevaliers 
»  de  l'Oiseau-Royal.  » 

La  Compagnie  de  l'Oiseau-Royal ,  toutefois ,  comme  toutes  les 
sociétés  qui  s'organisent,  avait  hâte  de  se  voir  régulièrement 
constituée,  et  reconnue  par  l'autorité  royale.  Le  1er  mai  1724, 
permission  lui  avait  été  refusée  par  le  corps  de  ville,  de  tirer 
l'oiseau  royal ,  attendu  qu'elle  n'avait  pu  exhiber  ses  lettres- 
patentes  de  fondation ,  octroyées  dès  le  mois  d'avril ,  mais  qui 
n'avaient  pas  encore  été  enregistrées  au  Parlement;  cette  for- 
malité fut  obtenue  le  20  juillet,  grâce  à  l'intervention  du  garde- 
des-sceaux. 
Voici  in  extenso,  ce  document  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
»  à  tous  présens  et  à  venir,  salut  :  Les  principaux  habitants  de 
»  notre  ville  de  Chartres,  nous  ont  fait  représenter,  qu'il  a  cy- 
))  devant  été  établi  dans  ladite  ville ,  sous  l'autorité  des  rois 
»  nos  prédécesseurs,  une  Compagnie  d'arbalestriers  et  d'arque- 
»  busiers,  connue  depuis  quelque  temps  sous  le  nom  de  Che- 
>■■  valicrs  de  l'Oiseau-Royal  ;  mais  que  n'ayant  pas  d'officiers  à 
»  leur  tête  en  état  de  la  soutenir,  et  d'ailleurs  étant  composée 
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•'  de  sujets  du  menu  peuple,  elle  est  presque  entièrement  aban- 
"  donnée  ,  ainsi  que  la  maison  et  jardin  destinés  à  des  exercices 
"  si  utiles  powr  les  former  aux  armes,  et  les  mettre  en  état  de 
»  nous  mietix  servir;  ils  nous  auraient  fait  supplier,  en  suppri- 
»  mant,  en  tant  que  besoin  serait,  ladite  ancienne  Compa.trnie, 
»  de  leur  accorder  nos  lettres-patentes   d'établissement  d'une 

•  nouvelle,  sous  le  titre  de  Citera  tiers  de  l'Oiseau-Itoi/al ,  con- 

•  formément  aux  statuts  qu'ils  nous  ont  fait  présenter,  avec  le 
»  consentement  des  officiers  municipaux  du  cinq  de  ce  mois  :  A 
»  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  les  exposants,  de 
'•  notre  Conseil  et  de  notre  grâce  spéciale,  jjleine  puissance,  et 

•  autorité  royale,  nous  avons,  en  tant  que  besoin  serait,  sup- 
"  primé,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main ,  supprimons 
"  l'ancienne  Compagnie  d'arbalestriers,  arquebusiers  de  ladite 
»  ville  de  Chartres,  et  par  ces  mêmes  présentes  nous  avons 
»  permis,  et  permettons  aux  exposants  de  former  une  nouvelle 
-•  Compagnie,  sous  le  titre  de  Chevaliers  de  V Oiseau-Royal,  qui 

•  sera  composée  d'un  capitaine,  d'im  lieutenant,  d'un  sous- 
0  lieutenant,  d'un  enseigne,  d'un  guidon,  de  deux  sergens,  et 
'•  quarante  chevaliers,  auxquels  nous  avons  permis  et  permet- 
»  tons  de  s'assembler ,  pour  vaquer  auxdits  exercices ,  aux  jours , 
«  lieux  et  heures  accoutumés,  conformément  aux  statuts,  et 

•  avec  le  consentement  des  maire  et  échevms,  attaché  sous  le 
»  contre-scel  de  notre  chancellerie,  et  jouir  des  mômes  droits, 
<•  privilèges  et  avantages  dont  a  joui,  ou  dû  jouir,  la  Compa- 

•  gnic  supprimée  par  ces  présentes.  Si  domions  en  mandement 
■  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  cour  de 
»  Parlement  et  chambre  des  Comptes  à  Paris,  et  à  tous  autres 
»  nos  oflicicrs  qu'il  appartiendra,  que  ces  présentes  ils  ayent  à 
»  faire  registrer,  et  de  leur  contenu  jouir  et  user  les  exposants 

•  et  leui-s  successeurs  en  ladite  Compagnie,  pleinement,  paisi- 
"  blcment  et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
-  troubles  et  empêchements,  nonobstant  tous  édits,  arrêts  et 
»  règlements  contraires,  auxquels  nous  avons  dérogé  et  déro- 
»  geons  par  ces  prèsinites  à  cet  égard  seulement  :  car  1(>1  est 
»  noire  plaisir.  Et  afin  (jue  ce  soit  chose  ferme  et  stable,  nous 
»  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes.  Donné  à  Versailles, 
»  au  mois  d'avril,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  vingt-(juatre,  et 
»  de  notre  règne  le  neuvième.  Sif/né:  Loris.  Kl  plus  bas:  Par  le 
»  Roi  :  Ph('liiij)eaux.  Kt  au  bas  est  écrit  :  Registrées,  ouï  le  pro- 
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•>  cureur  général  du  Roi,  pour  jouir  par  lesdits  impétrants  de 

»  leur  effet  et  contenu,  et  être  exécutées  selon  leur  forme  et 

»  teneur.  A  Paris,  en  Parlement,  le  dis-neuf  juillet  mil  sept  cent 

»  \àngt-quatre. 

»  Signé:  Du  Franc,  avec  paraphe.  » 

Les  Chevaliers ,  ime  fois  pourvus  des  lettres-patentes  dont  la 
teneur  précède ,  ne  songèrent  plus  qu'à  se  faire  install^^  officiel- 
lement. Cette  cérémonie  eut  lieu,  le  samedi  29  juillet  1724,  à 
cinq  hem'es  après-midi,  dans  la  maison  située  hors  la  porte  Châ- 
telet,  en  face  le  cours  Phihppe,  par  les  soins  de  MM.  Joseph 
Dolu ,  Alexandre  de  Beauheu ,  Pierre  de  La  Vallée ,  Jean  Duhan 
de  Mézières,  échevins  de  la  ville.  Elle  Miles  Brouilhet  de  La 
Carrière,  avocat  du  Roi,  Matlmrin  Foisy,  greffier,  délégués  à 
cet  effet,  par  délibération  du  corps  de  ville,  prise  le  même  jour 
sous  la  présidence  de  Miles  Noël,  maire  perpétuel. 

Nous  donnons  ici  le  texte  entier  des  statuts  de  la  Compagnie , 
dont  ]\I.  Pioux  a  bien  voulu  encore  nous  fournir  une  copie.  Ces 
statuts,  avec  le  supplément  qui  les  accompagne,  furent  imprimés 
d'abord  chez  Nicolas  Besnard,  rue  des  Tr ois-Maillets,  au  Soleil- 
d'Or,  1731;  puis  réimprimés ,  chez  Michel  d' HammervUle ,  rue 
du,  Marché  à  la  Volaille,  1763.  C'était  une  grande  affiche  in- 
folio ;  les  statuts  imprimés  sur  deux  colonnes ,  et  le  supplément 
sur  trois.  Cette  affiche  est  devenue  presque  introuvable  aujour- 
d'hui, et  ces  statuts  sont  cependant  assez  curieux  pour  que 
nous  pensions  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  les  reproduisant  * . 

STATUTS  ET  RÈGLEMENTS  DES  CHEVALIERS  DE  l'OISEAU-ROYAL  , 
ÉTABLIS  EN  LA  VILLE  DE  CHARTRES. 

Article  1er.  —  La  Compagnie  des  Chevahers  de  FOiseau-Royal 
sera  composée  de  quarante-sept  membres ,  savoir  :  d'un  capi- 
taine, d'un  sous -lieutenant,  d'un  enseigne,  d'im  guidon,  de 
deux  sergens  et  de  quarante  chevaliers. 

Art.  2.  —  La  Compagnie  sera  subordonnée  au  seul  gouver- 
neur de  la  ville,  et  en  son  absence,  aux  maire  et  échevins  seu- 
lement, et  principalement,  lorsqu'il  s'agira  du  service  du  Roi , 
de  la  sûreté  et  du  bon  ordre  de  la  ville  de  Chartres  ;  et  les  che- 

'  Il  existe  un  exemplaire  de  la  réimpression  de  ces  statuts  à  la  Bibliothèque 
comm\inale,  dans  les  portefeuilles  de  Janvier  de  Flainville. 


—  49  — 
valiers  seront  tenus  d'obéir  à  leurs  capitaine  et  officiers,  suivanl 
leurs  grades,  en  l'absence  les  uns  des  autres. 

Art.  '.i.  —  ta  nomination  du  capitaine  et  du  lieutenant,  lors- 
qu'une des  deux  places  viendra  à  vaquer,  appartiendra  au  seul 
Gouverneur;  et  en  cas  de  vacance  du  gouvernement,  la  nomi- 
nation du  capitaine  et  du  lieutenant  appartiendra  aux  Maire  et 
éclievins. 

Art.  4.  —  A  l'égard  des  autres  officiers,  seront  élus  les  cinq 
plus  anciens  chevaliers  pour  trois  amiées  seulement,  après  le- 
quel temps  ils  reprendront  leur  place  d'anciens  chevaliers,  et  les 
cinq  autres  suivants  plus  anciens  après  eux  reprendront  leur 
même  charge  et  office;  et  ainsi  suivront  l'ordre  du  tableau,  de 
trois  en  trois  ans,  de  sorte  que  tous  les  chevaUers  passeront  par 
lesdites  charges  et  offices,  alternativement. 

Art.  5.  —  Les  capitaine,  officiers  et  chevahers  prêteront  ser- 
ment de  fidéhté  au  Roi  et  de  s'employer  pour  le  service  de 
S.  M.,  la  sûreté  et  le  bon  ordi-e  de  la  ville  de  Chartres,  et  d'ob- 
server les  règlements  et  statuts  de  la  Compagnie,  savoir  :  le  ca- 
pitaine et  le  Ueutenant  entre  les  mains  du  Gouverneur,  et  en 
son  absence  devant  les  Maire  et  échevins  ;  les  sous-heutenant , 
guidon  et  enseigne,  devant  les  Maire  et  échevins,  et  leur  seront 
présentés  par  les  capitaine  ou  heutenant;  et  les  sergents  et  che- 
valiers prêteront  ledit  serment  entre  les  mains  dudit  capitaine, 
et  en  son  absence  en  celles  de  l'officier  qui  se  trouvera  com- 
nïander  la  compagnie.  Lorsqu'il  vaquera  quelque  place  de  che- 
valier, elle  sera  remplacée  par  les  sujets  qui  seront  choisis  à  la 
pluralité  des  voix 

Art.  g.  —  Nul  ne  pourra  être  admis  au  nombre  des  quarante 
chevaliei"s ,  s'il  n'est  au  moins  de  pareil  état  des  officiers  de 
S.  M.,  avocats  au  siège  présidial  et  autres  de  même  rang,  ou 
des  bourgeois,  marchands  et  autres  du  même  étal,  sans  qu'il 
puisse  être  admis  aucun  d'aulro  coiulilinn  uilérieui'e,  coumie 
artisans  et  autres  semblables  ' . 


'  Ln  Compagnie  de  rOisfiau-Iliiy;il  ne  recevait  pas  en  t'ITet  dans  son  sein  Icuil 
!(/  monde  indislinftemeiil.  F.ii  ITô."),  le  sieur  M.irielle,  ci-devant  marcliaml  dra- 
pier à  Chartres,  duiil  les  aU'aircs  avaienl  mal  tuunn',  Inl  oliliLié  de  sdllicilcr  nnr 
ritminission  des  .\ides.  il  olitinl  eclli'  di;  eoniniis  à  la  porte  Saint-Michel;  mais  la 
Cftmiiannie  de  l'CHsi'au-Kfiyal ,  dtml  Mariette  ctait  membre,  lui  envoya  son  congé, 
parce  (m'un  ciunmis  aux  Aides  ne  pouvait  rester  dans  son  Citrps.  Le  Directem- 
des  .\ides  ne  voulut  |ias  que  Mariette  a(cept;"il  le  cnuK''  et  lui  ordonna  de  tirer 
l'i"ise;m ,  disant  que  si  un  y  opposait  iiiiidi<|Miiiii'iii ,  il  en  .soulieudrail  lu  conles- 
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^j^rp  7  _  Nul  ne  pourra  être  admis  au  nombre  des  cheva- 
liers, s'd  n'esl  âgé  de  dix-huit  ans  et  s'il  n'est  connu  pour  pra- 
tiquer les  devoirs  de  la  Religion  catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine; (ju'il  ne  rapporte  un  certificat  du  curé  de  sa  paroisse  et 
une  attestation  de  deux  officiers  ou  chevaUers,  rpii  certifieront 
de  ses  bonnes  vie  et  mœurs,  de  ses  facultés  suffisantes  pour 
entretenir  le  dit  état,  et  de  sa  capacité  et  expérience  au  manie- 
ment des  armes. 

Art.  8.  —  Chaque  chevaher  donnera  à  la  bourse  commmie, 
pour  son  droit  d'entrée,  la  somme  de  50  livres. 

A^RT.  9.  —  Chaque  chevaher  sera  tenu  d'avoir  un  fusil  de 
quatre  pieds  et  demi  à  cmq  pieds  de  long,  non  rayé,  ni  cara- 
biné ,  avec  le  fourniment  et  assortiment  convenable  ;  comme 
aussi  d'avoir  une  épée,  et  d'observer  l'uniforme  dans  l'habit, 
dont  la  couleur  sera  de  gris  de  fer  avec  les  boutons  d'argent,  et 
bordé  d'un  galon  d'argent;  le  dit  habit,  doublé  de  drap  rouge, 
avec  les  bas  rouges,  et  le  chapeau  aussi  bordé  d'mi  galon  d'ar- 
gent; en  observant  cpielque  dislmction  entre  les  officiers,  sui- 
vant leurs  grades. 

Art.  10.  —  Tous  les  chevaliers  seront  tenus,  le  premier  jour 
de  may,  de  se  trouver  dans  l'éghse  ou  chapeUe,  qui  sera  choisie 
par  la  Compagnie  et  à  l'heure  indiquée,  pour  y  entendre  la 
grand'messe ,  cpii  sera  célébrée  à  leur  intention ,  à  peine  pour 
le  défaillant  de  payer  à  la  boëte  la  somme  de  3  livres,  à  moins 
qu'il  n'ait  une  excuse  légitime,  bien  attestée. 

Art.  11.  —  Le  même  jour,  vers  les  trois  heures  et  demie 
après  iTiidi ,  tous  les  chevaliers  seront  tenus  de  se  rendre  à  l'hô- 
tel des  chevahers  pour  y  tirer  l'oiseau,  à  peine  contre  chaque 
défaillant  de  payer  à  la  boëte  la  somme  de  3  hvres,  à  moins 
tfu'il  n'ait  une  excuse  légitime,  bien  attestée. 

A.RT.  12.  —  Seront  pareillement  tenus  les  mêmes  chevaliers 
de  se  trouver,  de  quatre  dinianches  un,  après  le  service  et  ves- 
pres,  à  riîotel,  pour  y  être  tiré  \m  prix,  tel  qu'il  sera  convenu 
entre  les  chevahers,  lequel  prix  ne  pourra  être  de  moindre  va- 
leur que  de  1 0  livres ,  aux  dépends  des  officiers  et  chevaliers 
présents;  à  l'elTet  de  quoi  chacun  sera  obligé  de  payer  au  rece- 

talion  :  nonobstant,  le  30  avril  1755,  le  commandant  de  la  Compagnie  fit  signi- 
fier au  sieur  Mariette  son  cong('!,  avec  défense  de  l'aire  ancun  acte  de  clievalior. 

[Note  (le  la  Commission.) 


veur  de  la  Compagnie  sa  cote-part  de  ladite  somme  de  l(J  livres; 
et  sera  payé  20  sols  à  la  boëte  par  les  absens.  s'il  n'y  a  excuse 
légitime. 

Art.  13.  -»-  Sera  loisible  à  tous  ceiL\  de  la  Compagnie  de  se 
trouver  à  l'hôtel  pour  s'y  exercer  à  tii-er;  et  pour  y  maintenir 
le  bon  ordre ,  l'officier  le  plus  haut  en  grade .  ou ,  en  cas  d'ab- 
sence, le  plus  ancien  chevaher,  aura  droit  de  commander,  et  de 
veiller  qu'il  ne  se  passe  rien  de  mal  à  propos. 

Art.  14.  —  Seront  tenus  tous  les  officiers  et  chevaliers,  le 
même  dimanche  que  dessus ,  de  se  trouver  en  l'éghse  ou  cha- 
pelle choisie  pom*  y  entendre  la  sainte  Messe,  qui  sera  célébrée 
à  l'intention  de  la  Compagnie,  et  d'y  présenter,  chacun  à  son 
tour,  un  paiii  bénit;  et  sera  payé  de  même  20  sols  à  la  boëte  par 
les  absents,  s'il  n'y  a  excuse  légitime. 

Art.  15.  —  CeiLX  qid  manqueront  aiixdits  service  et  exercices 
pendant  six  mois,  seront  tenus  de  payer  à  la  boëte  la  somme  de 
100  livres,  et  seront  de  plus  rayés  et  bifîés,  s'il  n'y  avait  excuse 
légitime  et  bien  duement  attestée. 

Art.  1G.  —  L'Oiseau-Royal  sera  planté  de  la  hauteur  de  100 
pieds,  et  de  la  grosseur  ordinaire,  pour  être  tiré,  le  premier 
jour  de  may;  et  le  jeu  en  sera  ouvert  par  Mr  le  Gouverneur, 
que  toute  la  Compagnie  assemblée  ira  prendre  chez  lui  ;  et  en 
l'absence  de  M--  le  Gouverneur,  le  jeu  sera  ouvert  par  M^  le 
Maire,  que  quatre  chevahers,  ayant  à  leur  tête  mi  officier,  iront 
prendre  chez  lui;  et  en  l'absence  du  Maire,  le  jeu  sera  ouvert 
par  le  lieutenant  de  maire  en  exercice ,  premier  échevin  ,  ou 
autre  officier  du  corps  de  ville,  qui  se  trouvera  le  premier  en 
place. 

Art.  16.  —  Ensuite  de  quoi,  le  capitaine,  le  Roi  d'arquebuse, 
qui  aura  abattu  l'Oiseau-Royal  l'année  précédente,  et  les  autres 
officiers  et  chevaliers  tireront,  chacun  à  leur  tour,  suivant  leur 
rang  et  ordre  du  tableau. 

Art.  17.  —  Chacun  desdits  officiers  et  chevaliers  ne  pourra 
tirer  qu'à  balle  seule ,  fusil  non  rayé ,  ni  carabiné ,  comme  des- 
sus, de  quatre  pieds  et  demi  à  cinq  pieds;  et  au  cas  que  le  fusil 
de  quelqu'un  étant  en  jeu  pour  tirer  vienne  à  partir,  il  sera 
réputé  avoir  tiré;  comme  aussi,  celui  qui  aura  man([ué  de  faire 
feu  jusqu'à  trois  fois,  sera  réputé  avoii'  tiré. 

.Vht.  liS.  —  Celui  qui  aura  abattu  l'oiseau  fera  serment  a  llin- 
tel  de  ville,  devant  les  Maire  cl  échevins,  qu'il  a  abattu  de  beau 
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jeu,  à  la  balle  seule,  et  sans  trompette,  pour  quoi  le  dit  oiseau 
sera  représenté  à  l'hôtel  susdit. 

Art.  19.  —  Sera  obligé  le  dit  Roi  de  l'Oiseau  de  fournir  à  la 
Compagnie,  l'année  suivante ,  un  nouvel  oiseau,  et  de  le  faire 
dresser  à  ses  frais. 

Art.  20.  — Celui  qui  jurera,  ou  blasphémera  le  nom  de  Dieu, 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints,  sera  tenu  de  payer,  tête  nue, 
à  la  boëte,  3  livres. 

Art.  21.  —  Celui  qui  dira  parole  infamante  et  déshonnête  à 
quelqu'un  de  la  Compagnie,  ou  le  frappera,  ou  fera  quelque 
acte  séditieux,  ou  injurieux,  sera  tenu  de  payer  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  boëte  20  sols ,  et  faire  telle  réparation ,  qui  pa- 
roitra  convenable  aux  officiers  et  chevaliers  présents,  à  la  plu- 
ralité des  voix. 

Art.  22.  —  En  cas  de  récidive  et  de  sédition,  il  sera  convoqué 
assemblée  générale,  pour  chasser  le  séditieux ,  à  la  pluralité  des 
voix. 

Art.  23.  —  Tous  les  officiers  et  chevahers  jouiront  des  privi- 
lèges qui  seront  accordés  par  S.  M.  dans  ses  lettres  patentes. 

Art.  24.  —  Sera  par  chaque  année,  à  la  pluralité  des  voix, 
nommé  un  trésorier,  tant  pour  les  sommes  qui  pourront  reve- 
nir à  la  boëte,  que  pour  les  autres  sommes  revenant  à  la  Com- 
pagnie, à  laquelle  il  sera  tenu  de  rendre  compte,  quand  il  en 
sera  requis. 

Art.  25.  —  Sera  pareillement  élu  un  secrétaire  pour  les  déli- 
bérations de  la  Compagnie ,  lesquelles  seront  signées  du  capi- 
taine ,  ou  autre  qu'il  appartiendra  en  sa  place  ;  et  desquelles  il 
sera  tenu  un  registre  paraphé  du  Maire ,  ou  du  heutenant  de 
Maire,  ou  du  premier  échevm,  en  son  absence,  et  du  capitaine; 
et  sera  fait  mention  par  le  dit  secrétaire  des  officiers  et  chevar 
tiers  présents. 

Art.  26.  —  En  cas  que  quelqu'un  des  dits  chevaliers  vovdùt 
dans  la  suite  se  retirer  et  quitter  ladite  compagnie,  il  ne  pourra 
le  faire  qu'en  avertissant  le  capitaine  ou  autre  officier,  qui  se 
trouve  commander  la  Compagnie ,  et  en  payant  entre  les  mains 
du  trésorier  la  somme  de  1 00  livres ,  dont  lui  sera  donné  une 
quittance  par  le  dit  trésorier,  au  bas  de  laquelle  le  dit  capitame, 
ou  officier  mettra  le  congé  du  dit  chevalier. 

Art.  27.  —  D'autant  que  la  dite  compagnie  pourra,  selon  les 
occurrences,  monter  à  cheval,  le  guidon,  en  cette  occasion, 
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portera  létendard  de  la  Compagnie,  fora  le  ser\àce  à  pied;  ce 
sera  l'enseigne  qui  précédera  le  guidon. 

AuT.  28.  —  Le  drapeau  de  la  dite  Compagnie  sera  compose 
d'une  croix»blanche ,  portant  en  cœur  les  armes  de  la  dite  (Com- 
pagnie,avec  celte  devise  :  Pro  Rrgc  et  pro  Patrid  rcviresco.  La 
croix,  cantonnée  au  Icr  de  bleu,  avec  les  armes  de  S.  M.;  au  2^', 
de  rouge  avec  les  armes  de  S.  .V.  II.  W"  le  Duc  d'Orléans  et  de 
Chartres;  au  S"--,  de  tamié  avec  les  armes  de  Mp^  le  Garde  des 
Sceaux,  Gouverneur  d(>  Chartres:  et  au  1«-%  de  poui'pre,  avec  les 
armes  de  la  ville  ' . 

.Viiï.  20.  —  Les  Maii'e  et  Eche\dns  de  la  ^^lle  de  Chartres  au- 
ront toute  jiuidiction  pour  maintenir  le  bon  ordre  de  la  Compa- 
gnie et  faire  exécuter  les  présents  Statuts  et  Règlements. 

Le  2'i  août' 1 72 i ,  les  officiers  et  chevahers  de  l'Oiseau-Royal , 
assemljlés  en  la  salle  du  Conseil  de  leur  hôtel  s'étant  fait  repré- 
senter leurs  statuts  et  règlements,  contenant  vingt-neuf  articles, 
et  ne  les  trouvant  point  assez  étendus  sur  tout  ce  que  les  officiers 
et  chevahers  doivent  être  obligés  de  faire  pour  maintenir  le  bon 
ordre,  décidèrent  et  arrêtèrent,  tous  d'une  unanime  voix,  que 
les  seize  articles  du  supplément  auxdits  statuts,  ci-après  détaillés, 
seraient  exécutés,  ainsi  que  les  statuts  eux-mêmes,  sans  qu'au- 
cuns officiers  ou  chevaliers  pussent,  pour  (jnelque  raison  que 
ce  pût  être,  s'en  soustraire,  sous  peine  d'amende,  qid  sera  à  la 
plm-ahté  des  voix,  par  la  dite  Compagnie  prononcée. 

Article  Icr.  —  Le  premier  jour  de  may,  la  générale  sera 
battue  par  les  tambours  de  la  Compagnie ,  à  cinq  heures  du 
malin  :  à  huit  heures ,  les  officiers  et  chevahers  seront  tenus  de 
se  trouver  à  l'hôtel,  pour,  en  armes  et  drapeaux  déployés, 
aUcr  quérir  le  Commandant  de  la  Compagnie,  et  ensuite  le  Roi 
de  l'arcpiebuse ,  pour  aller  entendre  la  messe  solennelle  à  l;i 
chapelle;  issue  de  laquelle  toute  la  dite  Compagnie  accompagnera 
le  drapeau  jusqu'à  l'hôtel.  A  midi,  l'assemblée  sera  battue  par 
toute  la  ville  :  à  une  heure,  toute  la  Compagnie  se  retrouvera  :i 
lliôtel,  où,  étant  assemblée ,  elle  députera  (jualrc  chevaliers  el 

'  Nous  avons  entre  les  mains  le  sceau  do  la  compagnie  des  Ariialrlricrs  de  la 
ville  de  Puris,  au  XV"  siècle.  Il  représente  le  vaisseau  Iradilionnel  de  la  ville  cl 
porte  pour  l('L;endc  : 

S.  î)Ci5  t'X  arluilclrtcro  bu  voi;  nosstic  ûiic  cl  bc  la  dIUc  Î)c  JJiirio. 

(JSole  de  ta  Cumin issioii.) 
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lin  officier  en  tête,  pour  aller,  en  armes,  prendre  chez  lui  celui 
(fui  doit  tirer  le  premier  coup.  A  six  heures ,  on  commencera  à 
tirer  l'oiseau,  au  son  du  haut-bois  et  tambours  ballants  ;  et  ne 
sera  tiré  cju'un  seul  coup  par  charp-ie  officier  et  chevaUer  :  le 
dernier  coup  tiré ,  la  Compagnie  montera  à  la  chambre  du  Con- 
seil pour  arrêter  l'heure  de  l'assemblée  pour  le  lendemain. 

Art.  2.  —  Toute  la  Compagnie  ira  en  armes,  drapeau  déployé; 
reconduire  le  Roi  du  tir  à  l'Oiseau-Royal,  sitôt  qu'il  aura  abattu 
l'oiseau,  et  prêtera  serment  devant  l'officier  commandant:  le- 
quel oiseau  restera  au  trésor  de  la  Compagnie ,  jusqu'au  jour 
de  la  montre,  qu'il  sera  loisible  à  la  Compagnie  de  choish-;  et 
auquel  jour  elle  députera  quatre  chevaliers,  pour  aller  quérir  le 
Roi  chez  lui  :  après  quoi ,  toute  la  Compagnie  en  armes  le  re- 
conduira ;  ensuite  il  sera  servi  un  souper  à  l'hôtel  aux  frais  de 
la  Compagnie,  ainsi  qu'au  premier  jour  de  may;  ce  qui  a  été 
omis  dans  le  précédent  article. 

Art.  3.  —  Le  Roi  aura  le  pas  et  parlera  dans  les  assemblées 
immédiatement  après  l'officier  commandant,  et  sera  obligé  de 
donner  à  la  Compagnie,  dans  l'année  de  sa  royauté,  son  portrait, 
de  grandeur  de  celui  que  doimera  le  premier  Roi,  pour  être 
placé  dans  la  salle  d'armes. 

Art.  \.  —  Il  sera  fait,  le  premier  jour  de  may,  par  toute  la 
Compagnie,  et  à  la  pluralité  des  voix,  élection  d'un  trésorier, 
d'un  prévôt  et  d'im  secrétaire  pour  une  année  seulement  ;  les- 
quels officiers  élus  entreront  en  fonctions  de  leur  charge  dès  le 
dit  jour,  et  de  laquelle  élection  il  sera  dressé  acte  sur  le  registre 
de  la  Compagnie. 

Art.  5.  —  11  sera  fait  deux  serrures  différentes  au  trésor, 
dont  le  Commandant  de  la  Compagnie  aura  une  clef,  et  le  secré- 
taire, l'autre. 

Art.  6.  —  Il  est  défendu  de  tirer  à  l'oiseau,  ou  au  prix,  sans 
épée,  sans  baguette  au  fusil,  et  sans  fourniment,  sous  peine 
d'amende,  qui  sera,  sur-le-champ,  par  le  prévôt,  requise;  la- 
quelle ne  pourra  être  de  moindre  valeur ,  que  de  20  sols. 

Art.  7.  —  Il  est  aussi  défendu  à  tous  officiers  et  chevaliers  de 
paroitre  dans  la  ville  sans  l'habit  d'ordoiinance ,  quand  la  géné- 
rale aura  été  battue,  sous  peine  d'amende,  qu'il  plaii-a  à  la 
Compagnie  de  fixer,  et  qui  ne  pourra  être  de  moindre  somme 
que  de  40  sols. 

Art.  8.  —  Le  prix  de  chaque  mois  sera  tiré,  savok  :  depuis 
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Pasques  jusiiua  la  Toussaint  à  ([uatre  hciiros  de  relevée;  et 
depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pas(fues  à  deux  heures. 

Art.  9.  —  Les  prévùt,  trésorier  et  secrétaire  n'auront,  dans 
les  marches ,  ^utre  rang  que  celui  de  chevalier ,  mais  dans  les 
assemblées  parleront  après  le  dernier  officier. 

Art.  10.  —  Il  ne  sera  convoqué  aucune  assemblée  que  par 
celui  qui  se  trouvera  commander  la  Compagnie,  comme  aussi  il 
ne  sera  fait  aucune  délibération  par  la  dite  Compagnie  ([u'il  iTon 
soit  dressé  acte  sur  le  regislre,  à  peine  de  nullité. 

Art.  11.  —  La  Compagnie  assistera  en  armes  aux  liuifi-ailles 
de  chac[ue  officier  ou  chevalier,  et  fera  chanter  im  service  so- 
lennel à  la  chapelle  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt,  dans  le 
mois  de  sa  mort;  aurpiel  service  la  Compagnie  assistera  aussi 
en  armes ,  sous  peine  par  chaque  défaillant  de  payer  à  la  boéte 
la  sonnne  de  'i  livres. 

Art.  \'2.  —  La  Compagnie  assistera  en  armes  aux  processions 
du  mois  d'août  et  de  la  Brèche. 

Art.  13.  —  La  Compagnie  sera  tenue,  lors  des  réjouissances 
publiques ,  de  se  rendre  en  armes  à  l'hôtel-de- ville ,  pour  ac- 
compagner et  reconduire  le  corps  de  ville  jusqu'audit  hôtel, 
quand  le  commandant  aura  été  averti  par  un  fourrier,  ainsi 
qu'O  a  été  pratiqué  jusqu'ici. 

Art.  14.  —  Il  ne  sera  reçu  aucun  chevalier  qu'il  ne  prête 
serment  d'exécuter  les  présents  règlements,  aussi  rehgieusement 
que  les  premiers  statuts. 

*Art.  15.  —  Tous  officiers  et  chevaliers  qui  ne  se  trouveront 
point  à  riujtel  en  habit  d'ordonnance,  lorsque  la  générale  ou 
l'assemblée  aura  été  battue,  soit  pour  ^^site,  salut  ou  autres 
affaires,  seront  condamnés  à  telle  amende  qu'il  ])laira  à  la  Com- 
[)a,gnie,  s'ils  n'ont  excuse  légitime. 

Art.  16.  —  Le  jotn*  devant  celui  que  l'oiseau  sera  planté,  la 
Compagnie  s'assemblera  pour  députer  un  officier  et  trois  che- 
valiers, pour,  en  habit  d'ordonnance,  aller  demander  à  la  ville 
assemblée  son  agrément  pour  tirer  le  dit  oiseau,  suivant  et  con- 
Ibrmément  à  la  lettre  de  Monseigneur  le  Garde  des  Sceaux .  écrite 
à  la  Compagnie. 

Née  avec  le  règne  de  Louis  XV,  la  Compagnie  d(^  l'Oiseau- 
Royal  devait  s'éteùidre  avec  lui. 

Nous  avons  vu  un  premiiu-  procés-verbal  daté  du  1.')  mors 
1774,  signé  .lac(pics  Foreau,  lieutenanl  de  luairr,  Jean  Billard. 
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Eloy  Levassor,  Jérôme  Pétion  le  jeune,  échevins,  Louis  Leteî- 
lier  et  Pierre-Mariii  Clavier,  assesseurs,  où  ces  magistrats  se 
])laignent  (malgré  sonmiation  faite  dès  le  10  mars  à  la  Compagnie 
de  rOiseau-Royal  )  d'avoir  vainemeut  attendu,  de  sept  heures  du 
matin  à  huit  heures  un  quart,  la  députation  de  chevaliers  qui 
devait  venii-  les  prendre  pour  les  accompagner  à  la  grande  pro- 
cession qui  se  fait  annueUement  ledit  jour  ;  où  ils  se  plaignent 
en  outre  de  n'avoir  rencontré  en  route  qu'un  officier  porteur  du 
drapeau  de  la  Compagnie,  au  lieu  d'im  esponton,  et  im  sergent 
armé  d'im  fusil,  quand  la  Compagnie  devait  se  composer  de 
sept  officiers  et  de  quarante  chevaliers. 

Enfin  la  pièce  que  nous  analysons,  datée  du  20  avril  1774,  la 
dernière  que  nous  ayons  trouvée  concernant  les  chevaUers  de 
la  ville  de  Chartres ,  peut  être  considérée  conune  l'acte  de  décès 
de  l'antique  institution  des  Vidamiers. 

C'est  le  procès-verbal  de  la  séance,  où  assistaient  MM.  Foreau, 
Billard,  Levassor,  de  Eouët  de  La  Chesnays,  Pétion,  LeteUier, 
Huchedé,  Chancerel,  Cla^der,  et  que  présidait  Vincent- Jacques 
Parent,  Maire  de  la  ville  de  Chartres.  Dans  cette  séance,  il  est 
refusé  aux  chevahers  d'élever  l'Oiseau-Royal  :  «  .Attendu  que  le 
"  sieur  A'incent  Yallet  est  le  seul  chevaher  restant ,  il  est  fait 
»  défense  au  concierge  de  l'hôtel  d'y  laisser  entrer  le  sieur 
»  Vallet;  MM.  Levassor  et  Pétion,  échevins,  sont  priés  de  se 
»  transporter  audit  hôtel,  pour  dresser  un  état  des  effets  appar- 
»  tenant  à  la  Compagnie,  et  sont  autorisés  à  rendre  aux  famiUes, 
»  sur  récépissé,  les  portraits  des  chevaliers.  » 

Les  événements  pohtiques  grossissent,  une  autre  institution 
va  bientôt  paraître.  L'ordonnance  des  7  et  8  mai  1789  \  concer- 
nant la  formation  à  Chartres  d'une  nouvelle  milice  bourgeoise , 
inaugure  une  ère  nouvelle.  Aux  vidamiers,  arbalétriers,  cheva* 
liers  de  l'Oiscau-Pioyal  va  succéder  la  garde  nationale. 

'  Chartres,  imprimerie  de  Fr.  Letellicr;  in-4.o. 

Emile  Bellter  de  la  Cpiavignerie. 

25  octobre  1856. 


NOTICE 

SUR  LA  BORNE  DE  L\  CROSSE. 


Il  existe  tout  près  de  Chartres  un  petit  monument  fort  pe\i 
remarquable  par  ses  dimensions,  mais  digne  de  l'attention  des 
archéologues  par  son  antiquité  ,  sa  position  et  sa  destination 
première.  Ce  monument  n'est  qu'une  simple  borne. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  de  Seresville  ù  Bailleau-l'Évêque , 
un  peu  au-dessus  de  la  tuilerie  de  M.  Duchesne  et  du  bois  cpii 
l'avoisine ,  le  voyagem-  aperçoit  à  sa  droite ,  au  milieu  des 
champs,  ime  pierre  carrée  appelée  par  les  habitants  de  Ten- 
di-oil  la  Borne  de  la  Crosse.  Il  faut  avoh-  entendu  nommer  cette 
pierre,  pour  se  donner  la  peine  de  francliir  les  guérets  qui  la 
séparent  de  la  voie  publique,  car  elle  a  fort  peu  d'apparence. 
En  voici  la  description  et  les  dimensions  : 

Sur  le  côté  qui  regarde  la  Cathédrale  est  sculptée  fort  simple- 
.ment  la  chemise  de  Notre-Dame.  La  face  opposée  représente  la 
crosse  d'im  évêque ,  une  espèce  de  bâton  rond  recourbé  par  le 
haut  en  forme  de  volute,  sans  autre  ornement.  Cette  borne  est 
un  peu  aplatie  sur  ses  deirx  faces  planes,  lesquelles  ont  29  cent, 
d'épaisseur.  Les  côtés  sculptés  ont  25  c.  au  sommet  et  30  c.  a 
la  base.  La  base  se  trouve  noyée  dans  l'herbe;  mais  à  partir  du 
sol,  la  hauteur  de  la  pierre  est  de  68  c. 

Il  est  difficile  d'assigner  une  date  certaine  à  ce  petit  monu- 
ment, qui  n'en  porte  aucmie,  et  l'on  en  est  réduit  à  des  conjec- 
tui'es.  A  ne  considérer  que  la  crosse,  on  pourrait  croire  Idul 
d'abord  que  cette  borne  remonte  au  moins  au  Xllb- siècle;  car 
la  statuaire  de  ces  temps  reculés  nous  représente  souvent  des 
évêques  tenant  mie  crosse  semblable  à  celle-ci,  sans  aucune  es- 
pèce d'ornementation.  Mais  la  Chemise  ([ui  se  trouve  sur  l'autre 
face  de  la  pierre,  nous  force  à  revenir  à  des  temps  beaucoup 
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plus  modernes.  On  ne  sait  jjrécisément  à  quelle  époque  la  che- 
mise de  la  Vierge  fut  adoptée  pour  emblème  par  le  Chapitre  de 
Chartres,  mais  ce  ne  fut  certainement  pas  avant  la  fin  du  XV «^ 
ou  le  commencement  du  XVI^  siècle;  notre  borne  ne  peut  donc 
pas  être  antérieure  à  cette  époque  * . 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  date,  on  sait  parfaitement  quelle  était 
sa  destination.  Elle  servait  à  limiter  la  propriété  de  l'évêque, 
alors  seignem-  de  Bailleau,  et  ceUe  du  Chapitre  (V.  PL  III),  dont 
la  ferme  de  Seres^dlle  existe  encore ,  avec  son  colombier  en 
forme  de  tour.  Aujourd'hui  la  Borne  de  la  Crosse  sépare  le  ter- 
ritoire de  MainviUiers  de  celui  de  Bailleau-l'Evêque. 

Le  Musée  d'Antiquités  d'Eure-et-Loir  pourrait -il  entrer  en 
possession  de  ce  monument  historique  ?  Serait-il  plus  intéres- 
sant comme  souvenir  parmi  quelques  débris  épars,  qu'au  milieu 
de  ces  plaines,  où  il  conserve  toujours  sa  raison  d'être  primi- 
tive ?  Je  laisse  à  MM.  les  Membres  de  la  Commission  le  soin  de 
résoudre  ces  questions. 

L'Abbé  HÉNAULT, 

Curé  de  Lucé. 


*  Les  titres  de  propriété  du  Chapitre  pour  les  terres  de  Seresville  n'existent 
plus  aux  Archives  d'Eure-et-Loir  :  la  seule  trace  que  Ton  aperçoive  de  la  Borne 
de  la  Crosse  est  peut-être  dans  cette  mention  de  l'Inventaire  du  Cliapitre,  à  l'ar- 
ticle de  la  préhende  de  BercIicres-la-3Iaingot,  dont  Seresville  taisait  partie: 
«  Sentence  des  requêtes  du  Palais  du  7  avril  1645  qui  maintient  le  Chapitre 
»  dans  la  possession  de  percevoir  les  dixmes  au  terroir  de  la  Grosse-Borne, 
i>  dixmes  à  lui  contestées  par  le  s""  curé  de  Lucé.  » 

{Note  de  la  Commission.) 
6  novembre  1856. 


NOTICE 

SUR  L'KCrLISE  DK  SAINT-LUBIN-DES-.IUNCIIKHKTS  ' 


Lors(]iio  i'uu  arrive  sur  la  place  de  Saiiil-LubiiKles-Joncherets, 
l'on  se  trouve  médiocrement  émerveillé,  à  l'aspect  de  la  lourde 
tour  carrée  qui  ilantjue  la  façade  principale  de  l'église.  Le  da- 
mier, formé  de  cailloux  de  silex  taillés  et  de  briques,  qui  décore 
le  parement  de  la  tour  aux  étages  inférieurs,  n'a  d'autre  mérite 
à  nos  yeux,  que  celui  de  former  miité  avec  ce  clocher  d'ime 
construction  presque  cyclopéenne,  épaulé  par  des  contreforts  à 
ses  angles,  et  surmonté  d'im  toit  d'ardoises  en  pyramide  trian- 
gulaire. 

Le  parement  de  l'étage  placé  immédiatement  au-dessous  de 
la  corniche  supérieui'e  est  enduit  et  chiglé  ;  et ,  sur  la  face  du 
côté  du  nord,  on  lit  parfaitement  la  date  de  1770,  époque  à  la- 
.quolle  fut  certainement  restauré  ce  clocher,  dont  on  doit  la 
réédilication  à  la  munificence  de  Vedeau  de  Grammont,  con- 
seiller au  Parlement,  au  XVIIe  siècle.  Le  soubassement  en  pierres 
de  taill(î,  ([ui  soutenait  la  tour  détruite  par  un  incendie,  dans  le 
cours  du  XVl»-'  siècle,  existe  encore  aujourd'hui  ;  il  est  surmonté 
de  la  construction  que  nous  venons  de  décrire.  A  gauche  du 
clocher,  se  trouvent  deux  arcades  Renaissance,  décorées  à  l'Ln- 
Irados  des  archivoltes  et  dans  ime  partie  des  tableaiuc  de  rin- 
ceaux gracieusement  enroulés,  d'arabesffues  savantes  de  dessiji, 
de  (leurs  amoureusement  écloses  sous  le  ciseau  d'un  artiste,  et 
rêvées  par  une  imagination  du  XVl»"  siècle,  celle  èpcMpie  si 
ItMlile  en  rréalious  délicieuses.   Sur  mi  des  petits  rubans  qui 


'  Cotte  notice  est  extraite  dn  rnip|inrl  de  M.  II.  Roussel,  sur  ropnorlunil(^  des 
réparntions  |»rqjel('cs  pour  réiili.M!  de  Sainl-Luliiii-des-.lonrlicrets.  (Voir  Pmcès- 


Verhiiiix .  lonie  I  .  p.  "IH  cl  '.i'i.) 
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eutouieiJl  les  motifs,  une  main  plus  consciencieuse  qu'habile  a 
tracé  1504;  c'est  à  cette  date,  peut-être,  que  fut  érigée  cette 
partie  de  l'édifice.  L'artiste  avait  négligé  de  donner  un  âge  à  son 
œuvre,  confiant  qu'il  était,  sans  doute,  dans  la  puissance  de  son 
burin ,  dont  l'acier  avait  écrit  sur  la  pierre  cette  langue  sculp- 
tée, que  l'on  parlait  avec  le  ciseau,  à  ce  temps  d'inspiration. 

Quelques  contreforts,  dans  le  même  style,  sont,  avec  les 
arcades  et  le  soubassement  de  la  tour,  les  seuls  vestiges  échappés 
à  l'incendie,  sur  la  façade  occidentale.  La  pointe  du  pignon  qui 
surmonte  les  arcades  est  ornée,  comme  le  clocher,  de  ce  damier 
alterné  de  silex  et  de  briques. 

En  entrant  dans  l'éghse,  on  éprouve  d'abord  un  sentiment 
de  désappointement,  à  la  vue  de  la  première  partie  de  sa  nef, 
qui  vient  former  redent  en  contre -bas  de  l'intrados  de  la 
voûte  des  deux  autres  travées  et  du  chœur,  à  l'aspect  de  ces 
bas-côtés  qui,  dans  cette  première  partie  de  l'église,  se  trouvent 
en  quelque  sorte  écrasés  sous  le  rampant  du  grand  toit ,  et  for- 
ment d'ignobles  lamlDris,  tout  au  plus  supportables  pour  des 
greniers.  Dans  cette  même  partie,  des  poteaux  de  bois  de  forme 
octogonale,  supportent  la  retombée  de  la  voûté  de  la  nef,  qui 
est  formée  d'un  lambrissage  en  bois  recouvert  d'mi  enduit  :  un 
peu  plus  loin  et  de  chaque  côté,  un  fût  de  colonne  cylindiique 
et  un  piher  de  forme  rectangulaire  remphssent  le  même  office. 
Rien  dans  ces  constructions  ne  paraît  indiquer  l'époque  de  leur 
édification;  cependant  l'on  se  trouve  amené  par  la  réflexion  à 
supposer  que  ce  sont  peut-être  là  des  vestiges  du  monument 
érigé  au  XlJe  siècle.  En  effet,  le  style  ogival  tertiaire  qui  règne 
dans  les  deux  travées  de  la  nef,  dans  le  chœur,  dans  la  décora- 
tion de  quelques  fenêtres  et  dans  les  bas-côtés ,  à  l'exception  de 
quelques  motifs  Renaissance,  semlDle  accuser  la  date  du  XV^' 
siècle.  D'après  nous,  trois  siècles  environ  après  la  fondation  du 
premier  monument,  auquel  nous  attribuons  les  fûts  cylindri- 
ques et  les  piïiers  carrés,  on  aurait  eu  le  dessein  de  reconstruire 
le  vieil  édifice  sur  un  plan  plus  vaste  et  plus  riche  ;  et ,  dans 
l'hypothèse  que  nous  avons  admise,  on  aurait  ajouté  toute  la 
partie  paraissant  dater  du  XV"  siècle ,  à  cette  petite  fraction  de 
nef  conservée  sans  doute  pour  ne  pas  entraver  les  besoins  du 
culte  rehgieux  pendant  l'édification.  Cette  réserve  devait  certai- 
nement eUe-même  disparaître  un  jour,  lorsque  les  parties  nou- 
vellement construites  eussent  permis  la  célébration  des  saints 
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mystères ,  pour  faire  place  à  de  nouvelles  travées  dans  le  même 
style.  Mais  le  temps  passa;  la  partie  neuve  ne  fut  point  terminée, 
et  peut-être  rancienne  façade  menaçant  ruine  dut-elle  être  rem- 
placée avaiil  tout.  De  cette  façon-là  seulement  on  poun-ait  s'ex- 
pliquer cet  enclavement  de  la  partie  de  l'édifice,  qui,  selon  toutes 
probaliililés,  est  la  plus  vieille,  entre  ces  deiLX  fragments  de  mo- 
nmnent  d'époques  dillérentes.  La  Renaissance,  qui  déjà  avait 
décoré  la  façade  principale,  fit  entrer  ses  meneaux  dans  les  ca- 
di'es  en  ogive  de  quelques  fenêtres  du  XV»-'  siècle ,  et  sculpta , 
dans  les  bas-côtés ,  quelques  nervures  et  plusieurs  pendentifs. 
Cependant,  et  c'est  une  justice  à  rendi"e  à  l'auteur  du  projet  de 
la  reconstruction  des  travées,  devant  rejoindre  celles  du  XV»-" 
siècle ,  il  devait  lem"  conserver  le  même  style ,  si  l'on  peut  s'en 
rapporter  au  fragment  d'arcade  adhérent  à  la  façade  principale. 
Différents  faits  historiques  sont  venus  plus  tard,  tout  en  ren- 
dant l'cgUse  de  Saint-Lubin  riche  de  souvenirs,  la  dépouiller 
peut-être  des  seules  ressources  qui  devaient  concourir  à  son 
achèvement,  sur  un  plan  presque  uniforme.  Au  reste,  l'inté- 
ressante notice  publiée  par  M,  Ed.  Lefèvre  '  nous  donne  la  me- 
sure do  toutes  les  péripéties  par  lesquelles  elle  dut  passer  suc- 
cessivement. Quoi  qu'il  on  soit,  les  élégantes  colonnettes  qui, 
parties  en  faisceau  de  la  base,  devaient  s'épanouii-  en  ner\Tires 
gracieuses  sous  les  reins  des  voûtes  à  pénétrations ,  s'arrêtèrent 
dès  leur  départ ,  et  ime  voûte  en  lambrissage  de  bois  apparent 
dut  recouvi'ir  la  nef  du  XV^  siècle. 

'  Annuaire  d'Eure-et-Loir  de  1852,  p.  2UG. 

11.  ROUSSEL. 

0  novembre  185G. 


Tome  T.    M. 


LETTRES-PATENTES  DE  CHARLES  YL 

(Septembre  1413.) 


«  Les  grands  s'entrehayoient ,  les  moyens  estoient 
grevés  par  subsides ,  les  très  pauvres  ne  trouvoient 
où  gagner.  » 

Journ.  d'un  Bourgeois  de  Paris,  aun.  1413. 


La  Bibliothèque  communale  de  la  ^dlle  de  Chartres  renferme 
en  manuscrits  du  Moyen-Age  des  documents  d'une  très-grande 
importance.  Le  hasard  nous  a  appris  que  de  véritables  curiosités 
pouvaient  même  exister  sur  la  couverture  de  ces  manuscrits  : 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  révéler  cette  découverte. 

C'est  sur  la  garde  et  le  faux-titre  d'un  volume ,  relié  en  vélin 
au  XVlIe  siècle  et  portant  les  armes  du  Chapitre  de  Chartres , 
que  se  trouve  une  pièce  authentique  et  bien  complète ,  moins  la 
signature  toutefois ,  pièce  qui ,  nous  l'espérons ,  semblera  méri- 
ter quelque  intérêt.  Ce  sont  des  Lettres-Patentes  de  Charles  YI, 
en  date  du  mois  de  septembre  1413,  adressées  au  bailh  de  Cou- 
tances  en  Normandie,  relativement  à  la  fameuse  insurrection 
des  Cabocliiens.  On  y  rencontre  des  détails  curieux  pour  l'his- 
toire; on  y  voit  rétabhs  les  faits  qui  se  sont  passés  alors  et  les 
noms  de  divers  personnages  qui  ont  figuré  dans  ces  jours  né- 
fastes de  notre  histoire. 

Quelques  mots  d'abord  sur  le  manuscrit  lui-même,  pour  tâcher 
d'éclaircir  la  question  assez  obscure  de  savoir  comment  est  ar- 
rivée là  une  pièce  adressée  à  im  bailli  normand.  Le  volume  qui 
nous  occupe,  aujourd'hui  catalogué  sous  le  n»  258,  est  mi  in- 
folio sur  vélin  d'une  assez  belle  écriture  du  XIV^  siècle.  Il  con- 
tient huit  ouvrages  différents  sur  la  médecine,  et  à  la  fin  du 
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dernier  feuillet,  on  lit  :  L'an  mil  IIII" soixante  et  dix,  ce  livre. 
a  esté  donné,  pour  estre  mis  en  la  Ubrarie  de  l'église  de  Char- 
tres, par  le^  exécuteurs  de  feu  Révérend  Père  en  Dieu  Monsei- 
gneur M' PihTC  Bèchebien,  en  son  vivant  évesquc  de  Chartres. 
Au  verso  de  nos  Lettres-Patentes  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
servent  de  faux-titre  au  volume,  est  inscrite  celte  note,  que 
nous  soupçonnons  fort  être  de  la  main  même  de  Pierre  Bèche- 
bien :  Iste  liber  qui  dicitur  Ars  commentata,  que  tola  compléta 
habctur  in  isto  libro,  est  magistri  Pétri  Bcchcbien,  mogistri  in 
medecina,  anno  Donùni  M"  CCCC°  decimo  quinto. 

Cette  note  n'est  nullement  insignifiante  ;  elle  nous  prouve 
d'abord  que  les  Lettres  de  Charles  VI  furent  dès  le  principe 
jointes  au  volume,  et  que  le  Chapitre  ne  fit  que  les  conserver 
lorsqu'il  donna  une  nouvelle  reliure  au  manuscrit  dans  le  cours 
du  XYII»^  siècle.  En  second  lieu,  ce  que  nous  savons  de  la  vie 
de  Pierre  Bèchebien  peut  nous  exphquer  comment  cette  pièce 
était  venue  en  sa  possession.  Bèchebien,  né  à  Blois  vers  1380, 
s'apphqua  dès  sa  jeunesse  à  la  thérapeutique.  Il  exerçait  la  mé- 
decine dans  sa  ville  natale  avec  un  certain  succès ,  et  la  reine , 
qui  résidait  souvent  alors  au  château  de  Blois,  ayant  entendu 
parler  de  son  savoir,  le  fit  appeler  auprès  d'elle  pour  le  consul- 
ter. Elle  fut  si  contente  de  ses  conseils  qu'elle  le  clioisit  pour 
son  médecin ,  et  à  partir  de  cette  époque  Bèchebien  résida  à  la 
Cour  ' .  N'est-il  pas  permis  de  supposer  que  c'est  ainsi  qu'il  eut 
eptre  les  mains  une  expédition  de  ces  Lettres-Patentes. 

'  lJ;ins  la  suite ,  M;irio  (rAiijdii ,  feniiiif?  de  Chnrles  VU ,  fit  pourvoir  son  pro- 
tégé (le  la  prévôté  de  Normandie,  en  léjjlise  de  Chartres  :  puis  Tliibant  Le- 
moinc,  évéque  de  Chartres,  étant  mort  en  till ,  Bèciiehicn  fut  clioisi  par  le 
Chapitre  pour  lui  succéder,  le  11  scplemhre  lill;  mais  un  certain  Pierre  (le 
Comhorn  (et  non  Cuinboru,  comme  on  l'a  (juehiuefois  iiununé)  avait  été  nonnné 
par  la  cour  de  Rome,  et  Bèciiehicn  ne  put  prendre  possession  de  son  évéclié 
qu'après  la  mort  de  son  compétiteur,  arrivée  le  "l'o  janvier  I  il3.  Lui-même 
mourut  le  1  i  mars  1459  et  l'ut  enterré  non  |)as  dans  l'aldjave  de  Saint-.lean-eii- 
Vallée,  romnii'  l'ont  prétendu  Roulliard  ,  Clialline  et  Beriiier,  mais  bien  dans 
celle  de  Saint-Clicron.  On  lit  en  ellel  dans  le  nécroloi;e  de  cette  abhave,  à  la 
date  du  li  mars  :  Anniversariinn  de/l'uurli  revercndissiini  doinini  i'i-lri  de 
Bo-clichien ,  cpiscopi  Cuntolrn.sis ,  qui  di-dit  iKibis  madirluriaiii  de  l'diiijiul  et 
cenli/in  sciitos  ami  jiro  fiiiidulione  dicti  ainiiii'rsarii.  Si'inilltis  fuit  in  ilioro 
noslrœ  ecdesiœ ,  1  i'iS  (1451),  n.  s.).  On  lit  aussi  dans  l'histoire  de  l'abliaye 
de  Saint-Cheron  ,  f«  !),  \°  :  «  Le  cœur  éloit  pavé  de  irrandes  tombes  de  pierre 
de  liais  :  celle  de  devant  la  descente  de  la  j,'rolte,  qui  estoit  où  pendent  à  présent 
les  cordes  des  cloches  du  C(pur,  estoit  de  cuivre  attachée  avec  des  crani|ions  di- 
fer  sur  une  i,'randc  pierre  de  liais  de  sept  pieds  de  lonj;  et  trois  pieds  et  deniv 
de  larfîc,  souhz  la(|uelle  estoit  enterré  messire  l'ierre  Resr  liebien ,  Oi"  Evesijue 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  conjecture,  la  pièce  que  nous  a  con- 
servée BèclicMen  est  très -complète  :  rpTclques  mots  à  peine, 
inclus  dans  le  mors  du  volume,  ont  un  peu  souffert  et  offrent 
quelque  difTiculté  de  lecture.  Indépendamment  de  la  note  qui  se 
trouve  au  dos  de  l'acte ,  l'écriture  permet  d'affirmer  hardiment 
que  c'est  une  expédition  originale. 

Ces  Lettres-Patentes  ne  paraissent  pas  avoir  été  publiées  :  au 
moins  dans  le  Recueil  des  Ordomiances  des  rois  de  France,  dans 
la  Collection  des  Lois  et  Ordoimances  de  MM.  Isambert  et  de 
Crusy ,  il  n'en  est  point  fait  mention.  Dans  cette  dernière  collec- 
tion on  voit  citées,  à  la  date  du  5  septembre  1413,  des  Lettres- 
Patentes  extraites  de  Monstrelet  ' ,  que  celui-ci  indique  comme 
données  par  le  Roi  en  son  lit  de  justice  le  12  septembre  1413. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  ce  fait,  c'est  que  la  pièce  décou- 
verte contient  des  membres  de  plirases  identiques  à  celles  des 
Lettres  citées  par  Monstrelet;  cependant  il  faut  reconnaître  que 
la  version  de  cet  auteur  est  défectueuse ,  sous  le  rapport  de  l'or- 
tliographe ,  et  que  des  phrases  ont  eu  à  supporter  des  modifica- 
tions. Voici  in  extenso  le  texte  des  Lettres-Patentes  que  nous 
avons  découvertes ,  texte  qui  a  été  revu  et  coUationné  par  notre 
confrère  ,M.  L.  Merlet. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  A  tous  ceuLx 
qui  ces  présentes  lectres  verront ,  salut  :  Pour  ce  que  depuis 
certain  temps  en  ça  plusieurs  merveilleux  fais  et  entreprinses 
sont  advenues  en  nostre  bonne  ville  de  Paris  par  gens  sédicieux, 
troubleurs  de  paix ,  rebelles  et  coupables  du  crime  de  lèse  ma- 
gesté  ;  lesquelz  pourroient  estre  notiffiez  et  pubhez  par  le  monde, 
en  divers  pais  et  contrées ,  autrement  que  lesdiz  faiz  et  entre- 
prises ^  n'ont  esté  conunis  et  perpétrez,  Nous,  voulans  la  vraye 
vérité  des  choses  dessus  dictes  estre  sceue  et  notiffiée  à  un  cha- 


de  Chartres;  à  costé  d'icclie,  du  costé  de  l'Epistre,  il  y  avoit  une  aultre  tombe 
de  mnrlire  noir  soiili/,  l;i(|iiolle  estnit  enterre  mcssire  René  d'Illiers.  »  —  Pierre 
Bèclicbien  léi^ua  à  la  biiiliollièqiie  du  Ciiaititrc,  cinq  nianuscrils  in-lblio,  tous 
relatifs  à  la  médecine,  et  aujourd'hui  conserves  a  la  bibliothèque  de  Chartres 
sous  les  n"«  258,  ano,  351,  /i08  et  .il?. 

1  In-tolio  gothique  imprimé  en  1518,  t.  I,  chap.  cvil,  f"  125;  et  Edit.  du 
Panthéon  littéraire,  chap.  114.,  p.  288. 

-  Il  ne  faut  pas  s'étonner  des  variantes  d'orthographe  iréquenles  à  cette  épo- 
que. La  Commission  croit  pouvoir  garantir  la  pureté  absolue  du  texte. 
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cun,  pour  cscliivcr  toutes  erreurs  et  foies  créances,  rpii  par 
deflaull  de  la  vérité  non  sceue  pourroient  induire  les  cuers  hu- 
mains à  diverses  fins  et  inlencions,  dont  plusieurs  maulx  et 
inconvénient  pourroient  ensuir  tant  à  nous  et  à  nostre  Royau- 
me conunc  à  tous  autres  princes  et  seigneurs  qui  ont  peuple  ;i 
gouverner  :  Savoir  faisons  et  certifiions  au  \Tay  que  nous ,  es- 
tans  et  faisans  nostre  résidence  en  nostre  dicte  bonne  ville  de 
Paris ,  et  avecques  nous  nostre  très  chiére  et  très  amée  com- 
paigne  la  Roj-ne,  et  nostre  très  chier  et  très  amé  filz,  Loys,  duc 
de  Guienne ,  et  nostre  très  cliier  et  très  amé  oncle ,  le  Duc  de 
Berry,  et  plusieurs  autres  de  nostre  sang  et  lignage  et  de  noz 
conseilliers  et  serviteurs,  comme  acoustumé  avons,  advint  que, 
le  xxvije  jour  du  mois  d'avril  dernier  passé,  Elion  de  Jacleville  ' , 
Robert  de  Mailly,  Charles  de  Roncourt,  autrement  dit  de  Lens, 
clievahors;  Guillaume  Barrau  lors  nostre  secrétaire,  un  cirur- 
gion  nommé  maistrc  Jehan  de  Troye,  ses  enfans;  Thomas  le 
Gouez  et  ses  enfans,  Garnot  de  Samt-Yon,  bouchicrs;  Smionnet 
le  Couteher,  dit  Caboche,  escorcheur;  Baude  des  Bordes,  Audri 
Roussée,  Denisot  de  Chaumont  et  plusieui's  autres,  leurs  com- 
phces ,  fauteurs  et  adhérens ,  de  divers  estaz  et  condicions ,  qui , 
paravant  ladicte  journée,  avoient  fait  plusieurs  assemblées  se- 
crètes, conspirations  et  monopolles  en  divers  lieux,  de  jour  et 
de  nuyt,  se  assemblèrent  à  très  grant  et  excessif  nombre,  tous 
armés  et  à  estendart  desployé,  vindrent  par  manière  d'oslillitô 
et  de  puissance  désordonnée  par  devant  nostre  hoslel  de  Saint- 
Pol,  sanz  ce  que  nous  en  sceussions  aucune  chose,  et  s'en  alè- 
rent  devant  l'ostel  de  nostre  dit  filz  le  duc  de  Guienne,  ouquel 
hoslel  ilz  vouldrent  entrer  par  force;  et  pour  ce  rompirent  les 
portes  contre  la  voulenté  d'icellui  nostre  filz  et  de  ses  gens  et 
serviteurs,  et  y  entrèrent  de  fait,  et  alèrent  en  sa  chambre 
malgré  qu'il  en  eust  et  contre  sa  voulenté,  et  n'obstant  (pich- 
conques  recjuestes  ou  dellénses  ([u'il  leur  fest  au  contraire.  Et 
quant  ilz  y  f m'en t  entrez,  prindrent  de  fait,  violamment  et  par 
force,  nostre  cousin  germain  le  duc  de  Bar,  le  chancellier  (jui 
lors  estoit  de  nostre  dit  filz  et  plusieurs  autres  nobles  honmies 
noz  chambellans  et  conseilliers  et  de  nostre  dil  lilz,  et  icenix 

'  Voir,  sur  cf  i,'onlillioinmc  ln'.nicpnni ,  qui  lui  ^niivcrrinir  iW  iiotit'  vilii- 
licmlaiil  (|iii'l(]ti(;  Iciims,  nos  liisldricii^  liir;iii\,  à  raiiiirt!  Iil7,  cl  ciisiiilt'  Mniis- 
Inlcl ,  .iuvi'iial  (les  Irsiiis,  cl  surtoiil  les  Mémoires  de  l'ierrf  df  l'Viiiii ,  rdil  du 
raiitlii'oii  liltérairc,  |i.  5(li. 
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einnièrent  de  fait  en  ijrison ,  là  où  bon  leur  sembla ,  et  les  mi- 
rent en  pluseurs  et  divers  lieux  et  prisons  privées ,  où  ilz  les 
ont  tenuz  et  fait  tenir  continuelment  tant  qu'ilz  ont  peu  :  du- 
quel excès  nostre  dit  fdz  print  tel  desplaisir  et  courroux  qu'il  en 
fu  en  péril  d'encourir  en  très  grant  maladie.  Et  depuis,  en  per- 
sévérant en  leurs  fauLx  et  desloyal  propos,  vindrent  devers  nous, 
en  nostre  dit  hostel  de  Saint-Pol,  et  là  proposèrent  ou  firent 
proposer  en  nostre  présence  ce  que  bon  leur  semJDla ,  en  disant 
absolument  qu'ilz  vouloient  avoir  certaines  personnes  qu'ilz 
avoient  en  escript  en  certain  rolle  qu'ilz  portoient ,  lesquelx 
estoient  en  nostre  compaignie  et  présence  :  dont  Loys ,  duc  en 
Bavière,  frère  de  nostre  dicte  compaigne  la  royne,  estoit  l'un,  et 
plusieiu-s  autres  nobles  honnnes,  noz  cbevaliers,  chambellans  et 
conseLlliers ,  maistres  de  nostre  hostel  et  autres  noz  serviteurs, 
de  pluseurs  et  divers  estas  et  en  pluseurs  offices;  prindrent 
par  force,  vioUence  manifeste  et  contre  nostre  voulenté,  les 
emnièrent  en  prison  où  bon  leur  sembla  conune  les  autres.  Et 
après  ce,  alèrent  en  la  chambre  de  la  Royne,  nostre  dicte  com- 
paigne, en  la  manière  devant  dicte,  et  en  sa  présence,  oultre  son 
gré  et  sa  voulenté,  prindrent  en  sa  chcte  chamlDre  plusieurs 
Dames  et  Damoiselles ,  dont  les  aucunes  estoient  de  nostre 
lignaige  et  de  cellui  de  la  Royne ,  et  ycelles  enmenèrent  prison- 
nières comme  devant  :  duquel  excès  nostre  dicte  compaigne  prit 
en  elle  tele  erreur,  paour  et  abhominacion  qu'elle  en  fu  en  péril 
de  mort  ou  très  griefve  maladie.  Et  depuis  la  prinse  des  dessus 
diz  hommes  et  femmes ,  iceuLx  mahaicteurs  procédèrent  envers 
plusiem-s ,  par  voie  de  fait  à  leur  voulenté ,  par  très  dm-s  tour- 
mens  de  gehine  et  tirannie,  merveilleusement  contre  toute 
forme  de  droit  et  de  justice  ;  et  aucuns  autres  gens  de  noble 
lignée  et  de  noble  estât  tuèrent  en  la  prison  ;  et  aussi  firent  pu- 
bher  contre  vérité  que  eulx  mesmes  s'estoient  tuez  %  et  les  firent 
mener  au  gibet,  et  aucuns  des  autres  noyèrent,  les  autres  firent 
murtrir  es  lieiLx  où  ilz  les  avoient  mis  en  prison  ;  et  les  dames 
et  damoiselles  qu'ilz  avoient  amsi  prises,  comme  dit  est,  traic- 
tièrent  très  inhumamement.  Et  jà  soit  ce  que  ilz  feussent  requis 
moult  instamment  qu'ilz  voulsisscnL  soulfrir  que  la  voye  de  jus- 
tice feust  ouverte  aux  personnes  par  euLx  prinses  et  détenues 


'  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  sôus  Charles  VI ,  p.  613 ,  par  J.-A.-C. 
Buchon;  édition  du  Panthéon  littéraire. 
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prisonniers,  comme  dit  est,  et  que  nostre  coui-l  de  parlement  en 
eust  la  congnoissance ,  comme  raison  est,  néantmoins  ilz  n'y 
vouldrent  oncqucs  obtempérer  ne  condescendre ,  mais  firent 
faire  et  escripre  lettres -patentes  à  leur  voulenté;  lesquelles, 
par  force  et  contrainte ,  ilz  firent  sceller  de  nostre  grand  seel 
en  la  chancellerie,  et  avecques  ce  contraingnirenl  nous  et  nostre 
dit  lilz  de  les  signer  de  noz  signes  manuolz,  et  de  approuver 
tous  leurs  faiz.  Et  pour  mieulx  avoir  chancellier  à  leur  posée, 
et  leurs  lectres  estre  scellées  d'Uec  en  avant,  firent,  par  menaces 
et  contraintes,  bouter  hors  de  son  office  nostre  amé  et  féal  chan- 
cellier Arnault  de  Corbie,  chevalier,  qui  si  longuement  nous 
avoit  servy  ou  dit  office,  et  en  son  lieu  firent  meclre  maistre 
Eustace  de  Laitre.  Par  lesquelles  lectres,  contre  toute  vérité, 
esloit  dit  et  affermé  que  tout  ce  qu'ilz  avoient  fait  es  choses 
dessusdictes  avoit  esté  fait  par  la  voidenté  et  ordonnance  de 
nous  et  de  nostre  dit  filz  le  Duc  de  Guienne,  et  pour  le  grant 
bien  de  nous  et  de  nostre  Royaume.  Et  ycelles  lectres  ont  en- 
voyé à  pluseurs  et  diverses  parties,  villes  et  cités  de  nostro 
Royaume  et  aillieurs  où  bon  leur  sembla.  Et  plusieurs  autres 
crimes  et  énormités  ont  faites  et  perpétrez ,  tendans  à  conclu- 
sions de  faire  extirper  et  mourir  toute  noblesse  et  clcrgié,  et 
tous  bons  bourgois  et  marchans,  afin  de  régner,  dominer  et 
gouverner  tout  nostre  Roiaume  à  leur  voulenté,  et  pour  induire 
les  autres  populaires  à  leurs  faulses  et  desloyalles  intentions.  A 
-laquelle  conclusion  ilz  peussent  estre  parvenuz,  veu  la  grant 
multitude  qu'Uz  estoient,  leur  maie  voulenté  et  grant  port  et 
faveur  que  aucmis  avoient  à  euk ,  si  n'eust  esté  ce  que ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  depuis  toutes  ces  choses  ainsi  faictes  et  advenues, 
comme  dessus  est  dit,  phisicurs  de  noz  bons  parens  et  amis,  et 
de  noz  bons  et  loyaidx  subgiez,  et  de  nostre  fille  l'Université,  et 
aussi  plusieui's  bons  boui'gois  et  notables  personnes  de  la  ville 
de  Paris  se  mirent  ensemble ,  et  vindrent  devers  nostre  dit  filz 
le  Duc  de  Guienne ,  et  devers  nostre  dit  oncle  de  Berry ,  en  leur 
disant  tous  à  une  voix  (ju'ilz  vouloient  la  paLx;  et  leur  requirent 
qu'ilz  montassent  à  cheval,  et  qu'ilz  vouloient  vivre  et  mourir 
avecques  eulx  pour  tenir  la  paix,  ainsi  (pie  accordée  et  jurée 
avoit  esté,  et  qu'dz  nous  vouloient  oster  de  la  servitute  et  du 
grant  dangier  où  nous  estions,  et  nous  meclre  en  noz  liberté  et 
franchise,  comme  nous  estions  paravanl.  Adonc  ces  choses  par 
eulx  ainsi  dictes  et  requises,  partirent  nos  diz  filz  de  Guienne  et 
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oncle  de  Berry,  et  les  dessusdiz  alèrent  avecqnes  eiûx,  premiè- 
rement es  lieux  où  estoient  lesdiz  prisonniers,  et  iceiûx  delivi'è- 
rent  et  mirent  hors  desdictes  prisons,  entre  Icsquelz  estoit  nostre 
dit  cousin  le  duc  de  Bar.  Et  est  vérité  que,  durant  ceste  tem- 
peste  et  soubdaine  mutation,  et  que  nostre  dit  fllz  le  Duc  de 
Guienne  et  oncle  duc  de  Berry,  estoient  occuppez  es  choses  des- 
susdictes ,  les  dessusdiz  crimmeux ,  oyans  et  véans  ces  choses , 
par  lesquelles  leur  fauLx  et  mauvais  propos  et  entreprises  es- 
toient mis  au  bas,  et  euLx  frustrez  do  leui*  désir,  et  par  ce  es- 
toient en  péril  de  leur  vies ,  comme  désespérez  de  nostre  grâce 
et  miséricorde,  se  rendirent  fuitiz  et  se  départirent  hastivement 
de  nostre  dicte  ville  de  Paris ,  où  la  plus  grant  partie  d'iceulx , 
dont  les  meneurs,  ont  esté  prias  et  puniz;  et  procède  l'en  et 
procédera  contre  les  autres  par  voye  de  droit  et  de  justice, 
comme  il  appartient.  Mesmement  cpie,  depuis  ces  choses  ainsi 
advenues ,  sont  venus  devers  nous  en  nostre  dicte  ville  de  Paris 
noz  très  chiers  et  très  amez  cousins,  filz  et  nepveu,  le  roy  de 
Secile ,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  les  contes  d'Alençon , 
de  Vertus ,  d'Eu ,  de  Richement  et  de  Tancar^^ille ,  par  le  conseil 
et  bon  advis  desquelz,  et  de  noz  gens  de  nostre  parlement,  et 
de  nostre  dicte  fille  l'Université,  et  de  noz  autres  bons  et  loyaulx 
conseilliers ,  nous,  à  l'aide  de  Nostre  Seigneur,  gouvernerons 
nostre  Royaume  et  les  officiers  d'icellui,  moiennant  bonne  justi- 
ce, en  bonne  paix  et  transquillité,  ainsi  qu'il  appartient  à  nostre 
royale  magesté.  Et  pour  ce  que  aucunes  lectres  ou  rappors  contre 
vérité  pourroient  estre  faiz  et  envolez  à  plusieurs  et  en  divers 
lieux  et  pais ,  et  aussi  que  les  manières  qu'ilz.  ont  tenues  sont 
dampnables  et  doivent  estre  desplaisans  et  abhonùnables  à  toutes 
bonnes  créatures ,  et  espécialement  à  tous  princes  et  seigneurs 
qui  ont  peuple  à  gouverner ,  Nous  mandons  et  commandons  à 
nostre  bailli  de  Constantin  '  et  à  tous  noz  autres  officiers,  justi- 
ciers et  subgiez,  prions  et  requérons  très  instaurent  les  gens 
d'église  ou  dit  bailliage  que  se  aucunes  lectres  estoient  envolées 
ou  aucuns  rappors  faiz  au  contraire  des  choses  dessus  dictes  ne 
d'aucunes  d'icelles,  ilz  n'y  vucillent  adjouster  foy  ne  créance 
aucune  ;  et  s'il  advenoit  qu'aucuns  des  dessusdiz  crimineux  ou 
de  leurs  complices ,  facteurs  ou  adhérens  s'estoit  retraiz  ou  re- 


'  Ordonnances  iIcs  Rois  de  France,  t.  IV;  Bailliva  Coustancicnsis,  p.  320; 
Puillif  de  Coustaiiccs,  p.  599. 
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tray oient  en  aucuns  lieux,  pais,  seignorie  ou  puissance  dudit 
bailliage,  vous,  bailly,  les  prenez  ou  faites  prendre  et  empri- 
sonner et  pugnir  comme  traictres ,  murtriers  et  rebelles  ù  leur 
naturel  ut  souverain  seigneur,  ou  nous  les  envoiez  soubz  seure 
garde  en  nostre  dicte  ville  de  Paris,  pour  en  faire  Iclc  et  si  ap- 
perte  justice,  comme  au  cas  appartient,  et  (pe  tous  autres  y 
prengnent  exemple,  et  se  gardent  de  teles  desloyales  et  faulses 
entreprises,  vouloirs...  ne  ensuir.  Et  de  ces  choses,  tant  faictes 
que  nous  en  soions  contens.  Et  ces  présentes  lectres  faictes  crier 
et  publier  solcmpnelment  par  voyx  publirpie  et  son  de  trompe , 
en  tous  lieiLx  où  il  est  acoustumé  de  faii'e  cris  ;  et  avccques  ce 
faites  mectre  et  fichier  es  portes  des  éghses  de  vostrc  dit  bailUage 
la  copie  de  ces  présentes  collacionuécs  à  l'original ,  si  que  nul 
n'en  puisse  prétendre  ignorance.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons 
fait  mectre  nostre  seel  à  ces  lectres.  Donné  à  Paris,  le  . . .  jour 
de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  treize,  et  de  nostre  règne 
le  xxxiij  * .  » 

Nous  demandons  ù  la  Société  de  bien  vouloir  signaler  soit  à 
M.  le  Maire,  soit  à  ^I.  le  Président  de  la  commission  de  la  Biblio- 
thèque cette  découverte,  afm  qu'il  soit  pris  telle  mesm-e  qui 
pourra  être  jugée  convenable  pour  l'enlèvement  de  cette  pièce 
de  la  place  qu'elle  occupe  actuellement.  11  serait  à  désirer  qu'on 
fit  disparaître  les  numéros  qui  sont  collés  dessus  et  qu'on  la  ca- 
taloguât séparément,  afin  d'assui-er  sa  conservation. 

*  Ces  Lcltros-Patcntcs,  irditrros  au  nom  du  Roi  par  son  Conseil ,  dnnniMil  bien 
la  marclie  des  événemonts  suivant  les  récils  laits  par  .Monslrelet  cl  Juvénal  des 
Ursins,  au  puitil  de  vue  des  Annajitacs;  mais  il  est  utile  de  lire  l'î^alcmenl  sous 
cette  même  date  le  récit  lloiirfjui'juoit  du  Joiinial  d'un  lloiirgcois  de  l'aris 
sous  Charles  M. 

Al).   LEGOCO- 
17  novembre  1856, 


INSCRIPTIONS 

DANS  L'ÉGLISE  DE  PRÉ-SAINT-MARTIN . 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  comte  de  Réviers  de 
Mauny  la  communication  de  quatre  inscriptions  qui  existent 
encore  dans  l'église  de  Pré-Saint-Martin.  Les  deux  premières  se 
trouvent  dans  le  cliœur,  la  troisième  dans  la  nef  et  la  quatrième 
sur  la  cloche  :  elles  concernent  toutes  quatre  la  famille  de  Ré- 
viers, qui  posséda  la  seigneurie  de  Pré-Saint-Martin,  vers  1655, 
par  le  mariage  de  Louis  de  Réviers  avec  Angélique  de  CrafiFort, 
fille  et  héritière  de  Jean  de  Craffort,  de  la  famille  de  Prunelé, 
seigneur  de  Thuillay  et  de  Pré-Samt-Martm. 

La  plus  ancienne  de  ces  inscriptions ,  usée  en  partie  par  les 
pas  du  prêtre ,  était  gravée  sur  la  tomloe  de  Louis  de  Réviers , 
dont  eUe  rappelle  une  fondation  en  faveur  de  l'église  de  Pré- 
Saint-Martin. 

[GY  GIS]T  ET  REPOSE  . .  LE  .  CORPS  DE 

[DEFUNG]T  IVP^LOVIS  DE  REVIERS, 

[VIVANT  C]HER  (chevalier),  SEIGNEVR  DE  MAUNY, 

[ANGER]  VILLE  LA  GASTE ,  DECE  LIEV  [ET  SRIE  (seigneurie)] 

[DE]  PREZ  S'  MARTIN  ET  AVE  [S  (autres)  L]IEVX; 

[POVR  LEQVEL  E]T  SES  PREDECESEVRS, 

[ANCIENS  F]ONDATEVRS  DV  PATRONAGE 

[DE]  L'EGLISE  DE  CEANS,  A  LAfOVE]LLE 

[IL  A  DON]NÉ  OVATRE  VINGT  DIX 

LIVRES,  QVI  ONT  ESTÉ  EMPLOYÉE  EN 

HERITAGE,  A  LA  CHARGE  DE  DIRE  TROIS_ 

MESSE  BASSE  PAR  AN,  ET  LES  FE[RE  P]IER  (publier) 

LES  DIMANCHE  PRECEDENT;  ET  P[OV]R  CES       . 

[TROIS]  ]\IESSE  36  SOL  AV  CVRÉ  DE  CEANS; 

[QVI  DEC] EDA  LE  DIX'  lOVR  AOVS[T  DE  L'AN] 


1[689  '.  PRIIEZ  DIEV  POVR  SON  AME. 

L'inscription  suivante  est  sui-  la  tombe  de  Claude  de  Réviers , 
lils  et  successaku"  de  Louis  : 

CY  I  GI8T  I  ^r  CLAVDE  |  DE  REVIERS  |  r.HEVALLIER,  | 
SEIGNEVR  DE  |  MAVNY  ET  DE  |  PRÉ  S'  MARTIN ,  |  DÉCÉDÉ 
LE  3  I  FEVRIER  1702.  |  PRIEZ  DIEV  POVR  |  LVY. 

La  troisième  placée,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  nef, 
appartient  à  ime  famille  alliée  à  celle  des  Réviers.  Elle  est  gra- 
vée sur  la  tombe  de  Charles  le  Règue  de  Majainville ,  frère  de 
Françoise  le  Bègue,  ffii'avait  épousée  Claude  de  Réviers.  Au- 
dessus  de  l'inscription,  on  voit  une  croix  parfaitement  conservée  : 

PRIEZ  DIEV  I  POVR  |  LE  REPOS  DE  |  L'AME  DE  M"  | 
CHARLES  LE  1  RESQVE  DE  |  MAIAINTILLE  |  DE  MÉMON  | 
DÉCÉDÉ  LE  3  |  AOVST  |  1725. 

Enfm  une  cloche  ancienne,  qui  sert  encore  à  l'église,  mais 
qui  menace  mic  ruine  prochaine ,  porte  une  inscription  commé- 
morative  de  son  baptême ,  rappelant  les  noms  de  ses  parrain  et 
marraine  :  Claude-Charles  de  Réviers  de  Mauny,  fils  aîné  et  suc- 
cesseur de  Claude  de  Ré\iers ,  et  Françoise  le  Besgue  de  Majain- 
ville, épouse  de  ce  dernier,  et  dont  nous  venons  déjà  de  parler. 

«  L'an  1734,  j'ay  esté  bénie  par  }>U  Jean  Claude  Couppé,  curé 
«  de  Pré  S'  Martin ,  et  nommée  Françoise  par  messire  Claude- 
'.  ^Charle  de  Réviers  de  Mauny,  capitaine  de  cavalerie  au  régi- 
"  ment  de  Condé ,  seigneur  de  cette  x^aroisse  et  autres  heux ,  et 
«  par  dame  Françoise  le  Besgue  de  Mamiy.  Gagcrs  de  charge-: 
-'  Jean  Elembert  et  Estiennc  Laye ,  dit  ^laxune.  » 

»  Nous  restituons  cci\fi  date  sous  toute  réserve.  Dans  les  actes  conservés  aux 
archives  (i'Êure-el-Loir,  on  voit  figurer  pour  la  dernif'TC  fois  Louis  en  1088; 
mais  son  lils  n'apparaît  comme  seii,'neur  de  Pré-Sainl-.Marlin  (ju'cu  1(11»"^  :  c'est 
donc  entre  ces  deux  dales  f|ue  doit  <Hre  iilacé  le  décès  de  Louis  de  Réviers.  Au 
reste,  M.  le  comte  de  Héviers  a  bien  vimlu  nous  prunifllrc  de  nous  conununi- 
quer  les  titres  de  sa  lamille,  qui  remontent  jusqu'au  Mil'-  siècle,  et  qui  nous 
permettront  de  reconstituer  l'histoire  de  celte  illustre  maison. 

L.  M. 

21  janvier  1857. 


FORTIFICATIONS  DE  VOYES. 


Un  grand  nombre  de  villes  du  pays  chartrain  qui  ne  présen- 
tent aujourd'hui  aucunes  traces  de  fortifications  en  possédèrent 
cependant  autrefois  :  nous  ne  voulons  pas  parler  seulement  des 
principales  villes ,  mais  encore  de  plusieurs  bourgs  et  même  de 
\Tllages,  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  :  Pontgouin,  Le 
Gué-de-Longroi ,  ArroU,  etc.  Nous  nous  arrêterons  aujom'd'liui 
plus  particulièrement  sur  l'im  d'eux ,  le  bom'g  de  Voves ,  nous 
réservant  d'ai)profondii'  davantage  dans  la  suite  l'étude  des  villes 
fortifiées  du  pays  cliartrain. 

Dans  les  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Chartres,  de  1380 
à  1389,  nous  rencontrons  des  preuves  contmuelles  de  la  pré- 
sence de  gens  d'armes  et  arbalétriers  qui  gastoient  tout  environ 
de  Chartres.  Le  compte  municipal  de  1387  nous  apprend  qu'au 
mois  d'août  de  cette  année  le  bailh  de  Chartres ,  qui  était  alors 
Pierre  de  Négron,  envoya  une  lettre  close  au  she  d'ïlhers,  pour 
le  prier  que,  il,  accompaigné  de  IlouIIIescmjers,  venist  à  Char- 
tres powr  parler  à  plusieii/i^s  gens  d'armes  qui  estaient  à  Voves 
et  à  Illiers  au  baillagc  de  Chartres  et  pour  iceulx  faire  vuider. 

Cette  expédition  eut-elle  heu?  c'est  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
donné  de  savoir.  Toujours  est-0  qu'eUe  n'eut  vraisemblablement 
pas  tout  le  succès  qu'on  pouvait  attendre  ;  car  nous  voyons 
encore  quelques  mois  plus  tard,  en  janvier  1388,  le  nouveau 
bailh  de  Chartres,  GuiUaumc  de  Ghastaing,  envoyer  un  mes- 
sage au  roi  Charles  VI  et  à  ses  oncles,  les  ducs  de  Bourgo- 
gne et  de  Berry,  pour  leur  demander  qu'il  leu/r  plust  mettre 
remède  au  fait  des  gens  d'armes,  Gallois  et  autres  qui  cstoient 
au  pais  chartrain.  Le  cas  fut  trouvé  grave;  la  Cour  s'en  émut, 
et  le  roi  envoya,  pour  mettre  fin  à  ces  brigandages,  le  Bègue 
de  Villaines,  l'un  de  ses  plus  grands  capitaines,  le  même  qui 
plus  tard  devint  ministre  et  fut  collègue  de  Jean  de  Montaigu. 
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Le  Bègue  de  Villaines  réussit  mieux  fjuc  ses  prédécesseurs ,  et 
délivra  le  bourg  de  Voves  de  la  présence  de  ces  malandrins  qui 
l'avaient  si  loi^gtemps  désolé. 

Le  chef  de  ces  gens  d'armes  n'était  pas  d'ailleurs,  connue  un 
[)Ourrait  le  croire,  un  de  ces  aventuriers,  étrangers  au  pays, 
dont  on  ignorait  l'origine  et  la  patrie,  et  qui  parcouraient  les 
provinces  à  la  tête  de  leurs  bandes,  dévastant  et  iiillanl  tout  sur 
leur  passage,  connue  l'histoire  des  provinces  do  France  nous  en 
offre  tant  d'exemples  à  cette  époque.  Ce  chef  n'était  rien  moins 
que  Gaucher  de  Chartres,  le  propre  frère  de  Philippe,  seigneur 
de  Ver,  qui  fut  nommé  capitame  de  Chartres  eu  1380,  lors  de 
l'avènement  de  Charles  VI  à  la  couronne.  La  pièce  suivante, 
extraite  des  arcliives  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  nous  fait  con- 
naître la  transaction  qm  fut  passée  entre  les  chanoines  et  Gau- 
cher après  la  reprise  du  fort  de  Voves. 

«  Gauchier  de  Chartres  rendra  le  fort  de  Voves  à  chapitre  ou 
à  son  commandement ,  réaiment  et  de  fait ,  avec  touz  les  biens 
qui  estoieut  ou  fort  quant  il  le  prit  darrcnièrement. 

»  Item,  ce  fait,  gaigera  l'amende  de  tout  ce  qu'il  a  mcffait  à 
l'église,  dont  plait,  ne  question  n'est  pas  en  la  court  de  France. 
Et  pour  l'amende ,  offrira  ime  église  de  cire  du  pois  de  4  livres 
de  cire  devant  Nostre-Dame,  à  l'entrée  de  la  grant  messe,  et 
dira  :  C'est  l'amende  de  ce  fjucj'ay  pris  darrenièrement  ou  fort 
de  Voves  contre  la  volcntè  de  Chapitre  et  de  ce  rpte  j'ay  rncjfait 
cpntre  leur  plcsir.  Et  après  ce,  sera  absoulz  ledit  Ganchier 
des  sentences  d'escommunication  dont  l'absolution  appai-tienl  à 
chapitre. 

»  Et  (^es  florins  que  Philipot  de  Chartres  maintient  qu'il  avoit 
baillez  à  Gauchier  en  dépost,  jurra  ledit  Gauchier  s'il  les  reçut 
en  despost,  et  rpiieLx  et  aussi  combien,  et  quelx  en  avoit  do 
cculx  dedans  ledit  fort,  à  l'eure  et  au  jour  que  Pierre  Guete  le 
recouvra. 

»  Item,  des  causes  dont  est  plot  en  la  court  de  France,  (ju'il 
plaist  au  roy  nostre  sire  et  à  sa  court  et  non  aulnmient,  ledict 
Chajntre  ne  fera  jamais  poursuite  contre  ledit  Gauchier,  et  se 
desporteront  sans  autre  amende.  Et  parmi  ce,  lesdictcs  parties 
seront  quictes  de  toutes  les  chouses  qu'il  pouent  ou  pouoient 
demander  l'un  à  l'autre  jusques  au  jour  du  présent  accorl.  • 

Cette  jtièce  ne  porte  pas  de  date;  de  là  est  résultéf  inio  assez 
singulière  erreur:  plusieurs  auteurs  du  pays  charlraiii ,  elles 
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chanoines  tous  les  premiers ,  l'ont  souvent  citée  comme  appar- 
tenant à  l'année  1639  et  se  rapportant  à  une  autre  attaque  du 
fort  (le  Voves  dont  nous  parlerons  plus  tard.  L'écriture  de  cet 
acte,  les  personnages  qui  y  sont  nommés  et  le  style  même  de 
la  pièce  ne  laissent  cependant  aucmi  doute  sur  l'époque  de  sa 
rédaction.  Nous  avons  déjà  vu  d'une  part  que  Philippe  de  Char- 
tres fut  nommé  capitame  en  1380,  et  nous  savons,  par  les  titres, 
qu'il  fut  seigneur  de  Ver,  de  1380  à  1389  environ.  D'ailleurs 
Pierre  Guette ,  le  chanoine  dont  il  est  ici  question ,  fut  nommé , 
d'après  les  registres  des  chapitres  généraux ,  à  la  prébende  de 
Voves  en  1 385 ,  et  fut  sans  doute  continué  dans  cette  prébende 
les  aiuiées  suivantes.  Deux  Pierre  Guette,  tous  deux  chanoines, 
vivaient  à  cette  époque  :  nous  ne  savons  auquel  des  deux  se 
rapportent  les  termes  de  notre  transaction.  Le  premier,  Pierre 
Guette  l'aîné,  fit  son  testament  le  30  juillet  1393;  et  l'autre, 
Pierre  Guette  le  jeune,  par  un  testament  du  26  juillet  1399, 
donne  pour  son  anniversah-e  et  pour  celui  de  son  frère ,  Pierre 
Guette  l'aîné,  miUe  livres  et  divers  biens  situés  à  Gallardon. 

Un  des  passages  de  ce  testament ,  conservé  aux  archives 
d'Eure-et-Loir,  nous  a  paru  assez  ciu-ieux  pour  être  cité  en  en- 
tier, bien  qu'étranger  à  notre  sujet  :  «  Je  choisis,  dit-il,  ma  sé- 
pulture au  milieu  du  Chapitre ,  devant  l'image  de  la  Vierge  qui 
est  peinte  à  l'entrée  de  la  salle  capitulaire ,  de  manière  que  mon 
corps  soit  placé  entre  les  deux  colTres  qui  se  trouvent  en  ce  lieu, 
la  tête  vers  le  plus  grand  coffre  qui  est  auprès  des  bancs  dudit 
Chapitre,  et  les  pieds  vers  le  plus  petit  coffre,  près  des  sièges  des 
secrétaires.  Je  veux  en  outre,  non  par  crainte  de  la  putréfaction 
de  mon  corps ,  mais  pour  la  révérence  et  l'hoimem'  de  mes  sei- 
gneurs du  Chapitre,  que  l'on  pose  sur  mes  restes  une  tombe  de., 
pierre  du  prix  de  80  francs  d'or  ou  plus,  selon  la  volonté  de  mes 
dits  seigneurs  '.  » 

'  Item  sepiiltiiram  moam  eli^o  in  modio  capitiili  prefafe  ecclosie  Carnotensis, 
videlicet  aiite  iinagiiiem  lieate  Marie  gloriosc  virgiiiis,  que  imago  depicta  est  in 
capite  ipsius  capituli ,  scilicet  quod  corpus  ponatur  inter  duos  collVos  ibidem  exis- 
tcntes,  vidclirct  caput  versus  majorem  coiïrum  quod  est  juxta  et  tcnens  ad  pul- 
pitra  dicti  capituli ,  et  pcdcs  vcniant  recle  ad  miuorem  di'ctorum  collrorum ,  quod 
coffnnn  minor  est  juxta  pedcs  seu  scdes  sccretariorum  capituli.  Dcindo  volo,  non 
ratione  putrefactionis  corporis  mei ,  sed  propler  reverentiam  et  Iionorcm  domino- 
rum  moorum  prcdictorum,  ibidem  pliuios  (!t  uiultocicns  in  capitulo  existentium, 
quod  supra  corpus  meum  ponatur  una  tumba  lapidca,  prceio  ocloginta  franco- 
rum  auri  vei  majori  prceio  seu  somma,  sccundum  volonlatem  et  ordinationem 
ipsorum  dominorum  meorum  Carnotensium. 
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D'après  les  renseigiiemeuts  que  nous  venons  Je  citer ,  il  parait 
certain  que  la  transaction  dont  nous  parlons  fut  passée  entre  les 
années  138.3  et  1389.  Nous  ue  savons  si  les  clauses  furent  exé- 
cutées, et  si  les  fortifications  de  Voves  furent  rétablies  telles 
qu'elles  existaient  avant  leur  destruction  par  Gaucher  de  Char- 
tres. Nous  n'avons  à  cet  égard  aucun  renseignement  pendant 
les  Xy«  et  XVI«-"  siècles;  mais  ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  ({u'cUes 
ne  sidjsistaient  plus  au  commencement  du  régne  do  Louis  XllI. 

A  cette  époque ,  comme  à  toutes  les  époques  de  minorité,  ime 
effervescence  singulière  régnait  dans  toute  la  France  :  une  ligue 
imposante  de  mécontents  s'était  formée  contre  la  régente  Marie 
de  Médicis,  et  se  groupait  autour  du  prince  de  Condé  et  du  duc 
de  Bouillon.  La  Beauce,  plus  que  tout  autre  pays,  devait  crain- 
dre do  voir  se  renouveler  les  courses  et  les  dépradalions  des 
partisans  qui  Tavaiout  affligée  pendant  toute  la  période  des 
guerres  de  religion  et  de  la  ligue  ;  jiarmi  les  chefs  des  mécon- 
tents se  trouvaient  en  effet  Préjau  de  La  Fin ,  vidame  de  Char- 
tres, et  le  baron  de  La  Loupe;  et  dès  le  13  février  IGl  'i,  la  reme- 
mère  avait  écrit  à  M.  de  La  Frette,  gouverneur  de  Chartres, 
pour  lui  annoncer  la  révolte  du  prince  de  Condé  et  le  prévenir 
de  se  tenir  sur  ses  gardes  ' . 

Nous  trouvons,  au  mois  d'avril  de  cette  même  année,  ICI 4, 
une  requête  des  habitants  de  Voves,  pour  demander  le  rétablis- 
sement des  fortifications.  Cette  requête,  adressée  au  Chapitre, 
qui  était  le  seigneur  temporel  de  Voves,  nous  fournit  des  ren- 
seignements précieux  sur  l'état  précaii'e  des  habitants  de  ce 
bourg  pendant  les  guerres  de  la  fin  du  XVI«  siècle.  Elle  nous 
montre  aussi  que  les  craintes  exprimées  par  Marie  de  Médicis 
n'étaient  que  trop  fondées,  et  que  déjà  les  comi»agnies  d'hom- 
mes d'armes  s'étaient  répandues  dans  le  pays  char  train. 

«  Messieurs  les  Vénérables  doyen,  chanoynes  et  chappitre  de 
l'égUse  Nostre  Dame  de  Chartres,  seignem-s  spirituelz  et  tempo- 
relz  de  la  prébende ,  terre  et  seignemie  de  Voves , 

»  Messieurs 
"  Supiilyent  humblement  les  manans  (!t  habitans  dr  la  jia- 
roisse  dudict  A'oves,  voz  humljles  subjetz  ,  et  vous  remonstrenl 
que,  pendant  les  guerres  ci  villes  dernières  passéez  en  ce  royaul- 

'  Voir  Lettres  des  Hois  de  France,  par  M.  Lucien  Mcrlel,  pape  iJUl  ci  siiiv 
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me,  ilz  auroient  esté  ruinez  et  contrainclz  s'absenter  de  leurs 
maisons,  ou  y  résister  à  force  d'armes  et  deffendre  leur  bien, 
pom*  les  compagniez  de  gens  de  guerre  qui  abordent  de  toutes 
pars ,  tant  pour  la  mailveillance  d'aucuns  particuliers  que  pour 
noslrc  secours,  et  qu'ilz  craignent  les  taUonncr  encore  de  près, 
et  sont  ja  menacez  de  pareille  ruyne  s'ilz  n'ont  recours  à  Leurs 
Majesteez  et  nos  seigneurs  de  leurs  conseils  :  requérant  à  ceste 
occasion ,  Messieurs ,  leur  permettre  d'euLx  pourvoir  par  devers 
Leurs  dictes  Majesteez,  aSin  d'obtenir  permission  de  résister  à 
telz  inconvéniens ,  ce  qu'ilz  ne  peuvent  faire  aisément  sans  clos- 
ture  de  miu-aille ,  fossez ,  pontz  levis  et  aultres  forteresses  pro- 
pres et  deffensibles,  en  tel  cas  requises  et  nécessaires,  implorant 
cette  faveur  de  vous ,  Messieurs ,  soid)z  le  bon  voulloir  et  plaisir 
de  Lem^s  Majesteez  où  ilz  désirent  eux  pourvoir,  après  vostre 
consentement  toutefoys  qu'ilz  requièrent  et  demandent  bmnble- 
ment  à  €est  effaict.  Et  prirons  Dieu,  Messieurs,  pour  vostre 
prospérité  et  auguementation  de  vostre  église.  Faict  ce  30e  et 
dernier  joiu'  d'apvrd  mil  six  cens  quattorze.  » 

Signé  :  «  Gl.  Pintart,  curé  et  procm^eur  des  liabitans  de 
la  paroisse  de  Voves.  » 

Cette  requête  au  Chapitre  ne  fut  qu'une  simple  formalité ,  et 
sans  doute  les  habitants  étaient  à  l'avance  assurés  de  l'assenti- 
ment des  chanoines,  car  le  jour  même  ils  obtinrent  l'autorisa- 
tion qu'ils  demandaient.  La  permission  accordée  par  le  Chapitre 
fut  tout  aussitôt  adressée  au  roi  avec  la  requête  des  habitants, 
et  Louis  XllI  ne  fit  pas  attendre  sa  sanction.  Les  lettres-patentes 
du  mois  de  mai  ne  portent  pas  la  date  précise  du  jour  où  eUes 
furent  déhvrées ,  mais  ce  fut  le  9  ou  le  1 0  au  plus  tard  ;  car  le 
10  mai  1614,  Henri  Hurault  «  compte  de  Cheverny,  gouverneur 
»  et  heutenant  général  pour  sa  majesté  es  pays  Chartrain,  Blé- 
»  sois,  Vendomoys,  Laudunoys,  et  Amboise  »,  adresse  au  Cha- 
pitre une  dépêche  signée  de  sa  mam  et  scellée  de  son  sceau, 
pour  annoncer  l'envoi  des  lettres-patentes.  Nous  extraierons  de 
cette  pièce  le  passage  qui  se  rapporte  plus  spécialement  à  notre 
sujet. 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre , 

A  ces  causes ,  nous ,  incUnans  à  la  suplication  et  requeste 

desdiz  habitans,  avons  permis,  octroyé  et  conceddé,  et  par  ces 
présentes,  de  nostre  grâce  spéciallc,  plaine  pmssancc  et  auctorité 


royaUe,  permectons,  octroyons  et  conceddons  de  faire  clorre, 
fermer  et  environner  de  fossez,  murs,  tom-s,  tourrolles,  boul- 
levers,  ravelij:is,  espérons,  et  pont  levis  ledicl  bourg  et  village 
de  Voves,  et*pour  leur  défiance,  y  avoir  et  tenir  toutles  sortes 
d'armes  de  guerre  oll'ancives  et  delfancivcs,  sans  que  pour  cela 
ilz  puissent  estre  travaillez  ne  molestez  en  quelque  sorte  et  ma- 
nière que  ce  soit 

»  Donné  à  Paris,  au  mois  de  may,  l'an  de  grâce  MV^  qua- 
torze, et  de  nostre  règne  le  cinquième. 

Signé  :  Louis. 

Et  sur  le  repli  :  «  Par  le  roy ,  la  ro^Tie  régente  sa  mère  pré- 
sente :  De  Loméxie.  » 

Ces  lettres -patentes  furent  enregistrées  le  4  juin,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  les  habitants  se  mirent  aussitôt 
à  travailler  à  la  reconstruction  des  forlilicalions.  Le  traité  de 
Sainte-Meneliould ,  intervenu  le  15  mai,  ramena,  pour  quelque 
temps  du  moins,  la  tranquillité  et  leur  permit  de  poursuivre 
en  paix  les  travaux  réparateiu-s  qu'ils  avaient  entrepris;  la  ré- 
volte, il  est  vrai,  recommença  bientôt,  mais  cette  fois  le  théâtre 
des  hostihtés  fut  éloigné  du  pays  char  train  ;  nous  pensons  qu'il 
jouit  quelque  temps  de  la  paix  et  de-  la  tranquilhté.  Nous  ne 
voyons  même  pas  que  les  troubles  de  la  Fronde,  qui  agitèrent 
si  profondément  le  pays  chartrain ,  aient  atteint  plus  particuliè- 
rement les  habitants  de  Yoves. 

C'est  au  milieu  de  la  paix  générale,  quand  le  reste  de  la  France 
est  déjà  pacifié,  que  le  bourg  do  "\'oves  est  de  nouveau  victime 
des  violences  des  gens  d'armes.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  une  requête  adressée  par  le  Chapitre,  le  17  janvier  1C59, 
aux  seigneurs  de  Ijj  Tournelle,  pour  obtenir  justice  et  réparation 
des  dégradations  commises  dans  sa  seigneurie. 

«  Au  mois  d'octobre  dernier,  dit  le  Chapitre  dans  sa  requête, 
certains  cavalliers  s'estans  rendus  dans  la  nuict  au  boiu-g  de 
Voves,  ilz  avoient  publié  haulonient  qu'ilz  avoienl  ordre  du 
Conseil  de  faire  démolir  les  murailles  servans  à  la  dosture  du 
dict  bourg,  et  sans  en  faire  ap^juroir  ilz  avoient  connucUicé  de 
force  et  de  vïolance  à  désarmer  tous  les  habilans  et  à  les  ren- 
fermer dans  leurs  maisons,  puis  avoient  faict  tous  actes  d'iios- 
tihlé  inimaginables,  prenant  l'argent  des  uns,  eniporUuil  les 
hardos  des  autres,  on  auroient  exceddé  grand  nombre  au  pied 
Tome  I.  .1/.  6 
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des  aiitelz  et  du  crucifix,  profané  l'église,  abatu  la  closlure  du 
cimetière ,  mis  im  corps  de  garde  à  l'entrée  du  presbitère , 
empesclié  le  vicquaire  perpétuel  de  porter  les  sacrements  aux 
malades,  bref,  auroient  conmiis  audict  bourg  de  Voves  des 
violances  et  des  cruautez  que  les  plus  barbares  n'auroient  pas 
voulu  entreprendre.  » 

Le  25  janvier  1659,  intervint  mi  arrêt  qui  renvoyait  les  plai- 
gnants devant  le  lieutenant-criminel  de  Chartres  et  ordonnait 
qu'il  serait  fait  mie  expertise  des  dégâts.  Cette  expertise  eut  beu 
les  1er  février  et  jours  suivants,  et  il  fut  constaté  que  la  voûte 
de  l'égUse  menaçait  ruine ,  par  suite  de  la  démolition  de  deux 
des  piliers  qui  la  soutenait,  et  qu'il  en  coûterait  10,000  bvres 
pour  la  refaire.  La  clôture  et  les  portes  du  cimetière  avaient  été 
démobes,  et  ce  dommage  fut  estimé  à  460  livres.  L'école  même, 
qui  se  trouvait  dans  l'enclos  des  murailles  de  l'église,  n'avait 
pas  été  respectée ,  et  les  experts  estimaient  à  600  bvres  les  dé- 
penses qu'il  faudrait  faire  pour  la  reconstruire. 

Nous  n'avons  pu  malheureusement  retrouver  aucunes  pièces 
qui  pussent  nous  faire  connaître  l'issue  de  cette  affaire.  Il  est 
probable  que  les  cavabers  contre  lesquels  les  chanoines  avaient 
porté  plainte  étaient  gens  de  trop  peu  de  valeur  pour  qu'on  pût 
obtenu'  d'eux  les  réparations  pécmiiaires  qu.'on  était  en  droit 
d'exiger.  Le  Chapitre  fut  sans  doute  contraint,  faute  de  recours 
à  pouvoir  exercer  contre  les  dévastatem^s ,  d'abandonner  mie 
poursuite  qui  devenait  par  cela  même  inutile.  On  se  contenta  de 
faire  à  l'église  de  Voves  les  réparations  indispensables,  et  le 
bourg  fut  pour  toujours  privé  de  ses  fortifications ,  cpie  des 
temps  plus  calmes  rendaient  inutiles. 

Edm.  de  LAQUEUILLE. 
20  décembre  1856. 


BOUTIQIES 

AT'    CLOITRE    NUTIlK-lJAME. 


Tant  que  dura  la  féodalité,  aux  formes  un  peu  brutales,  il 
faut  l'avouer,  pour  tout  ce  fjui  était  serf  ou  roturier,  les  pau- 
vres plébéiens  furent  forcés  de  chercher  près  de  l'autorité  ecclé- 
siastique un  recours  contre  la  tyrannie  de  leurs  seigneurs.  Les 
églises ,  avec  leui-  droit  d'asile  que  persomic  n'osait  violer ,  les 
cloîtres,  avec  leurs  immunités  que  les  plus  hardis  respectaient, 
devaient  naturellement  attirer  près  d'elles  ou  dans  lem-  enceinte 
tous  ceux  qui  sentaient  le  besoin  de  chercher  une  protection 
contre  les  injures  auxquelles  ils  étaient  sans  cesse  exposés.  C'est 
ce  qui  explique  comment  nous  voyons  groupées  autour  de  toutes 
les  anciennes  cathédrales  une  foide  de  petites  barraques  qui 
semblent  en  déshonorer  l'aspect  et  dont  les  progrès  des  temps 
modernes  n'ont  encore  pu  complètement  les  débarrasser. 
-  Un  autre  motif  devait  d'ailleurs  appeler  près  de  la  cathédrale 
de  Chartres  tous  les  petits  marchands  assez  heureux  pour  obte- 
nu- du  Chapitre  Notre-Dame  la  permission  de  s'abriter  sous  sa 
haute  protection.  C'était  dans  le  cloître  que  se  tenaient  les  plus 
fortes  foires  de  la  ville  ;  c'était  là  qu'abondaient  chaque  jour  les 
pélerms  amenés  de- tous  les  points  du  monde  par  la  renomuiée 
des  miracles  de  la  Vierge  de  Chartres.  Les  marchands  île  la  ville 
songèrent  bientôt  à  exploiter  à  leur  profit  la  piété  des  visileui-s, 
et  nul  lieu  ne  devait  leur  paraître  plus  propice  pour  leur  com- 
merce que  le  cloître,  où  campaient  souvent  les  étrangei-s  (luand 
ils  ne  couchaient  pas  dans  l'égHsc  elle-même.  Les  clercs  do 
l'cnuvre  n'eurent  garde  de  leur  côté  de  négliger  celte  source  de 
faciles  revenus;  et  dans  les  plus  anciens  registres  (jue  nous 
jKDssédions,  nous  trouvons  des  baux,  faits  à  prix  énormes  pour 
cette  époque,  d'étaux  destinés  à  la  vente  des  objets  olTerts  aux 
pèlerins. 
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7  septembre  1390.  —  «  Hamo  le  quenoillier  confessus  fuit 
accepisse  a  magistris  seu  provisoriJDiis  fabrice  ecclesie  stallum 
vendencli  intersignia  seu  ymagines  super  gradus  ecclesie,  a  la- 
tere  domus  in  qua  moratur  dominus  subdecanus,  a  die  ista 
usqne  ad  duos  annos,  ita  quod  poterit  facere  et  habere  tôt  stalla 
quot  voluerit  et  festis  nundinarum  ad  portas  claustri  sicut  vo- 
luerit,  pro  XI  libris  pro  quolibet  anno.  » 

15  octobre  1405.  —  «  Estienne  Daida  confesse  avoir  prins  de 
Messieurs  les  maistres  de  l'euvre  les  estaux  là  où  l'en  vent  les 
enseignes,  sur  les  degrés  des  deux  coustés,  avecques  la  loge 
qui  est  faicte  de  piastre ,  pour  le  pris  et  la  somme  de  X  escuz 
d'or  par  cliacim  an.  » 

%  juillet  1428.  —  «  Vincentius  Dayda  et  Joliannes  de  Boyse- 
mont  confessi  fuerunt  accepisse  ad  firmam  duas  plateas  in 
quibus  consuevermit  venumdari  intersignia  peregrinorum ,  et 
imam  logiam  vocatam  la  loge  blanche,  sitam  subtus  portale 
ecclesie  nostre  versus  puteum  claustri ,  pro  precio  VIII  librarmn 
carnotensium.  » 

30 /wm  1434.  —  «  Jehan  Crestian,  paintre,  prend  à  VIII  livres 
les  places  à  vendre  enseignes  et  quenoilles,  avecques  une  petite 
logette  près  desdictes  places.  » 

io  juillet  1446.  —  «  Jehan  Rouxeau,  peintre,  confesse  avoir 
prins  des  maistres  de  l'euvre  deux  places  à  vendre  enseignes  et 
quenoilles,  ovecques  une  petite  logette  assise  soubz  les  portaux 
de  nostre  église,  pour  le  pris  et  somme  de  XX  livres  tournois.  » 

29  septembre  1446.  —  «  Perrin  de  La  Rue,  painctre,  gage  à 
Jehan  Rouceau ,  paintre ,  et  à  Simonnet ,  femme  de  Jehan  Chris- 
tian, pamtre,  VI  hvres  tournois  pour  le  loaige  de  la  place  à 
estaller  quenoilles  du  costé  des  enfans  d'aube ,  par  ainsi  que  nul^ 
autre  n'y  estallera.  » 

\2juin  1462.  —  «  Jehan  de  Vauk,  paintre  et  quenollier,  » 
prend  à  bail  les  étaux  du  cloître. 

7  avril  1494.  —  «  Geuffroy  Poslel,  quenoiller  et  marchant, 
confesse  avoir  prins  et  retenu  à  ferme  et  pension  d'argent  des 
maistres  de  l'euvre  de  nostre  église  le  lieu  et  places  à  mectre  et 
asseoir  estaulx,  tant  à  vendre  quenoilles  que  toute  espèce  de 
plomb  etmettal,  cstam  ou  autre  espèce  que  ce  puist  cstre,  et 
sans  ce  que  autre  que  ledit  Postcl  ou  de  j^ar  luy,  dedans  ledict 
cloistre  y  en  puisse  vendre  où  soit  imprimé  l'ymaige  Noslre- 
Dame ,  sans  le  congié  et  licence  dudit  Postel  ;  et  avecques  ce  une 
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loge  ou  chambrete  qui  est  entre  deux  pilliers  soubz  les  portaubc 
de  nostre  dicte  église,  du  costé  et  devers  le  vidame.  Cette  prinse 
iaicte  pour  le  pris  et  somme  de  \Ul  livres  tournois  de  ferme  et 
pension,  payalile  chacun  an.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  cilalions  :  ces  baux  se 
renouvellent  fréquemment  pendant  les  XV»;  et  X\'b  siècles; 
mais  les  pèlerinages  diminuent  chacpie  jour;  les  enseignes  et 
(es  bibelots  de  plomb  à  l'image  de  la  A'ierge  sont  devenus  trop 
grossiers  pom"  plaire  au  liLxe  qui  envahit  tout;  l'iuiljil  brodé 
du  courtisan  et  le  manteau  de  drap  du  bourgeois  apparaissent 
plus  souvent  dans  le  cloître  que  la  robe  de  bm*e  du  jiélerin  : 
il  faut  changer  de  commerce ,  et  les  étaux  du  W*=  siècle  no 
conviennent  plus  aux  marchands  du  XVII'-'.  Les  chanouies  se 
prêtent  volontiers  au  changement  nécessité  par  les  progrès  des 
années  :  au  lieu  d'étaux,  on  élèvera  des  boutiques  ;  ce  sera  plus 
cher  ù  construire ,  il  est  vrai ,  mais  peu  leur  importe ,  ce  n'est 
pas  eux  qui  en  feront  les  fi*ais  ;  ils  ne  seront  pas  embarrassés  de 
trouver  des  chents,  trop  heureux ^de  pouvoir,  moyennant  une 
rente  modique  ,  acquérir-  le  droit  d'étaler  leurs  marchandises 
sur  la  place  de  la  foire. 

D'ailleurs  les  conditions  sont  moins  dures  :  ce  sont  bien  tou- 
jours des  baux  ù  rente  que  fait  le  Chapitre,  mais  des  baux  à 
rente  perpétuelle,  dont  la  jouissance  se  transmet  d'hoir  en  hoir 
ou  se  vend,  comme  toute  autre  propriété  foncière  :  et  même 
se  .vend  un  fort  bon  prix  ;  tellement  qu'on  est  parti  de  là  pour 
dire  qu'il  était  impossible  que  la  simple  jouissance  d'ime  place 
pût  être  estimée  aussi  haut.  Tous  les  actes  sont  là  cependant 
pour  prouver  riuc  ce  n'était  bien  fine  la  jouissance;  mais  aussi 
cette  jouissance  était  si  bien  d'accord  avec  les  intérêts  des  deux 
parties,  du  bailleur  et  du  preneur,  qu'elle  passait  presque  pour 
une  propriété  dès  la  fm  du  siècle  dernier;  et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  aujourd'hui  les  détenteurs  de  ces  échoppes  ont  tant 
de  peine  à  se  laisser  persuader  qu'ils. ne  sont  pas  propriétaires. 

Presque  toutes  ces  boutifjiies  ont  déjà  été  enlevées;  les  seules 
qui  restent  disparaîtront  bientiM,  il  faut  l'espérer,  et  dans  |.eu 
d'amiées,  q\ielqu('S  personnes  à  peine  se  rappelleront  (pi  elles 
ont  existé.  11  y  a  jiom-taut  dans  le  fait  do  ces  boiiti(iiies  construi- 
tes sur  le  sol  du  cloître  Notre-Dame  un  trait  des  inunirs  pa.^sées 
qu'il  est  intéressant  de  relever.  C'est  pour  cela  que  nous  avons 
cru  bon  de  reconstituer  le  plus  brièvement  possible  leur  liis- 
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toire,  pensant  aussi  qu'on  retrouverait  peut-être  dans  l'analyse 
de  ces  titres  des  renseignements  utiles  pour  une  question  agitée 
en  ce  moment,  renseignements  qui  du  reste,  nous  ne  le  cachons 
pas,  tirent  leur  principal  mérite  de  leur  à-propos. 

Dès  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle,  nous  voyons  que  déjà 
quelques  boutiques  étaient  établies  dans  le  cloître.  Le  11  dé- 
cembre 1620,  <i  Simon  Fresneau,  marchand  mercier  à  Chartres, 
vend  et  transporte  à  Jean  Lionnet ,  marchand  maître  fondeur  et 
dinandier,  demeurant  en  cette  ville,  et  du  consentement  de 
Mes  Oudineau  et  Thoret,  chanoines  et  commis  à  l'œuvre,  c'est 
assavoir  le  bois  d'mie  boutique  en  laquelle  ledit  Fresneau  estal- 
loit  ses  marchandises ,  sise  au  cloistre  de  nostre  église ,  tenant 
d'une  part  à  Julien  Cordier,  libraire ,  moiennant  la  somme  de 
50  livres  tournois,  et  idIus  ledit  Lionnet  continuera  à  nous  payer 
la  somme  convenue  envers  nous  par  le  bail  passé  avec  ledit 
Fresneau.  » 

Le  21  mai  1642,  «  Mathurm  Duval,  marchand  mercier  à 
Chartres ,  prend  à  bail  une  lioutique  de  carreau  fermant  à  clef, 
assise  dans  le  cloistre  Notre  Dame  de  Chartres  y  proche  et  joi- 
gnant l'Hostel  Dieu  Notre  Dame  K  » 

Mais  les  premières  boutiques  qui  furent  construites  à  demeure 
ne  le  furent  que  vers  l'année  1660,  le  long  de  l'Hôtel-Dieu.  La 
plus  ancienne  concession  que  nous  trouvions  mentionnée  est  du 
26  mars  1675,  et  la  seule  dont  nous  possédions  l'acte  en  entier 
est  du  4  décembre  1682.  «  Les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
Chartres ,  est-il  dit  dans  cette  pièce ,  ont  accordé  à  Mathurm  Gi- 
rard ,  marchand  horloger,  la  faculté  de  faire  construire  et  ériger 
une  boutique  dans  le  cloître  de  nostre  dite  éghse  qu'il  fera  pla- 
cer entre  celles  attenans  l'église  de  nostre  Hostel-Dieu,  juxte 
d'un  costé  Estienne  Borry,  me  victrier,  d'autre  Pierre  Sainteher, 
valet  de  l'œuvre ,  à  la  charge  de  ne  pas  poser  les  bois  servans  à 
la  construction  de  ladite  boutique  contre  le  gros  mur  de  ladite 
église  de  nostre  Hostel-Dieu ,  mais  bien  sur  un  contre  mur  que 
ledit  Girard  fera  faire  et  élever  pour  cet  efîet,  et  que  le  tout  sera 
fait  de  telle  sorte  que  le  jour  de  la  fenestre  de  ladite  éghse  n'en 
soit  point  osté  :  consentans  que  ledit  Girard  jouisse  de  ladite 
boutique  tant  et  si  long  temps  qu'il  nous  plaha ,  moyennant  la 

*  Ces  lieux  notes,  extraites  des  registres  des  Baux  et.  Contrats,  nous  ont  été, 
fournies  par  M.  Ad.  Lecocq. 
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somme  de  quatre  li%Tes  envers  l'œuvre  et  faLriciue  de  uostre 
(lilc  église,  et  aux  charges  et  conditions  des  autres  boutiijues 
qui  sont  audit  cloistre  '.  » 

Quand  la  fciç^do  de  l'IIùtel-Dicu  fut  garnie,  on  conliiiu.i  j. ■^ 
constructions  le  long  des  maisons  canoniales  du  cùlé  du  porche 
méridional  -.  Il  y  eut  ainsi  vmgt-et-une  houliques  étaljhes  suc» 
cessivement.  Nous  aUons  donner  la  suite  de  leurs  propriétaires, 
en  suivant  autant  que  possihle  l'ordre  de  leur  construction. 

I.  Boutique  attenant  le  grand  portad  de  l'IIùtel-Dieu.  Conces- 
sion faite  ù  Pierre  Boissay  le  2G  mars  1075;  transmise  par  héri- 
tage ù  Lubin  Boissay,  femme  de  Jean  Jandrin,  puis  à  Marie- 
Thérèse  Jandrm ,  femme  de  Jean  jMarchand ,  cordonnier.  Ce 
dernier  passe  une  reconnaissance  de  5  Uv.  pour  ladite  maison, 
le  25  juillet  1725;  mais  la  rente  n'est  pas  payée  exactement,  et 
l'œuvre,  faute  du  paiement  de  ladite  rente,  est  déclarée  adjudi- 
cataire de  la  boutique  :  elle  se  charge  alors  de  l'exploiter  elle- 
même,  et  nous  avons  aussitôt  une  preuve  désavantages  faits 
aux  constructem-s  des  boutiques.  Au  lieu  de  5  Uv.,  c'est  2U  liv. 
de  rente  que  rœu\Te  exige  des  nouveaiLX  preneurs,  Louis  Cas- 
tel,  marchand,  et  Thérèse  Maugram,  sa  femme  (bail  du  28  août 
1733);  puis  bientôt  cette  rente  est  portée  à  24  liv.  (bad  du  2  dé- 
cembre 1760,  à  Jacques  Blanchet,  compagnon  tanneur).  Le  der- 
nier possesseur  de  cette  boutique  fut  Marie-Françoise  Blanchet , 
veuve  de  Jidicn  Coète,  regrattière  (bail  du  G  juillet  1781). 

Il  et  III.  Boutiifucs  adossées  au  chœur  de  l'IIôtel-Dieu,  sous 
im  même  toit  plus  bas  que  les  autres.  La  jiremiére  de  ces  deux 
boutiques  est  celle  dont  nous  avons  donné  l'acte  de  1:oncession 
du  4  décembre  1682.  Elle  fut  acquise  sur  Mathurin  Girard  jiar 
Madeleine  GaUot,  qui  la  transmit  en  héritage  à  son  mari  Fran- 
çois Coneau,  dit  Villeneuve,  vitrier.  Celui-ci  la  réunit  à  la  se- 
conde ,  qui  avait  été  construite  par  Etienne  Borie ,  premier 
mari  d(^  Madeleine  Gallot,  et  il  passa  reconnaissance  de  7  hv 


'  Il  est  fùclieux  que  cet  acte  ne  soit  pns  plii-s  explicilc  (iiiant  à  ce  qui  rcL-anlc 
ces  rliftrf/es  et  roudilions  ;  liciin'iispmoiil  les  titres  ikiiivcIs  mir-  iiou.»!  |)(».«i.S4'(loiLs 
suppléent  à  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  vai^nc  dans  crllf  dernière  clause. 

"  On  ne  trouve  pas  une  seule  li(iuti(|ue  du  rflU^  du  perlai!  senlenlrional  de 
réi,'liso;  mais  cela  esl  facile  à  cxiili(|uer.  (le  n'élaienl  plus  les  pèlerins  dont  les 
marchands  reclierdiaient  la  clientèle,  c'étaient  les  lialiitanis  de  la  \ille  et  do-S 
campagnes  environnantes ,  attirés  du  c(Mé  méridional  par  la  fctire  qui  se  tenait  en 
cet  endroit. 
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dues  sur  ces  deux  boutiques,  le  27  juillet  1737.  Après  la  mort 
de  Françoise  Villeneuve ,   ces  boutiques  écliurent  à  sa  fille , 
Marie-Anne-Victoire  Coneau-Villeneuve ,  comme  le  témoigne  un 
titre  nouvel  du  28  juin  1779. 

IV.  L'œuvre  paraît  avoir  fait  construire  elle-même  cette  bou- 
tique et  l'avoir  baillée  à  la  veuve  Fétil;  mais  le  21  avril  1730, 
elle  l'aliéna  et  consentit  à  l'abandonner  à  Pierre  Saintellier,  son 
valet,  moyeimant  une  rente  foncière  annuelle,  perpétuelle  et 
non  raclietable  de  8  livres.  Pierre  SainteUier,  la  vendit,  le  18  oc- 
tobre suivant,  à  Louis  Castel ,  marchand  mercier  épicier.  Celui- 
ci  la  céda,  le  17  octobre  17G7,  à  Claude-André-Adam  Le  Prince, 
qui  la  transmit  à  son  frère  Cbarles-André  Le  Prince ,  marchand 
mercier  iDrodeur,  et  enfin  ce  dernier  la  vendit,  le  30  avril  1781, 
à  Louis-François  Huet,  marchand  fabricant  de  cotons. 

Le  père  de  Louis-François  Huet  possédait  une  autre  boutique 
près  de  celle  de  Le  Prince  ;  mais  cette  boutique  fut  démohe  en 
1768  par  ordre  du  Chapitre,  comme  le  témoigne  cet  extrait  des 
registres  capitulaires  :  Le  10  octobre  1768,  «  M»'  Bellesme  dit 
que  les  vendeurs  d'eau  de  vie  dans  le  cloître  vendent  pendant 
le  service  divm ,  au  mépris  des  ordonnances  de  nos  rois  et  des 
règlements  de  police,  notamment  le  s>"  Huet  dont  la  boutique 
est  adossée  à  la  maison  canoniale  de  M'  de  la  Chambre ,  qu'il 
s'y  fait  du  tapage  et  qu'il  seroit  à  propos  de  détruire  sa  bouti- 
que. —  Mrs  ^XL  Trésor  priés  de  voir  si  la  clause  de  la  permission 
contient  tant  et  si  longuement  qu'il  plaira  à  la  compagnie  de 
la  laisser  subsister.  »  On  examma  les  titres  et  l'on  renvoya  l'af- 
faire «  à  M's  les  agens  pour  faire  signifier  audit  Huet,  avec  som- 
mation de  détruire  sa  bouti(;[ue.  » 

V  et  VI.  Boutiques  juxte  d'mi  bout  la  rue  qui  va  à  la  rue  des 
Changes,  d'autre  la  rue  de  l'Hôtel-Dieu.  La  première  de  ces  bou- 
tiques, chargée  de  2  hv.  10  sous,  avait  été  construite  par  Jean, 
Claude  et  François  les  Lionnets  ;  ils  la  vendirent  à  Charles  Bois- 
say  qui  la  céda  à  Charles  Legrand.  Celui-ci  était  déjà  proprié- 
taire de  la  seconde  boutique,  qu'il  avait  élevée  vers  1682,  et  qui 
était  chargée  de  61iv.  de  rente.  Il  les  transmit  toutes  deux  à  son 
fds  Claude  Legrand,  marchand  mercier,  qui  les  réunit  en  enle- 
vant la  cloison  qui  les  séparait.  Après  Claude  Legrand,  le  pro- 
priétaire fut  Marie-Catherine  Charpentier,  veuve  de  Pierre  Le- 
roy, marchand  mercier  ;  mais  elle  ne  put  payer  la  rente ,  elles 
deux  boutiques  furent  adjugées,  le  29  juillet  1774,  à  Louis-Jac- 
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quesNizel,  ancien  uiailio  chaiciitier  et  l'un  dos  porlo-niassos 
de  l'église. 

\U.  Bouliijiio  près  la  porte  des  Changes.  Construite  par  Ou- 
dard  ChauyeUu,  elle  fut  acquise  sur  sa  fille  Louise  Chauvoau , 
le  12  février  1692,  par  Claud(?  Marie,  marchand  mercier  et  épi- 
cier. Celui-ci  la  vendit  à  KUsabeth  Lionnel  «pii.  avec  son  mari, 
Jean  Chaprond ,  marchand  épicier,  jjassa,  le  1.")  juillet  ITiJl),  un 
titre  nouvel  de  6  li^Tes.  Ehsabeth  Chaprond  hérita  de  sa  niére, 
mais  Marie-Angélique  Boutroue ,  créancière  de  ladite  Klisahoth , 
se  fit  adjuger  cette  boutique,  et  en  donna  un  titre  nouvel  avec 
son  mari,  Jacques  Baudier,  ancien  procureur  au  bailliage,  le 
2  juillet  1779. 

Vin  et  IX.  La  première  de  ces  boutiques,  chargée  de  Glines, 
fut  construite  par  Simon  Fresneau,  et  sa  veuve  Calheiine  le 
Mareschal  en  passa  reconnaissance  le  \  novembre  1080.  Deux 
ans  plus  tard,  le  21  mai  1682,  la  même  Catherine  acquit  de 
Claude  Lionnet,  marchand  mercier,  mie  autre  boutique,  égale- 
ment chargée  de  6  livres  :  mais  elle  ne  paya  pas  exactement  ces 
deux  rentes,  et  un  décret  de  la  mairie  de  Loens  du  21  mars 
1713,  adjugea  les  deux  boutiffues  à  l'œuvre.  Au  lieu  de  12  li- 
vres, elles  furent  alors  baillées  à  rente  pour  3.")  livres  à  Etienne 
Legrand,  marchand  mercier.  A  l'expiration  du  bail  d'Etienne 
Legrand,  la  rente  fut  portée  à  40  livres  (bail  du  13  mai  17i0  à 
Claude  Semen,  marchand  ferblantier);  puis  à  i")  livres  (bail  du 
5^  septembre  1766  à  Nicolas  Levasseur,  marchand  mercier  épi- 
cier). Le  dernier  détenteur  de  ces  boutiques  fut  André-Olivier 
Frioult,  ferblantier,  par  bail  du  24  décembre  1782. 

X  et  XI.  Ces  deux  bouti([ues,  chargées  l'une  de  6  livres  et 
construite  par  Michel  Montéage,  et  l'autre  chargée  de  10  livres 
et  élevée  par  Malhi^is  Duval,  furent  réunies  par  Robert  Guillau- 
me, marchand  mercier  épicier,  après  lequel  elles  furent  pos- 
sédées par  Etienne  Legrand. 

XII  et  Xlll.  Edifiées  par  le  père  de  Michel  Vintant,  elles  de- 
vaient à  l'œuvre  Notre-Dame  9  livres  de  renie,  suivant  la  recon- 
naissance passée  par  Michel  Vintant  le  2'i  jnilliM  172."t.  Elles  furent 
adjugées  en  la  mairie  de  Loens  U\  .31  juillel  I77'i,  sur  Jeaiuie- 
Thérèse  et  Marie-Thérèse;  Mnl;int,  à  ^'i(•l(»r  Prunelle,  nianliand 
mercier,  dont  nous  avons  \r.  litre  nouvel  du  2!)  juillet  1779. 

XIV  et  \V.  Construites  par  Nicolas  CinillaniiH'.  files  nnt'iU 
[iresque  aussitôt  réunies.  Cienevièvc  Guillaume,  veuve  de  Michel 
ToMr;  I.    M.  7 
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Gueffîer,  marchande  mercière,  en  étant  devenue  propriétaire, 
les  vendit  le  17  avril  1731  à  Léonor  Cronin,  marchand  mercier, 
et  Michelle  Lestourneau  sa  femme.  Elles  étaient  possédées  en 
1780  par  Léonor-Mchel  Cronin,  curé  de  Lèves. 

XYI.  Geneviève  Guillaume  était  également  propriétaire  de 
cette  boutique;  elle  la  vendit  le  3  juihet  1717  à  Jean-Pierre 
Cronin,  marchand  mercier.  Celui-ci  la  transmit  à  sa  fille  Elisa- 
heAh  Crouin,  femme  de  Charles  Barrier ,  marchand  mercier,  sur 
laquelle  René  Lhomme  en  fit  acquisition  le  18  août  1784. 

XYII.  Antoine  Chesneau  construisit  cette  houticjue  vers  1685, 
et  le  23  août  1686  la  vendit  à  François  Pavie.  Celui-ci  à  son  tour 
la  céda  le  22  avril  1707  à  Nicolas-Thomas  Compagnon ,  peignem- 
d'étain,  qui  reconnut,  le  24  mai  1725,  devoir  à  l'œuvre  une 
rente  de  5  livres.  En  1783,  il  fut  question  de  faire  enlever  cette 
échojipe;  les  propriétaires  s'opposèrent  à  ce  projet,  et  le  19  mai, 
on  fit  ce  rapport  au  Chapitre  :  «  Est  dit  qu'il  a  été  examiné  les 
titres  de  reconnaissances  de  la  petite  boutique  adossée  à  la  mu- 
raille de  la  maison  feu  j\h'  Viau,  qu'elle  fait  une  rente  de  cent 
sols  à  l'œuvre ,  et  que  le  Chapitre ,  en  permettant  de  faire  con- 
striûre,  ainsi  que  les  autres  boutiques  du  cloistre,  s'étoit  réservé 
le  droit  de  la  faire  démolir  et  ôter  quand  il  le  jugera  à  jwopos.  » 

XVIII.  Cette  boutique  est  la  seule  dont  nous  n'ayons  pu  re- 
trouver les  titres  primitifs.  Elle  fut  vendue,  le  27  septembre 
1740,  par  Françoise  Cordier,  veuve  de  Denis  Mullot,  à  Claude 
Guillaume,  journalier;  celui-ci  la  céda,  le  3  mars  1775,  à  Marie- 
Madeleine  Gillet,  marchande  lingère,  veuve  de  Charles  Peluche; 
et  Louise-Jeanne  Blanchet,  aussi  lingère,  l'acquit  sur  Marie  Gil- 
let, le  3  juillet  1785. 

XIX.  Boutique  faisant  le  com  de  la  ruelle  où  l'on  vend  les 
fruits  et  légumes.  Concession  à  Charles  Dupuis,  horloger,  en 
1688,  moyeimant  5  liv.  de  rente;  adjudication  en  la  mairie  de 
Loens,  le  9  avril  1720,  sur  Marie  Masurier,  belle-fille  de  Charles 
Dupuis,  au  profit  de  Jean-Baptiste  Pillier,  vigneron;  nouvelle 
adjudication,  le  26  août  1773,  au  profit  de  Louis- Jacques  Nizet. 

XX.  Cette  boutique  fut  élevée  aux  frais  de  l'œuvre  et  louée 
par  elle  18  livres  à  Mathieu  Pichot  et  Madeleine  Jacquet,  puis  à 
Martin  Hullot,  marchand  mercier,  le  5  juillet  1726.  A  l'exjjira- 
tion  du  bail  de  Martm  Hullot,  l'œuvre  la  bailla  à  Marianne  De- 
lisle,  veuve  de  Louis  Leroy,  j^our  tant  et  si  long  tonps  qu'il 
plaira,  moyennant  10  liv,  de  rente.  —  En  1741 ,  on  eut  besoin  de 
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•percer  une  fenêtre  pour  donner  du  jour  u  la  maison  canoniale 
de  M.  Le  Tunais,  contre  laipielle  cette  boutique  était  adossée; 
malgré  les  réclamalions  de  Marianne  Dolisle,  ra?n\Te  fit  réduire 
la  boutique  de  trois  pieds,  mais  réduisit  en  même  temps  la 
rente,  de  10-1'v.  à  8  liv.,  comme  le  prouve  une  reconnaissance 
passée  le  25  mai  ITG'i  par  Marie-Callierine  Charpentier,  veuve  de 
Pierre  Leroy.  Le  dernier  jjropriélaire  de  cette  échojipe  fut  René, 
Lhomme,  qui  l'avait  acquise,  le  18  août  178'j,  d'Elisabeth  Crouin. 

XXL  Construite  au  commencement  du  XVIII»  siècle,  par 
Françoise  Jacqueline,  elle  fut  vendue  le  2-i  octobre  1717  à 
Claude  Ligeon  ;  celui-ci  la  transmit  à  Claude  Ligeon ,  son  fils, 
marchand  mercier,  qui,  le  4  juin  1742,  reconnut  devoir  une 
rente  de  5  liv.  à  l'œuvre  de  Notre-Dame.  En  I7G8,  cette  bou- 
tique fut  enlevée  par  ordre  du  Chapitre,  et  au  14  mai  de  cette 
année,  nous  lisons  dans  les  Registres  capitulaires  :  «  D'après  la 
demande  des  héritiers  Ligeon  qui  demandent  une  indemnité 
pour  la  destruction  d'une  boutique  qui  leur  a  voit  été  authori- 
sée  d'édifier  le  long  de  la  maison  de  M"-  Corbin  que  l'on  vient  de 
réédifier,  cette  autorisation  dit  seulement  ^a;?^  qit'il  plaira  au 
chapitre  d'y  laisser  subsister;  sera  seulement  laissé  les  5  liv.  de 
rente  qui  sont  dues  pour  cette  année,  à  titre  d'indemnité.  ■> 

Indépendamment  de  ces  faits  de  boutiques  enlevées  ou  ré- 
duites, quand  il  plaît  au  Chapitre,  sans  cp.ie  les  possesseure 
puissent  réclamer  aucime  action  contre  l'église,  examinons  les 
termes  dont  se  servent  les  propriétaires  et  les  maîtres  de  l'œu- 
vse  dans  les  différents  baux  ou  tilres  nouvels  que  nous  possé- 
dons, et  il  ne  pourra  rester  dans  notre  esprit  aucun  doute  sur 
la  nature  des  concessions  faites  par  le  Chapitre. 

Et  d'abord  voici  de  quelle  manière  commencent  presque  tou- 
tes les  reconnaissances  :  «  Fut  présent  N.,  qui  reconnaît  être 
propriétaire  de  la  superficie  d'une  boutique  construite  sur  le 
fond  de  notre  cloître.  >>  N'y  eût-il  que  ces  paroles,  elles  seraient 
déjà  assez  claires;  mais  l'évidence  se  fait  surtout  lorscju'on  lit 
les  clauses  ajoutées  à  la  fin  de  chariue  contrat. 

Voyons  par  exemple  le  titre  nouvel  passé  par  Michel  Vin  tant 
le  24  juillet  1725:  «  Et  ainsi  en  continuant,  y  csl-il  dit, 
tant  que  ledit  sieur  reconnaissant  sera  tenant,  proiirictaire 
et  détempteur  de  ladite  boutique,  ou  qu'il  nous  plaira  snu/fhr 
icelle,  conformément  à  la  permission  que  nous  en  avons 
accordée  lors  de  sa  construction.   »  AiUeurs,  daiis  la  recon- 
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< 
naissance  de  Jean  Chaprond,  du  15  juillet  1739  :  «  Sans  2^i'é- 

judice  du  droit  que  nous  nous  sommes  réservés  de  révoquer 
quand  il  nous  plaira  la  permission  par  nous  accordée  de  faire 
construire  ladite  boutique,  et  que  nous  nous  réservons  expressé- 
ment. »  Le  bail  fait  à  Marianne  Delisle,  le  17  février  1731, 
est  encore  plus  explicite.  Ce  bail  est  passé,  à  la  cbarge  «  qu'elle 
et  ses  enfants  ne  peuvent  prétendre  aucun  droit  de  propriété 
sur  la  place  sur  laquelle  ladite  boutique  est  construite,  en  telle 
sorte  qu'il  nous  sera  permis  de  la  faire  oster  quand  bon  nous 
semblera.  »  Le  25  mai  1764,  Marie  -  Catherine  Charpentier 
reconnaît  tenir  une  boutique  moyennant  8  liv.  de  rente ,  «  en 
continuant  d'année  et  année,  tant  qu'elle  sera  tenante,  p)ro- 
priétaire  et  détemptrice  de  ladite  boutique  ou  de  partie  d'icelle , 
sans  qu'elle  ny  ses  hoirs  ny  ayants  cause  puissent  prétendre 
aucun  droit  de  propriété  sur  la  place  sur  laquelle  ladite  bou- 
tique est  construite,  en  telle  sorte  qu'il  nous  sera  permis  de  la 
faire  oster  quand  bon  nous  semblera.  » 

Comme  on  le  voit  par  ces  clauses  répétées  dans  tous  les 
contrais  sans  exception,  l'œuvre  avait  pris  toutes  ses  pré- 
cautions pour  sauvegarder  son  droit  de  propriété  du  fond , 
et  nous  n'avons  vu  nulle  part  qu'il  lui  ait  jamais  été  contesté. 
La  loi  de  décembre  1790  qui  rendit  rachetables  toutes  les 
anciennes  rentes  foncières,  éteignit-eUe  les  droits  de  l'œuvre? 
Nous  ne  le  pensons  pas ,  car  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation , 
mterprétatif  de  cette  loi ,  déclare  qu'elle  n'a  modifié  en  rien  le 
pacte  commissoire  qui  est  de  l'essence  même  des  rentes  fon- 
cières. Au  reste ,  c'est  là  mi  pomt  de  chicane  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  de  traiter  :  nous  ne  devons  nous  occuper  que  de  ce 
qui  est  antérieur  à  1789,  et  nous  avons  hâte  de  nous  renfermer 
dans  le  cercle  qui  nous  est  tracé. 

Un  mot  encore  en  terminant.  Ce  n'était  pas  seulement  pour 
la  construction  de  boutiques  que  les  chanoines  abandonnaient 
la  jouissance  d'une  partie  du  cloître  :  nous  avons  retrouvé  plu- 
sieurs contrats  où  il  n'est  plus  question  de  boutiques  à  de- 
meure ,  mais  d'étaux  dans  le  genre  de  ceux  dont  il  est  parlé  au 
XVe  siècle.  Nous  citerons  par  exemple  deux  de  ces  marchés 
d'une  espèce  particulière.  Le  23  octobre  1730,  c'est  un  bail  à 
Louis  Castel,  menuisier,  et  à  Thérèse  Maugrain,  sa  femme, 
<i  d'une  i)lace  le  long  de  la  muraille  de  la  maison  canoniale 
du  S''  Bonhomme ,  de  douze  pieds  de  long  sur  deux  pieds  trois 
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pouces  de  large,  pour  y  mettre  une  table  de  même  lon- 
gueur et  laro^eur,  ne  pouvant  lesdits  preneui-s  placer  une 
chaise  au  bonil  do  ladite  table  (px'  du  cùtù  de  la  rue  des 
Changes, 'ne  pouvant  aussi  y  placer  aucun  auvent,  moyen- 
nant 3  liv,  de  ferme.  »  —  Le  '21  avril  1730,  c'est  un  autn»  bail 
à  Jean  Chaprond,  marchand  boutonnier,  et  Elisabeth  Lyonnet, 
sa  femme,  «  d'une  place,  de  dix  pieds  de  longueur  sur  deux 
pieds  et  demi  de  largeur  ,  qui  règne  le  long  de  la  muraille  de  la 
maison  canoniale  du  s^  Bonliomme ,  depuis  la  boutique  occupée 
par  ledit  Chaprond  jusqu'à  la  porte  du  cloître  qui  conduit  dans 
la  rue  des  Changes ,  pour  tirer  un  cordonnet  le  long  de  ladite 
muraille  pour  faire  ses  boutons ,  sans  qu'il  puisse  construh-e 
aucun  bâtiment  contre  icelle ,  ni  y  rien  mettre  qui  puisse  em- 
barrasser la  rue,  moyennant  100  s.  de  ferme.  » 

Quelquefois  aussi  on' n'accordait  qu'une  permission  tempo- 
raire. iVinsi  le  30  octobre  1776,  «  est  apporté  au  chapitre  une 
requête  présentée  par  le  nommé  Auger ,  tendante  à  ce  (pi'il  lui 
soit  permis  de  dresser  une  petite  boutique  dans  le  cloître  i)Our 
y  vendi'e  des  Uvres  et  des  chapelets  pour  le  jubilé.  La  per- 
mission est  accordée  jjendant  le  temps  du  jubilé  seulement,  et 
sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir.  » 

Nous  nous  arrêtons  :  nous  avons  fait  l'iiistorique  aussi  ra- 
pide ,  mais  aussi  complet  que  possible  de  ces  constructions  hé- 
térogènes qui  trop  longtemps  ont  défiguré  les  alentours  de 
notre  magnifique  cathédrale.  Nous  n'avons  eu  afiiiire  (ju'à  la 
petite  bom-geoisie  de  notre  ville,  et  nous  craignons  l)ien  que  les 
noms  cités  par  nous  ne  vous  aient  pas  paru  mériter  la  longueur 
de  nos  détails.  Cependant  nous  espérons  que  vous  voudrez  bien 
nous  pardonner  d'avoir  si  longtemps  détourné  votre  attention 
de  faits  plus  générau.x,  en  considérant  cpie  notre  but  était  de 
prouver  que  l'archéologie  avait  aussi  son  utilité  i)rati(|ue,  et 
qu'en  éclairant  l'histoire,  elle  pouvait  servir  à  résoudi-e  des 
problêmes  d'intérêt  Incal  et  iiarliculier. 

T..  MRIlhKT. 
3  janvier  IH57. 


A  M.  ROUX, 

QUI  m'avait  présenté  comme  candidat  a  la  société 

ARCHÉOLOGIQUE. 


Antiqua  venerari,  progredi  ad  meliora. 

Quoi ,  mon  cher  professeur ,  sur  votre  catalogue 

Vous  voulez  inscrire  mon  nom  ! 

Je  ne  suis  point  archéologue  : 

En  quête  d'une  inscription 
Je  n'ai  jamais,  hélas  !  gratté  la  moindre  pierre; 

Dans  leur  vénérable  poussière , 
Laissant  dormir  en  paix  les  secrets  du  vieux  temps  ^ 
Je  n'ai  pas  déchiffré  sous  les  festons  du  herre 

La  date  de  nos  monuments. 

A  l'aspect  de  nos  basiliques , 

Plein  d'un  respect  religieux , 
J'admire,  et  je  me  tais,  assez  peu  soucieux 

De  savoir  si  de  leurs  portiques 
L'art  roman  en  plein  cintre  arrondit  les  arceaux , 
Ou  quel  siècle ,  aiguisant  les  ogives  gothiques , 
Pit  flamboyer  au  jour  leurs  splendides  vitraux; 
QueUes  mains  ont  brodé  ces  deiiLelles  de  pierre. 

Lancé  dans  le  ciel  bleu 
Ces  clochers  festonnés ,  qui  portent  la  prière 

Jusqu'au  séjour  de  Dieu. 
Je  n'ai  jamais  trouvé  ni  dolmen  druidique 

Ni  le  plus  chétif  objet  d'art; 
Jamais  rien  découvert ,  rien  —  pas  même  ime  brique , 

Contemporaine  de  César. 
Que  ferez-vous  de  moi,  qui  n'eus  jamais  la  gloire 

De  rencontrer  sur  mon  chemm 
Un  chapitre  médit  de  notre  vieille  histoire? 

Tout  manuscrit  sur  parchemin 
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A  mes  yeiLx  de  profane  est  un  alFreux  grimoire. 
J'adniire  avec  respect  les  patients  travaux 
Qui  viennent  exluiraer  et  rendre  à  la  nu-nioire 
Les'liauts  laits  oubliés  de  tiuelijue  ancien  héros  : 

Mais  pour  marcher  sur  votre  trace, 
Emides  des  Caumont,  des  Guérard,  des  Monteil, 
Rêvem-  insouciant,  j'aime  trop  le  soleil  : 
A  ma  pensée  il  faut  le  grand  air  et  l'espace. 
Je  vous  aiderai  peu;  mais  je  vous  rendrai  grâce, 
0  mes  collègues  érudits: 
Vous  récoltez ,  et  je  jouis. 
Ilomieur  ù  ceux  dont  la  persévérance , 
De  la  pensée  élargissant  le  champ , 
Cherche  toujours,  et  creuse  plus  avant 
Le  puits  sans  fond  de  la  science. 
Selon  votre  de\ise,  heureux  qui  peut  unir 
Au  culte  du  passé  la  foi  dans  l'avenir, 

L'espérance  et  le  souvenir. 
C'est  la  condition  de  tout  progrès  durable. 
Celui  qui  ne  sait  pas  sur  de  vieux  fondements 
D'im  avenir  meilleur  asseoir  les  moniunents, 
Fait  mie  œuvre  stérile  et  bâtit  sm-  le  sable. 
Notre  esprit  est  rebelle  à  l'umovation  : 
Il  se  trouble  assailli  par  la  crainte  et  le  doute, 
Et  du  soleil  levant  bien  qu'un  brillant  rayon 
Parfois,  dans  les  brouillards,  entrouvre  l'horizon, 
Il  hésite ,  s'il  n'a  pour  éclairer  sa  route 
Le  flambeau  vénéré  de  la  tradition. 
En  ce  siècle  uu  le  temps  sendjle  marcher  plus  vile, 
Règne  de  la  vapem-  où  tout  bout  et  s'agite, 
L'esprit  impatient,  par  le  désir  pressé , 
Du  progi-ès  mlini  poursuit  le  grand  mystère. 
Vos  modestes  labeurs  ne  seront  pas  sans  fruit , 
Du  passé  l'avenir  est  toujours  solidaire  : 
Vous  rattachez  les  bouts  du  lil  ipii  nous  conduit. 
On  peut,  sans  aspirer  au  nom  d'utilitaire, 
Etre  ami  du  proirrès  bien  (ju'on  soil  antiquaire. 

L.  JOLIKT 

Février  1857. 


NOTICE 

SUR  LE  CHATEAU  DE  MERINEVILLK. 


Le  nom  de  Meigne ville  est  évidemment  dérivé  du  Celte.  Quand 
les  Romains  ont  cherché  à  coloniser  les  Gaules ,  ils  ont  d'abord 
tenté  de  changer  les  noms ,  même  ceux  des  habitants ,  en  leur 
donnant  la  signification  similaire  de  leur  langue  :  ainsi  Penhoat, 
Penquern,  Penfemiten,  anciens  noms  de  famille  bretons,  ont 
été  changés  en  Chef-Dubois ,  Delaunaye ,  Chef-Fontaine  et  nou- 
veaux noms  actuels.  Ker  ou  ger,  correspondant  au  mot  villa, 
bourg,  de  Kermad  ils  ont  fait  Bonne  ville,  de  Kercoat,  Boisville; 
et  si  la  ténacité  gauloise  s'opposait  à  ce  changement  complet ,  à 
la  préfixe  ker,  ils  substituaient  la  suffixe  villa;  au  lieu  de  Ker- 
hent,  ils  ont  nommé  Hentvilla,  Anderville,  ville  sur  le  chemin, 
au  lieu  de  Kermen,  Menneville,  Mainville,  Menainville,  Menon- 
ville,  noms  assez  communs  à  MeigneviUe  *.  Cette  dernière  trans- 
formation me  paraît  la  j)lus  ancienne ,  parce  qu'elle  conserve  le 
son  nasal  de  Yn  gaulois  ;  encore  en  Espagne ,  Vn  nasal  se  pro- 
nonce gn.  Ils  substituaient  encore  au  mot  ker  le  vi  abrégé  de 
vicus,  Vi-moen,  Vimoy;  ils  ont  même  imposé  le  villa  au  mot 
entier  :  An-ger- villa ,  la  villa,  ville. 

Ce  nom  de  village  à  pierres  convient  parfaitement  à  Meigne- 
viUe :  le  terrain  est  parsemé  de  men  ou  grosses  pierres  et  pou- 
dingues;  il  reste  encore  les  traces  d'une  ligne  de  démarcation 
prolongée  do  perrons  ou  pierrons,  la  plupart  existant  encore  ou 
détruits  depuis  peu  d'années,  passant  par  le  chemin  Vert,  tra- 
versant le  bois  Gaillard,  le  chemin  de  Brou,  etc. 

'  La  Commission  de  publication  laisse  à  Tauteur  de  cette  notice  toute  la  res- 
ponsabilité de  réiymologie  ccltif|ue  de  MeigneviUe  ;  quant  à  elle ,  elle  prétërerait 
voir  dans  ce  nom  la  traduction  des  mois  lalins  inoijna  villa. 

[Nnle  fie  la  Commission.) 
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Il  y  avait  aussi  un  (lulmeii  sur  ce  tcrriloiro;  on  aui-ait  dé- 
siré le  consoi'veL-,  mais  liuipossiliilitc  de  le  traiisporlrr  a  con- 
traint de  l'abanMouner  à  son  impitoyable  propriétaire,  ijui  la 
fait  sauter  par  la  mine.  Ces  dobiiens  ont  ])our  l'antiiiuaire  et 
I  liistoire  im  caractère  plus  curieux  et  plus  intéressant  peul-êlre 
(]u'on  ne  se  l'imagine  :  ils  me  paraissent  remontera  une  éijoijue 
antérieure  à  rétabbssement  des  Celtes  ou  Gaulois  dans  nos  con- 
trées :  les  considérations  sur  lesquelles  je  m'appuie  ne  peuvent 
trouver  place  ici;  c'est  mie  simple  éiioncialion.  Dolmen  itdol- 
inean,  table  de  pierre),  menliir  (tncan-hir,  pierre  longuei,  peul- 
ven  {peul-mcan,  coloimc  de  pierre).  L'ni  est  une  lettre  mutable 
et  se  cliange  en  v  dans  certaines  conditions. 

Il  a  été  trouvé,  auprès  du  bois  Gaillard,  dans  les  cliamits, 
deux  pièces  de  monnaie  d'Auguste,  l'une  en  bronze,  l'autre  en 
argent.  Celle-ci  est  parfaitement  frappée  et  conservée;  c'est  un 
denier  d'argent  :  d'un  côté  ou  voit  la  tète  d'Auguste,  avec  la 
légende:  [caesar]  :  avgvstvs  :  divi  :  f.  pater.  p.\t[uiae].  Au  re- 
vers, Caius  et  Lucius  César,  fils  d'Agrippa,  debout,  la  main 
appuyée  sur  deux  boucliers;  dans  le  cliamp  les  instruments  de 
sacrifice.  Légende:  avgvsti  :  f.  cos.  uesig.  pri[nc.  n'\'EiNT.l;  et 
au-dessous  c.  l.  caesares.  Le  bronze  est  beaucoup  plus  fruste; 
cependant  on  y  reconnaît  facilement,  à  la  face,  la  tête  d'Au- 
guste, avec  la  même  légende  que  celle  du  denier  d'argent,  et 
au  revers  l'autel  de  Lyon  avec  la  devise:  rom  :  et.  avg.  '. 

if  y  avait,  passant  par  Meigneville,  une  grande  voie  gauloise  ; 
je  dis  gauloise,  car  elle  n'est  point  pierrée,  point  alignée,  i»oint 
bordée  de  larges  fossés,  point  exhaussée,  iioint  encaissée, 
comme  les  chemins  dits  de  César;  elle  se  i)roloiigeait  à  travei-s 
ijtîs  pays  qui  ont  encore  conservé  les  noms  celtiques.  Le  (lault, 
Meigneville,  Vilquoy*  Pézy,  Theuville,  Pernay,  Fraiicourville, 
etc.  Ce  cliemin,  appelé  encore  aujourd'hui  chemin  de  Paris, 
communiquait  de  la  Ijelgique  à  la  Loire  (Tours)  et  à  lUcéan. 
Une  personne  m'a  dit  l'avoir  suivi  de  la  Belgique  à  Toui*  t?l 
au-delà. 

Pour  compléter  les  origines  celtiques  dans  noire  connnune, 
rappelons  que  Nihiiioy  vi(!nt  de  vil-rool,  mauvais  bois;  Cha- 


'  M.  ImiI.  l'iVîvnlean,  noire  roiifiric ,  n  ni  l'ohlii^pancc  ilf  nous  aiilpr  iwiir  !•• 
lii'i  liill'iciiiciil  (le  (f's  picTos,  que  nous  nous  faisons  un  |)lai''ir  d'offrir  i'i  la  >ori«M^ 

\nli('(i|(ii.'iijiic. 
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voniay,  de  clia,  abrégé  de  castello,  ■wernek,  auliiayes;  il  y  a 
assez  d'humidité  dans  le  terrain  des  deux  Chavernay  pour  qu'il 
y  ait  eu  une  plantation  d'aulnes. 

On  ne  connaît  pas  de  titre  de  propriété  de  la  seigneurie  de 
Meigneville  antérieur  à  1589.  A  cette  époque,  elle  appartenait 
au  seigneur  de  Chambon,  l'un  des  200  gentilshommes  de  la 
garde  du  Roi.  Claude  de  Ghambon,  marquis  d'Arbouville ,  a 
vendu  ce  domaine  en  1711  à  Jean  Rouillé,  comte  de  Meslay, 
conseiller-d'Etat  ordinaire ,  introducteur  des  ambassadeurs  de 
Sa  Majesté.  Ses  deux  petites-filles  ont  épousé,  l'une,  le  fameux 
duc  de  Richelieu,  et  l'autre,  le  duc  de  Montmorency-Luxem- 
bourg ,  duc  de  ChâtiUon  ;  c'est  à  cette  dame ,  appelée  aussi 
dame  de  Meigneville,  que  cette  seigneurie  est  échue.  Le  29 
mai  1741,  son  petit-fils,  le  comte  de  Tessé,  marquis  de  La- 
vardin,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  etc.,  et  la  dame 
de  Noailles ,  son  épouse ,  dame  de  feue  Mme  la  Daupliiue ,  ven- 
daient cette  seigneurie ,  qui  a  passé  de  M.  Dumas  à  Philippe- 
Joseph,  duc  d'Orléans  et  au  comte  de  Montboissier,  qui  l'ont 
transmise  à  M.  de  Goislons  :  ses  héritiers  nous  l'ont  vendue  le 
1er  août  1814. 

Le  château  actuel  de  Meigneville  n'a  rien  de  remarquable  ;  il 
fut  incendié  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  je  m'en  suis  con- 
vaincu par  des  traces,  telles  que  un  mur  rougi  par  les  flanuues, 
des  pierres  calcinées ,  des  débris.  J'ai  rencontré ,  dans  mes 
fouilles ,  de  solides  fondations  en  tout  sens  ;  il  était  entouré  de 
fossés  et  ponts-levis;  aujourd'hui  il  n'a  qu'mi  rez-de-chaussée: 
il  est  placé  sur  une  hauteur  artificielle. 

La  châtellenie  et  baronie  de  Meigneville  avait  haute,  moyenne 
et  basse  justice.  —  C'était  un  fief  de  dignité,  puisque  la  qualité 
de  baronie  y  était  attachée.  Il  était  noble,  puisqu'il  avait  jus- 
tice seigneuriale.  —  11  était  dominant  à  la  fois  et  servant.  11 
était  servant  en  ce  qu'il  relevait  du  comté  de  Montboissier,  au- 
quel était  réunie  l'ancienne  baronnie  d'AUuyes,  où  était  la  suze- 
raineté. Il  était  dominant,  comme  ayant  en  plems  fiefs,  relevant 
de  lui  les  seigneuries  du  Puiseaux ,  La  Rivière ,  du  Vimoy ,  pa- 
roisse de  Mon  tain  ville ,  d'Ecauville,  paroisse  de  Bouville,  de 
Chiverny,  paroisse  de  Saint-Maur. 

Au  domame  de  Meigncvifie  sont  restées  réunies  les  trois  sei- 
gneuries :  lo  du  Yimoy  :  dans  la  pièce  de  ce  nom,  il  y  avait  un 
manoir  ;  2»  du  Puiseaux  :  le  manoir  était  dans  la  grande  pièce  ; 
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3o  de  La  Rivière  :  le  niauoir  se  trouvait  dans  le  parc,  vis-à-vis 

le  vivier. 

» 

Les  droits  seigneuriaux  étaient  ceux  de  chauiparl,  lenajre, 
cens,  rentes  et  arrivages  sur  toutes  les  maisons  de  Mt-igneville, 
avenage,  tabellionnage ,  sceaux  à  contrats,  droits  d'ajus,  marcs 
et  mesures,  four-à-ban,  colombier,  rachat,  cheval  de  service, 
vassaux  et  vavassaux ,  droits  honorifiques  diuis  l'oglisc  de  Mon- 
tainville. 

11  existe  à  l'extrémité  du  domaine  de  Meignevillc  une  fosse 
dite  Fosse  de  la  Justice;  elle  peut  avoir  de  dimension  ôO  met. 
de  long  sur  25  m.  de  large  et  4  à  5  m.  de  profondeur.  l'^lle  est 
disposée  en  amphithéâtre.  Sur  le  haut,  du  côté  des  champs,  il  y 
avait  une  maçonnerie  très-dure  dans  laquelle  était  scellée,  croit- 
on,  les  deux  pihers  de  la  potence.  Du  reste,  celte  fosse  n'a  ja- 
mais été  comme  que  sous  le  nom  de  Pucelle;  elle  n'avait  été 
témoin  d'aucune  exécution  capitale.  Le  bois  contigu  et  le 
champtier  s'appellent  toujours  de  la  Justice. 

n  y  a  vis-à-Ads  de  la  ferme  mie  des  plus  belles  pièces  d'eau 
de  la  Beauce ,  bien  empoissonnée  ;  elle  contient  près  de  deiLx  ar- 
pents. Plus  loin  est  im  endroit  appelé  le  Canal;  il  parait  que 
c'était  autrefois  une  prairie  assez  étendue  et  l'eau  y  séjournait 
une  partie  de  l'année. 

Le  four  à  ban  était  placé  où  est  aujourd'hui  la  porte  de  com- 
munication entre  le  jardin  du  propriétaire  et  la  ferme;  il  était 
de  grande  dimension. 

Le  colombier  de  Meigne^^lle  est  ime  lom-elle  assez  svelti*. 
avec  toiture  en  pointe,  couverte  en  ardoises:  le  bas  était  des- 
tiné à  servir  de  prison. 

Les  droits  honorifiques  dans  l'éghsc  de  Montainville  consis- 
taient, comme  ceux  dos  autres  seign(»urs  hauts-justiciers,  dans 
la  litre  ou  ceinture  funèbre,  étendue  au  jiourtour  de  l'égli.sc,  in- 
térieur et  extérieur,  à  la  mort  du  seigneur  iiaul-justicier;  dans 
les  prières  nominales,  le  banc  dans  le  clueur,  l'encens  ol  la  sé- 
XJulture  au  chanu-  lis  consistaient  encore  dans  la  préséance 
pour  recevoir  l'eau  bénite,  le  pain  béni,  \o  baiser  dt»  paix  cl 
pour  aller  à  l'offrande  (H  à  la  procession.  Les  fonmies  jiarlici- 
paient  aux  droits  honoriliiiues  de  leurs  maris. 

Il  y  avait  aussi  à  Meigncville  ime  cliapcUe,  les  titres  n'en  f<tiil 
point  mention;  c'est  uni;  fondation  jilus  récente;  et  à  la  connais- 
sance de  tous,  elle  était  ù  l'extrémité  de  la  maison  du  fermier, 
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et  sert  aujourd'hui  de  chaml)re  de  réserve.  J'ai  retrouvé  des 
enfaiteaux  en  terre  cuite,  très-massifs;  sur  le  dessus  est  en  re- 
lief la  figure  de  la  Vierge. 

Il  y  a  aussi  dans  la  cour  d'anciennes  pierres  de  taOle  sur  les- 
fjuelles  sont  tracées  les  anciennes  armoii'ies. 

Cette  seigneurie  a  dii,  dans  des  temps  reculés,  avoir  ime 
haute  importance,  puiscxu'eUe  était  flanquée,  à  di'oite  et  à  gau- 
che ,  en  avant  et  en  arrière ,  de  quatre  seigneuries  très-rappro- 
chées  :  celles  du  Vimoy,  de  Puiseaiis,  de  La  Rivière  et  du  Petit- 
Chavernay;  ce  qui  donne  à  penser  que  le  chemin  de  Paris  était 
une  grande  voie  de  communication  et  un  passage  très-fréquenté. 

COLLIER-BORDIER. 
3  février  1857. 


NOTE 

SUR  UNE  STATION  ROMAINE  PRÈS  DE  MÉRoUVIM. 


Un  peu  au-dessus  du  village  de  Sours,  en  venant  do  Cliartn's, 
on  rencontre  un  vieux  chemin  qui  aboutit  à  la  roule  d'Anger- 
ville;  il  est  coimu  sous  le  nom  de  chemin  de  Saint-Malhurin  '  : 
c'est  ime  ancienne  voie  romaine.  Il  s'en  va  passer  à  l'exlrémité 
sud  de  Sours,  traverse  le  hameau  de  Roinville,  arrive  au-des- 
sous de  celui  d'Ormeville  et  au-dessus  du  village  de  Mérouvillc; 
il  se  perd  après  Intrcville,  au-delà  de  la  ferme  de  la  Croix.  On 
le  retrouve  aux  environs  du  village  d'Estouches  (Loiret),  après 
lequel  sa  trace  disparaît.  Par  sa  direction,  il  est,  à  n'en  pas 
douter,  l'ancienne  voie  romaine  qui  conduisait  de  la  ville  des 
Camutes  à  la  ville  des  Sénonais.  Celte  voie,  selon  toute  appa- 
rence, entrait  dans  le  système  stratégi(|ue  des  routes  établies 
par  les  Romains  pour  le  maintien  de  leur  domination  dans  les 
Gaules.  On  y  rencontre,  presque  à  l'extrémité  d'Euroet-Loir, 
environ  à  35  kilom.  de  Chartres,  des  ruines  enfouies  dans  la 
terre;  elles  sont  situées  à  l'un  des  angles  formés  par  l'ancien 
chemin  de  Paris  à  Blois  par  Etampcs  avec  ledit  chemin 
de  Saint-Mathurm,  à  un  kilomètre  de  Mérouville,  à  deiuc  en- 
viron d'IntreviUe  ;  leur  étendue  comprend  ?0  hectares.  Les 
champtiers  oii  elles  se  trouvent  se  nomment  champtiei's  de 
Sampuits  et  de  Montrichard.  Cachées  sous  terre  depuis  des  siè- 
cles, elles  étaient  complètement  ignorées;  il  n'en  restait  aucun 
souveuii-  dans  la  mémoire  des  gens  du  pays,  lorsque  1«'  hasanl 

'  Un  de  nos  confrères,  M.  Km  Bcllicr  de  la  Cliavij,'ncrle ,  oiii  |in'|»an'  une 
mfinoL,'r;i|iIii()  de  Lnrcliant,  on  sont  di'posn.'s  les  n'li(|nes  dr  s;iinl  .>iatliurni.  |)onsr, 
avff  (|iR'l(|ue  a|(|iart'ncc  de  raison,  (|ur  rr-  rlicniin  a  ici.ti  son  nom  arluei  lor>  di» 
la  translation  des  restes  de  .saint  Mallmrin,  qni  auraient  suivi  rctl»»  anrirnnr 
voin  piiii.iinc  pour  l'tre  rrrondnil':  à  I.anliant. 

(Nnle  de  lu  Commission.) 
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les  lit  découvrir.  On  cherchait  des  pierres  pour  la  route  d'An- 
gerville  à  Chartres;  le  sol  fut  remué  sans  précaution  et  sans 
inteUigence  :  un  grand  nombre  de  meides  à  bras  furent  brisées, 
les  unes  en  pierre,  les  autres  en  béton  fort  àur.  On  découvrit 
également  des  débris  de  grosses  poteries  brunes  et  noires,  toutes 
de  fabrique  romaine;  ime  seule  amphore  fut  extraite  entière. 
Il  y  a  quelques  années  on  trouva  1 ,260  pièces  de  monnaies  ren- 
fermées dans  un  pot.  De  temps  en  temps  on  en  rencontre  d'é- 
parses,  soit  en  bronze  soit  en  argent.  D'après  ces  indices,  il  y 
a  grande  probabilité  que  ce  lieu  fut  détruit  lors  des  premières 
invasions  des  barbares  dans  les  Gaules.  Une  terre  plus  noire 
semljle  indiquer  certaines  traces  d'incendie  ;  son  gisement  est  en 
bandes  peu  larges  :  ce  pourrait  être  aussi  le  détritus  de  pailles 
pourries  et  d'effets  mobiliers  devenus  fumier  et  poudre  par  l'ac- 
tion du  temps.  On  ne  trouve  que  des  fondations  presque  à  fleur 
de  terre  et  quelques  puits  à  moitié  comblés.  Enfin  certaines  de 
ces  ruines  sont  en  dehors  de  la  masse  des  constructions. 

Maintenant,  quel  était  le  nom  de  ce  village,  de  cette  station 
militaire  ?  Je  l'ignore;  il  n'y  a  nul  indice.  Les  noms  des  champ- 
tiers  de  Sampuits ,  de  Montrichard ,  ne  mettent  guère  sur  la 
voie.  Sampuits  peut  venir  de  sine  puteo,  pour  désigner  un  lieu 
privé  de  sources;  Montrichard,  de  la  bonté  du  terrain  et  de  son 
faible  exhaussement  par  rapport  aux  légers  jjlis  que  font  les 
heux  circonvoisins  ;  mais  Montrichard  n'est  pas  d'origine  ro- 
maine; ce  nom,  d'après  son  étymologie,  est  du  Moyen-Age.  — 
Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  cpie  là  a  été  un  village  romain  ; 
qu'il  était  très-probablement  la  première  station  pour  les  trou- 
pes qui  partaient  de  Chartres  dans  la  direction  de  Sens.  Il  serait 
bon  de  savoir  si,  en  suivant  la  même  direction,  il  n'y  aurait 
pas  à  35  kilomètres  de  là  des  indices  d'autres  constructions  ro- 
maines; il  n'y  aurait  alors  plus  aucun  doute  sur  ce  que  j'avance, 
savoir  que  le  lieu  de  Sampuits  était  une  station  mihtaire. 

L'Abbé  POISSON, 
Prêtre  du  diocèse  de  Chartres. 

26  février  1857. 


MÉMOIRES 


Di: 


GUILLAUME    LAISNÉ, 


PRIEUR  DE  SAINT-JEAN  DE  BROU  ET  DE  MONDONVILLE. 


(Mss.  (le  la  Ribl.  imp.;  fonds  Gaignièrcs ,  n°  917. 


Lo  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale 
possède,  sous  le  titre  de  Mémoires  du  jmeur  de  Mondonvdlc, 
une  collection  en  treize  volumes  (onze  de  texte  et  deux  de  tables), 
cpii  renferme  un  nombre  considérable  de  copies  ou  analyses  de 
jiièces  relatives  à  l'histoire  de  laBeauce  et  des  contrées  voisines. 
L'auteur  de  ce  recueil  nous  est  révélé  par  la  note  suivante, 
écvite  au  recto  de  la  page  première  du  douzième  volume  :  E.r 
/ibrn  qui  Pra-dicator  Carnuteus,  inscribitur,  p.  283,  Guillclmus 
Laisné,  in  utroque  jure  iicentialus,  Prior  sancti  Johannis  de 
liraioto  et  de  Mondonvilla,  conlulit  codices  Prœdicaiorum  Carn. 
et  obiit  a.  1G35,  28  octobris;  jacet  in  ecclesia  sancti  Martini 
Carn.  '. 

La  famille  beauceronne  du  nom  de  Laisné ,  dont  le  chef  fut 
un  marchand  de  Paris,  fixé  à  Blandainvillo,  près  lUiers,  vers 
la  lin  (lu  XV«  siècle,  contracta  j)rompt('meut  dos  alliances  avec 

'  Cette  citation  a  été  arrangée  pour  le  sens.  Louvrai^c  intitulé  l'rœdiralnr 
(Mrnuleiis,  du  jacoltiri  Nicolas  Leieljvre  (in-i2,  chez  Claude  Peigné;  i(i37), 
ntnliciit  à  la  |ia;;c  iMdii|née  la  |dirase  suivante  :  Cuillelmus  Luisin'.  in  iilrof/iir 
jure  lirenliitliis ,  l'nur  sumli  .Idltannis  île  Hrainln  et  de  MniKlditrilla  ,  i/iii 
codices  cnntulit .  cl  obiit  28  oclub.  Hiô.'i ,  jaceliiue  in  prafata  wde  saiicli 
Mari  in  i. 

C'est  par  erreur  que  le  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Hiltlintliètiuc  commu- 
nale (p.  128,  n"  G)  place  la  mort  de  Laisné  vers  l'année  Kir).""!. 
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la  haute  bourgeoisie  et  même  avec  la  noblesse  du  pays  '.  Ce- 
pendant la  brandie  à  lacfuelle  appartenait  notre  auteur  resta 
toujours  dans  vme  condition  modeste.  Guillamne  était  fils  de 
Hector  Laisné,  marchand  drapier  à  Chartres,  et  de  Verdmie 
Jouet.  Il  avait  exercé,  avant  d'entrer  dans  les  ordres,  la  pro- 
fession d'avocat  au  Grand-Conseil,  ce  qui  explique  sa  double 
licence,  Marguerite  Laisné,  sa  sœur  unique,  fut  mariée  à  Pierre 
Mignot ,  sieur  de  Chavannes ,  procureur  au  Grand-Conseil ,  pré- 
vôt de  BaiUeau-l'Evèque  et  maire  de  Senarmont. 

Je  ne  sais  jusqu'à  présent  rien  de  plus  sur  le  prieur  de  Mon- 
donville. 

Son  ouvrage ,  dont  chaque  volume  portait  pour  marcpe  dis- 
tmctive  une  lettre  de  l'alphabet ,  fut  partagé ,  au  XVIIe  siècle , 
entre  différentes  personnes  de  Chartres.  Les  volumes  A,  E,  I, 
passèrent  à  M.  du  Tronchay,  assesseur  auPrésidial,  et,  après 
sa  mort  (19  octobre  1681),  à  M,  Gruéau,  curé  de  Saint- André.  A 
la  même  époque,  M.  Nicole,  lieutenant-général  du  bailliage, 
possédait  les  volumes  B,  D,  F,  G.  Le  volume  G  appartenait  à  un 
M.  Cisternay.  Tout  le  recueil,  à  l'exception  d'un  volume  con- 
servé dans  les  archives  du  département  d'Eure-et-Loir,  entra, 
vers  le  commencement  du  siècle  dernier,  dans  le  cabinet  Gai- 
gnières  qui  devint,  en  1715,  la  propriété  de  la  Bibliothèque  du 
Roi^ 

1  La  généalogie  des  Laisné  se  trouve  dans  le  volume  7,  p.  4.  et  9;  elle  a  été 
rédigée  longtemps  après  la  mort  de  Guillaume.  On  y  voit  que  les  Laisné  se  sont 
alliés  aux  familles  Beschebien ,  Ilaligre ,  Trouillard ,  Edeline ,  de  Pardieu ,  du 
Ru,  Jouet,  Rossard,  Guérin,  Bellier,  Le  Facheu,  Grenet,  Chrestien  de  Carqua- 
leu  et  de  Courcillon  de  Dangeau. 

^  M.  Lecocq  nous  a  signalé  l'existence  d'un  manuscrit  de  Laisné,  jusqu'jci 
inconnu.  —  A  la  fin  d'un  volume  de  la  bibliothèque  de  Cliartros,  coté  l,  n"  1 ,812, 
se  trouve  un  cahier  de  77  pages  autographes  du  prieur  de  Moiulonville.  Ce  cahier 
porte  pour  titre  :  «  Extraict  des  mémoires  de  M.  des  Essars,  conseiller  à  Char- 
tres, intitulé  :  Recueil  journalier  de  ce  qui  s'est  néf/olié  et  arresté  en  la  cham- 
bra et  comparjnic  au  Tiers  Etat  de  France,  en  l'assemblée  rjénérale  des  Trois 
Estas,  premièrement  assifjnez  par  le  lioy  en  la  ville  de  Sens  au  dix",'"  sep^j'^ 
mil  Vl'^  quatorze ,  du  depuis  transférés  par  Sa  Majesté  au  dixième  d'octobre 
ensuivant  en  la  ville  de  Paris.  »  Le  voliune  hii-mème  provient  de  Fabbaye  de 
.losaphat ,  et  renierme  diverses  pièces  in)|iriuié(vs ,  toutes  relatives  à  la  tenue  des 
Efats-Généraux ,  de  1587  à  \iy\i.  G.  Liisué  ayant  légué  la  plus  grande  partie 
de  ses  écrits  à  .losaphat,  cela  explique  l'existence  de  ce  manuscrit  à  la  fin  d'un 
volume  ayant  appartemi  à  cette  abbaye.  M.  des  Essars  était  dé[iuté  du  Tiers-Etat 
du  bailliage  de  Chartres;  aussi,  bien  que  ses  mémoires  ne  soient  pas  spéciaux  à 
la  ville  de  Chartres,  il  serait  intéressant  d'examiner  leur  valeur  historique  et  de 
savoir  s'ils  ont  été  publiés  ou  si  plutôt  ils  ne  seraient  point  inédits. 

(Note  de  la  Commission.) 
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11  est  assez  dillicile  de  deviner  l»;  but  que  se  proposait  le  prieur 
de  MondouviJle.  Comiiilalem-  iiilatigable,  il  a  fouillé  toutes  les 
archives  doiirf,  il  a  pu  forcer  la  j)orfe,  et  il  a  inséré,  à  i»eu  prés 
pêle-mête,  tout  ce  qui  lui  est  tombé  sous  la  main.  Le  soin  qu'il 
a  mis  à  relever  les  noms  propres  et  à  constater  les  alliances 
peut  faire  croire  à  la  pensée  d'un  travail  généalogique  sur  les 
familles  nobles  ou  bourgeoises  qui  avaient  de  sou  temps  une 
notoriété  quelconque  dans  le  pays.  D'im  autre  côté ,  ses  copies 
et  analyses  de  cartulaires,  pouillés,  registres  capitulaires,  conqv 
tes  domaniaux,  plaids  du  bailliage,  etc.,  indiqueraient  des  pro- 
jets d'étude  sur  l'iiisloirc  ecclésiastique  et  civile.  Laisné  était 
probablement  de  la  race  de  ces  érudits  qui  passent  leur  vie  à 
entasser  matériaux  sur  matériaiLx  pour  un  livre  dont  ils  n'écri- 
ront jamais  une  ligue.  Ce  qu'il  a  copié,  extrait,  analysé,  annoté 
est  quelque  chose  de  fabuleux ,  et  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un 
sentiment  d'étonnement  mêlé  presque  d'effroi  en  suivant  des 
yeux  cette  écritm-e  microscopique,  qiu  est  parvenue,  malgré 
ses  abréviations,  ses  épargnes  sur  les  blancs  mlerlinéaires  et 
ses  empiétements  sur  les  marges,  à  dévorer  le  papier  de  onze 
gros  volumes. 

Il  y  aurait  certainement  beaucoup  à  tirer  du  Recueil  de  Lais- 
ué,  car  une  assez  grande  partie  des  documents  qu'il  contient 
proviennent  de  communications  particulières  et  sont  perdus  ou 
introuvables  aujourd'hui.  ^lais  ce  n'est  pas  chose  aisée  que  de 
faire  le  tri  des  richesses  du  bon  prieiu*.  On  ne  le  déchiffre  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine,  et  comme  l'absence  de  tout  classement 
régulier  rend,  pour  amsi  dire,  la  lecture  obligatoire  depuis  la 
première  ligne  jusqu'à  la  dernière,  la  bonne  volonté  du  cmieux 
est  souvent  mise  à  de  rudes  épreuves. 

La  nature  de  mon  travail  sur  Chartres  m'ayant  fait  un  devoir 
de  dépouiller  l'ouvrage  du  prieur  de  Mondouville,  j'ai  pensé 
qu'il  pourrait  être  agréable  aux  lecteurs  du  Diillrtin  de  faire 
connaissance  avec  ce  pionnier  de  l'histoire  beauccM-onne.  J'ai 
donc  l'intention  de  passer  successivement  en  revue  les  matières 
éparses  dans  sa  très-aniplc  collection,  de  transcrire  au  courant 
de  la  plume  et  de  pubher  tout  au  long  les  pièces  qui  me  paraî- 
tront dignes  d'intérêt. 

.l'oilrc!,  comme  spécimen,  un  morceau  tiré  du  volume  '>  (an- 
cien volume  E),  pages  Irn  et  suivantes,  et  qui  peut  être  inlilulé 
Tome  I.  .1/.  i> 
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Consistance   du   Domaine   de  Chartres  au   commencement   du 
xv*:  siècle  '. 

E.  DE  LÉPÏNOIS. 
iO  mars  1857. 


«  Le  Roy,  en  qualité  de  Conte  de  Chartres,  a,  en  la  ville  de  Char- 
tres et  pais  d'environ,  toute  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  puni- 
tion et  correction  de  tous  cas  civils  et  criminels  sur  tous  les  hommes 
et  subjects  soubs  lui  mouvans  et  ressortissans,  à  cause  de  sa  dicte 
Conté,  soubs  le  ressort  de  sa  court  de  Parlement  de  Paris,  sauf  et 
excepté  le  Chapitre  de  Chartres  quy  s'en  dict  exempt,  tant  en  chef 
qu'en  membres,  et  leurs  officiers,  advoués,  familiers  et  domestiques. 

»  Et,  pour  la  conservation  de  la  justice.  Sa  Majesté,  en  la  qualité 
susdicte,  a  droict  de  commettre  et  establir  gens  et  officiers,  comme 
Bailly  de  Chartres,  Capitaine,  Chastelain  de  la  Tour,  Prévost,  Recep- 
veurs,  Advocats,  Procureur,  Sergens  et  autres  gens  ministres  de  jus- 
tice, les  uns  à  gages  et  pensions  par  an,  les  autres  non. 

»  En  la  ville  de  Chartres  est  une  très  belle  et  spacieuse  tour,  en 
laquelle  le  Bailly  a  de  coustume  demeurer  avec  sa  famille,  et  la  juris- 
diction  s'y  exerce,  et  mesme  y  sont  les  prisons  pour  resserrer  et  ren- 
fermer les  délinquants.  Et  a  ledict  Bailly,  pour  ses  gages,  200  livres 
par  an,  avec  2  chartées  de  foing  sur  les  Prez  du  Conte  siz  auprèz 
S'  Martin-au-Val,  et  le  Capitaine  a  100  livres,  et,  au  temps  des  Aydes 
et  depuis  30  ans,  prenoit  sur  le  Recepveur  des  dictes  Aydes  400  livres. 

»  Et,  pareillement,  le  Chastelain,  lorsqu'il  y  en  a  un  deulx,  places 
notables  et  lieux,  a  demeure  en  icelle  tour,  il  est  tenu  de  fermer  et 
ouvrir  la  porte,  et  a,  pour  ses  gages,  425  livres  par  chascun  an,  en- 
core qu'enciennement  il  ne  prist  que  16  livres. 

»  Ledict  Bailly,  à  sa  venue,  a  droict  de  faire  un  sergent,  lequel  a" 
pouvoir  de  faire  en  la  ville  et  bailliage  tous  exploits  de  justice  par 
commission. 

»  Il  y  a  encore  en  icelle  tour  guette  quy  a  sa  demeure  et  corne 
chascun  jour,  au  soir  et  au  matin,  et  prend  pour  chascun  jour  8  de- 
niers, valans  par  an  environ  13  livres. 

»  Il  y  a  aussi  le  geoUicr  quy  tient  l'office  par  don  du  Roy,  lequel  est 
tenu  de  servir  les  prisonniers  à  leurs  despens,  administrer  eau  pour 
boire,  paille  ou  coites  pour  coucher  les  criminels,  avec  deulx  cham- 
bres, l'une  pour  les  chevaliers  et  l'autre  pour  les  bourgeois,  garnies  de 
licts,  couvertures,  linges  honorables,  selon  Testât  des  personnes,  et 

'  Laisnc  ne  fait  pas  connaître  d'où  cette  pièce  est  tirée. 
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de  prendre  d'eiilx  salaires  convenalilos,  et  peul  ledict  geollier  faire 
tous  exploicls  comme  sergent  du  Roy. 

»  En  la  dicte*tour,  est  encore  une  chapelle  fctndée  de  S»^»  IMancIiarl. 
en  huiuclle  est  nict,  par  cliascun  jnur,  messi;  desservie  par  '2  cliap- 
pellains  quy  ont  de  revenu  chascun  1(»  li\resde  n-nlesur  le  Hoy,  ;i\cc 
certains  cens  assis  environ  S"  André  et  les  Filles-Dieu. 

»  Il  y  a  encore  plaidoyer  du  Prévost,  leciuel  tient  jurisdiciion  «leux 
fois  le  jour,  avant  les  plaits  du  Bailly,  et  a  tuute  jurisdiciion  ordinaire, 
en  cas  civil,  sur  les  hommes  et  suhjecls  du  Uoj  demeurant  en  la  ville, 
et  dehors,  punition  et  correction  des  délicts  se  montant  à  GO  sols 

tournois  et  au  dessoubs,  comme  sang  et ;  et  s'il  existe  plus  grand 

taux  ou  (lélicl,  la  cognoissance  en  appartient  au  lîailly,  El  a  de  cous- 
tume  la  l'n'vosté  se  bailler  deux  ans  en  deux  ans  au  plus  oITrant.  et 
\ault  conuiiunémeut  200  à  300  livres  par  an.  El  a  le  l'résust  les  pre- 
miers 60  sols  de  chaque  amende  taxée  au  Bailliage,  et,  de  chascun 
(k'Ilaut  dernier  versé  tant  en  la  Prévosté  qu'au  Bailliage,  7  sols  G  de- 
niers tournois,  et  de  chascune  forfaiclure  exéculée  et  mise  à  son 
pourcliaz,  les  premiers  GO  sols.  Et  est  tenu  de  payer  5  sols  au  maistrc 
des  haultes  oeuvres  pour  chascune  personne  exécutée  et  la  faire  mener 
et  conduire  au  dernier  tourment  à  la  Justice.  Et  a  led.  Prévost  pour 
exercer  lad.  Prévosté,  un  ou  deux  sergens  quy  sont  présentés  au 
Bailly  pour  faire  le  serment.  Il  a  aussi  un  clerc  juré  escripvanl  les 
c.iuses,  lequel  a  chambre  à  la  Tour  à  mectre  papier  et  registre,  et 
doibt  par  chascun  an,  jour  de  l'Ascension,  des  cliappeaulx  de  flnns  aux 
gens  du  Roy;  et  led.  clerc  baille  d'affermé,  par  chascun  an,  GO  livres. 

»  Il  y  a  encore  en  ladicte  tour  chambre  où  le  Tabellion  du  Roy  lient 
sei  registres  et  faiol  sa  demeure;  et  faict  d'affermé,  par  chascun  an. 
300  livres.  Et  doibt,  chascun  an,  au  jour  de  l'Ascension,  des  Irippes 
aux  ofliciers  du  Roy,  en  la  salle  du  Bailly,  lequel  doibt,  à  cet  effet, 
nappes  et  charbon,  le  geollier  les  verres,  et  la  Guette  les  meiiestriers, 
et  chascun  des  officiers  une  quarte  de  vin,  et  les  gardes  des  Prez  du 
Conte  fcillée  '. 

»  11  y  a  encore  en  ladicte  tour  chambre  d'examinateur,  (juy  \aloil 
anciennement  GO  livres  d'affermé;  et  à  présent  le  Bailly  y  connnet 
deux  ou  trois  personnes. 

»  Il  y  a  encore  une  chambre  en  laquelle  les  maislres  des  maçons  et 
charpentiers  niellent  leurs  ovlils  el  liabilbMnenls.  (|uanl  ils  besnygnenl 
pour  le  B(i\  en  icelle,  et  sont  tenus  cliiiscun  ouvrier  deuieiManl  en  la 
ville  et  banlieue  de  Chartres,  soubs  le  Roy,  ouvrants  do  ferrements, 
de  coignées  ou  de  truelles,  de  faire  une  journée  tle  leur  mestier  à 
leurs  despens. 

-•  Plus,  le  Roi,  à  cause  de  sa  dicte  Conté,  a  Rccepveur  quy  reçoii 

'  Fciiillre,  jonclir'o  |>(iiir  la  salle  du  festin 
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son  domaine  et  prend  gages  de  50  livres  tournois  ;  lAdvocat  et  Pro- 
cureur du  Roy  chascun  20  livres  et  une  chartée  de  foing  prise  es  Prez 
du  Conte.  Et  a  de  coiistume  ledict  Rccepveur  présenter  un  sergent  au 
Bailly  pour  faire  faire  ses  exploicts. 

»  Plus,  sont  plusieurs  maistrizes  qui  so  baillent  de  deux  ans  en 
deux  ans,  comme  les  maistrizes  des  Bouchers,  Febvres,  Pelletiers, 
Courvoisiers,  quy  ont  cens  sur  les  ouvrans  des  mestiers,  sauf  celle 
des  Bouchers  qui  n'ont  que  Visitation  sur  les  denrées  du  mestier  de 
boucherie,  et  a  chascune  maistrize  punition  et  tient  sa  jurisdiction  en 
icelle  tour,  et  si  supply  il  y  a,  il  va  en  Bailliage  sans  amende,  et  tels 
maistres  ont  sur  ceux  qui  délinquent  en  1ère  et  service  de  son  mestier 
7  sols  6  deniers  d'amende  et  punition  de  l'ouvrier  si  leur  eschet,  et  ne 
peuvent  ouvrer  sansestre  du  service  dudict  mestier  et  de  la  maistrize; 
et  sont  ceux  quy  font  le  guet  en  la  compagnie  du  Prévost  les  vigilles 
de  la  my-aoust  et  de  la  septembre  sur  le  pavé  du  Roy,  autour  et  de- 
hors le  cloistre ,  et  par  dedans  l'église  les  sergens  et  officiers  d'icelle. 
Et,  quant  est  de  la  maistrise  des  Bouchers,  leur  Visitation  s'estend  sur 
le  poisson  de  mer  et  d'eau  doulce,  encore  que  naguère  le  Roy  eut  or- 
donné estre  mise  hors  de  maistrize,  assembler  ne  faire  assemblée  sans 
le  congé  du  Bailly,  ny  passer  procuration  sans  les  officiers  du  Roy. 

»  Plus  y  a  maistrize  de  Taverniers,  quy  a  sa  jurisdiction  sur  ceux 
quy  vendent  du  vin  en  détail  en  ladicte  ville  et  sa  banlieue  soubs  le 
Roy,  sur  la  mesure  ,  jaulge  et  adjouls;  et  y  a  amende  de  60  sols,  et 
l'appel  vient  en  Bailliage;  et  s'il  est  dict  mal  appelé,  l'amende  de  60 
sols  appartient  au  Prévost.  Et  a  lad.  maistrize  cens  sur  chascun  ven- 
dant vin  et  sont  appelez  l'adjousterie;  si  que  par  chascun  est  deue 
petite  somme  de  cens ,  et  pour  pesage  de  chascune  pièce  quy  vient  à 
l'Estape,  15  deniers.  Et  est  ceste  maistrize  au  Roy  à  5  sols  de  rachapt, 
quant  le  cas  y  eschet;  et  sont  tenus  les  *  jouster  les  Taverniers  por- 
tans  leurs  cruches;  et,  le  jour  de  Karesme  prenant,  doibvent  jouster 
aux  Changes,  au  Marché  du  Bled  et  ailleurs  en  lad.  ville  et  dehors,  et 
auparadvant  doibvent  faire  serment  en  la  Tour  dessus  la  Pierre;  et 
l'adjousterie  des  mesureurs,  tant  en  vin,  qu'autres  choses,  se  baille  à 
ferme  et  vault  par  an  40  livres. 

»  Plus,  y  a  maistrize  des  Parcurs  ctTiziers-,  quy  sont  visiteurs  des 
draps  tizés  et  fouUés  en  ladicte  ville  et  banlieue,  avec  certain  nombre 
de  jurés  quy  sont  faicts  et  créés  par  iceux,  consentement  et  volonté 
des  bourgeois  riverains;  et  font  d'ordinaire  la  Visitation  de  la  drappe- 
rie,  et,  s'il  y  a  débat,  le  Bailly  en  cognoist.  Et  ont  lesdicts  maistres 
un  sergent  pour  les  assembler,  afin  de  faire  la  Visitation,  lequel  est 

'  Mesureurs  (mot  omis). 

2  Voir  sur  le  commerce  au  Moyen-Age  Y  Histoire  de  Chartres,  vol.  l*"', 
p.  37G  et  suivantes,  et  509  cl  suivantes. 
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présenlé  au  Bailly  quy  peult  par  luy ,  comme  dessus,  assembler  en 
communaulté  :  f t  ne  peuvent  passer  lesd.  maistres  procuration  sans 
le  consent(;jnênl  (ludict  Bailly  et  en  ralj<ence  d'un  des  ofliciers  du  Roy. 

'>  Plus,  y  a  une  roullerie  à  draps  pour  les  uuvrii'rs  de  la  rivii-re. 

»  Plus,  y  a  4  ou  6  courtiers  de  draps  quy  raencnl  les  marchans 
forains  voir  les  draps  par  la  ville,  lesquels  jadis  csloienl  créés  par  le 
lîailly,  au  rapport  des  maistres  et  jurés,  et  à  présent  le  Hoy  y  pourvoit. 

»  Plus,  naguères  y  avoit  un  pois  appelé  la  Pierre,  oii  se  pèsent  les 
aignelins  pour  la  marchandise  de  la  rivière.  Quant  il  vient  un  nouveau 
teinturier  quy  faict  le  serment  devant  le  Bailly,  il  doibt  le  plel  de  cent 
sols  aux  gens  du  Roy  et  aux  Compagnons  du  mestier. 

»  Plus,  en  lad.  ville,  y  a  maistre  des  Boulangers  quy,  avec  les  jurés, 

a  Visitation  sur  le  pain,  punition  et  pouvoir  de  le ,  sil  est  trop  petit, 

le  donner  aux  pauvres  et  condampner  les  délinquans  en  7  sols  G  de- 
niers d'amende;  et,  en  cas  d'appel,  viennent  au  Bailliage;  et  sont 
tenus  les  Boulangers  tenir  la  halle  garnie  de  pain,  et  sont  tenus,  une 
luis  l'an ,  hailler  oysons,  pain  et  vin  au  Bailly  et  autres  officiers  du  Bon  . 

■>  l'ius,  ont  les  ouvreurs  de  draperie  en  la  rivière  de  Chartres  une 
halle  ou  marché  du  samedy,  en  laquelle  le  malin,  avant  le  soleil  le- 
vant, ils  apportent  leurs  draps  pour  iceux  vendre  en  gros. 

»  Plus,  au  marché  du  samedy,  y  a  une  halle  où  les  Drappiers 
vendant  en  destail  doibvent  fournir  les  denrées  dudict  jour,  et  nul 
chausseticr  ne  peult  ouvrer  de  son  mestier  en  ladicte  ville  sans  faire 
le  serment  devant  le  Bailly  et  tailler  des  chausses  sur  la  Pierre  en  la 
dicte  tour,  présans  les  compagnons  et  oflQciers  du  Roy  auxquels  il 
doibt  le  cens. 

.)  Plus,  y  a  aussi  halle  aux  Cordonniers,  Courvoisiers  et  Tanneurs, 
où  chascun  d'eulx  est  tenu  tenir  ladicte  halle  fournie  de  danrées  ledict 
-amedy;  et  sont  iceux  tanneurs  faits  et  créés  par  le  Prévost,  connue 
ils  dient,  par  Chartres  enciennes,  et  doibvent,  lors  de  leurs  créations, 
cens  aux  officiers  du  Roy,  et  accompaignent  led.  Pn-vost,  et  le  ser- 
vent aux  guets  de  Nostre-Dame. 

»  Plus,  y  a  audictes  halles  place  de  Pilory,  lequel  à  présent  ne 
paroist  point. 

»  Plus,  y  a,  en  la  ville,  une  halle  pour  les  Merciers,  lescpiels  par  an 
payi-nt  au  Roy  50  livres  de  taille,  et  duibveiil  tenir  la  halle  garnie  de 
danrées,  encores  (|uà  présent  y  ayent  peu  de  merciers;  et  leur  poix 
doibt  estre  de  16  onces  pour  livre,  comme  aussi  de  tous  les  autres 
marchans  quy  vendent  à  la  livre.  Et  au  bout  de  lad.  halle,  sont  les 
marchans  quy  vendent  l'huille  en  gros,  et  sont  deux  mesureurs  d'huillo, 
dont  l'un  est  créé  par  h;  R(ty  et  l'autre  par  l'Evesijue. 

0  Plus,  y  a,  en  ladicte  ville,  Mesureur  de  grès  et  piastre  créé  par 
le  Recepveur,  et  deux  Cricurs  quy  font  les  cris  du  Ro\  et  sont  créer 
par  le  Bailly. 
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j  Plus,  en  lad.  halle,  y  a  le  gros  de  la  Prévosté,  quy  se  prend  sur 
plusieurs  denrées  et  marchandises  vendues  et  détaillées  en  icelle  ville, 
quy  se  baille  à  ferme  à  200  livres  par  an;  et  la  moitié  en  appartient 
au  Roy  et  l'autre  à  l'Evescjuc. 

»  Plus,  y  a  le  Poix  du  Roi,  où  toute  denrées  de  poix  se  doibvent 
pezer,  lequel  vault  par  an  100  livres  d'aiïcrme. 

»  Plus^  en  ladicte  ville,  sont  4  sergens  messiers,  quy  sont  sergens 
ordinaires,  et  auxquels  appartient  faire  tous  exploicts  de  justice  en  la 
ville  et  banlieue,  et  de  faire  faire  le  serment  en  la  Tour  aux  apprcntifs 
de  la  Rivière,  quant  ils  se  montent  au  mestier  de  Parcur  et  de  Laveur; 
dont  ils  ont  2  deniers,  et  pareille  somme  de  chascun  adjournement 
par  eux  faits  en  action  personnelle. 

»  Plus,  en  lad.  ville,  sont  2  Priseurs  jurés,  lesquels  font  le  prix  des 
biens  inventoriez  ou  pris  par  exécution,  et  ne  se  peuvent  adjuger  sans 
leur  apprétiation;  et  ont  droict  de  prendre  6  deniers  de  chascune  livre. 

»  Pius,  Sa  dicte  M.ijesté,  en  la  qualité  susdicte  de  Conte  de  Chartres 
a,  en  la  ville  de  Sours,  à  2  lieues  de  Chartres,  un  Maire  quy  a  juris- 
diction  sur  les  hommes  du  Roy  et  amende  jusques  à  7  sols  6  deniers, 
et  peult  faire  adjournement  du  Prévost  du  Roy  et  a  toute  justice  soubs 
le  ressort  du  Bailly  et  vault  de  ferme  la  dicte  mairie"  40  livres  par  an. 

»  Plus,  semblablement,  a  mairies  à  Béville  le  Conte  et  Fresnay  le 
Conte,  quy  ont  chaque  une  jurisdiction  comme  celle  de  Sours,  soubs 
la  Prévosté  de  Chartres,  au  ressort  du  Bailly,  distante  chaque  une 
ville  à  4  lieues  de  Chartres  ;  et  valent  20  livres  de  revenu  par  an. 

»  Plus,  en  lad.  ville  de  Béville,  y  a  4  muids  de  bled  de  revenu  d'un 
moulin  à  chevaulx,  dont  les  hommes  sont  banyers,  quant  le  pais  est 
fertil  et  en  paix;  plus,  en  ladicte  ville,  un  estang  quy  se  peuple  à 
petitz  fraiz ,  valant  par  an  200  livres  ;  et  pour  la  garde  d'iceluy  y  a  un 
sergent  aux  gages  de  8  deniers  par  jour,  revcnans  à  13  livres  par  an. 

»  Plus,  audict  pais,  semblablement,  sont  plusieurs  terres  et. héri- 
tages de  francs-alleus  où  le  Roy  a  les  ventes. 

»  Premièrement,  la  mairie  de  S'  Martin  au  Val,  jadis  tenue  par  les 
hoirs  Pierre  Béard,  ayant  justice  sur  les  hommes  d'icelle  jusques  à  7 
sols  6  deniers,  avec  droict  de  cens,  dont  les  ventes  appartiennent  au 
Roy,  et  en  est  deue  le  13«  denier. 

»  Plus,  de  la  susdicte  Conté  de  Chartres  dépendent  plusieurs  vas- 
saux et  arrières-vassaux. 

Gallardon. 

»  Et  entre  les  autres,  la  ville,  tour,  chaste!  et  chastcllenie  de  Gal- 
lardon appartient  et  dépend,  tant  en  flef  que  censives,  soubs  le  ressort 
de  la  Conté;  en  laquelle  ville  et  chastellenie  le  Roy  a  un  sergent,  le- 
quel a  coustume  d'avoir  soubs  lui  un  soubs-sergent,  lesquels  font  tous 
exploicts  de  justice,  sans  commission,  ny  appeller  à  justice  du  lieu; 
et  les  lettres  obligatoires  passées  soubs  le  scel  de  la  Tour  de  Chartres, 
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exécutées  par  eux.  les  font  enivjïistrer  à  Cliarires  pour  la  tk-mande, 
et  font  tous  cyz  et  publicalinus  de  lettres,  et  cri/,  d'héritages,  de  par 
le  Roy  et  le  Bâilly  de  Chartres,  et  les  assizes  de  Chartres,  si  rnestier 
est;  et  stfnl  tenuz  les  appelans  relever  leurs  appellations  devant  dix 
jours  francs  de  l'assize  de  Chartres,  et  n'y  a  poinct  de  punition  le  jour 
précédant  l'assize  aux  api)elans. 

AULNEAU. 
I)  Item,  la  chastellenie  d'Auncl,  comme  le  chastel,  le  manlK-,  avec 
la  justice,  liefs,  vassaux  et  arrières-vassaux,  est  sembhdileiiuint  soiihs 
le  ressort  de  la  dicte  Conté;  et  en  icelle  chastellenie  y  a  une  personne 
establie  soubs  le  tabellion  de  la  Tour  de  Chartres,  cpjy  passe  lettres 
par  toute  la  terre  et  appartenances  d'icelle;  y  a  aussi  un  serirent  pour 
faire  tous  exploicts,  sans  appeler  la  justice  du  lieu,  et  fait  tous  cris  et 
publications  de  mandements  rovaulx,  criées  d'héritages,  et  les  assizes 
de  Chartres  peuvent  relever  leurs  appellations  comme  dessus;  et  n'est 
point  de  nécessité  se  présenter  le  jour  précédent,  comme  les  autres  du 
ressort;  et  est  le  deffault,  en  cas  d'appel,  de  00  sols  d'amende. 

ILLIERS. 

»  Item,  la  chastellenie  d'IUiers,  tant  en  fief  qu'en  justice,  vassaux 
et  arrières-vassaux,  est  aussy  du  ressort  de  la  Conté;  et  a  le  Roy  en 
icelle  tabellion  juré  soubs  celuy  de  Chartres,  quy  passe  toutes  lettres, 
et  semblablement  sergent  et  soubs-sergent,  pour  faire  tous  exploicts 
et  publications  de  par  le  Roy  et  le  Bailly  de  Chartres. 

COURVILLE. 

»  Item,  la  terre  de  Courville,  chastel  et  chastellenie,  en  laquelle  le 
Roy  a  tous  droicts  de  ressort  et  tabellion  soubs  celuy  de  Chartres,  pas- 
sant toutes  lettres  dont  il  est  requis,  et  un  soubs-sergenl  (piy  faici 
tout  ce  qu'à  son  olTice  appartient,  sans  appeler  la  justice  du  lieu;  et 
(licelle  chastellenie  dépend  la  terre  et  justice  de  l'iunay,  soubs  le  res- 
sort de  Chartres. 

Le  Couldray. 

»  Item,  la  chastellenie  du  Couldray,  avec  la  justice  et  tout  ce  qu\ 
en  dépend,  soubs  le  ressort  d'icelle  conté. 

SOULLERES. 

»  Item,  la  terre  de  Soulleres,  où  il  y  a  justice  haulte,  moyenne  et 
basse,  bois,  cens  et  garennes,  soubs  ledict  ressort  de  Chartres. 

1,\  r.uossi:. 
»  Item,  la  terre  de  la  Brosse  que  souloit  tenir  Jehan  riément.  où 
il  y  a  toute  justice  havilte,  moyenne  et  basse,  soubs  b-dict  resMtrl  du 
Chartres. 
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SOUENCÉ. 

»  Item,  la  terre  de  Souencé,  size  à  12  lieues  de  Chartres,  près  No- 
gent-le-Rotrou,  que  souloit  tenir  Jelianne  d'Estouteville,  où  il  y  a 
haulte  justice,  soubs  ledict  ressort. 

Ollé. 

»  Item,  la  terre  d'Ollé,  que  tenoit  feu  Jacques  de  la  Porte  \  où  il  y 
liaulte,  moyenne  et  basse  justice,  soubs  le  ressort  de  Chartres. 

GONDREVILLE. 

»  Item,  la  terre  de  Gondreville,  où  il  y  a  toute  justice  haulte, 
moyenne  et  basse,  soubs  ledict  ressort. 

Berou. 

»  Item,  la  terre  que  tenoit  feu  Guillaume  de  Berou  2,  où  y  a  haulte, 
moyenne  et  basse  justice,  avec  plusieurs  arrières-vassaux,  soubs  le 
ressort  de  Chartres. 

Le  Bois  de  Mivoye. 

»  Item,  la  terre  que  tenoit  feu  Jehan  de  Chartres  '  du  Boys  de  My- 
voye,  où  il  y  a  justice,  soubs  le  ressort  de  Chartres. 

MOINVILLE  LA   JULLAIN. 

»  Item,  la  terre  de  feu  Symon  de  Laubespine  '%  size  à  Moinville-la- 
Jeulin,  soubs  led.  ressort. 

Ver. 

»  Item,  la  terre  feu  messire  Jehan  de  Chartres  ^,  seigneur  de  Ver, 
où  il  y  a  justice,  soubs  le  ressort  de  Chartres. 

Abbaye  de  l'Eau. 

»  Item,  la  justice  de  l'Abbaye  de  l'Eau,  quy  est  de  60  sols  sur  les 
hommes  et  subjects,  soubs  le  ressort  dudict  Chartres. 

Chassant  et  La  Croix  du  Perche. 

»  Item,  la  justice  de  Chassant  et  de  la  Croix-du-Perche,  soubs  ledict 
ressort. 

S'e  Gaubourge. 

»  Item,  la  justice  de  S'e  Gaubourge-au-Perche,  membre  dépendant 
de  St  Denys-en-France,  soubs  ledict  ressort. 

*  Jacques  de  la  Porte  tenait  Ollé  en  1396;  il  était  mort  antérieurement  à 
1445.  (Laisné,  vol.  7,  p.  150  et  206.) 

2  Guillaume  de  Berou  vivait  dans  la  première  moitié  du  XV«  siècle.  (Ib.,  p.  28.) 

^  Jehan  de  Chartres  tenait  le  Bois-Mivoie  en  1385.  {Ib.,  p.  52.) 

*  Symon  de  Laubespine  vivait  de  1350  à  1414.  (Ib.,  p.  154.) 

*  Jehan  de  Chartres  tenait  Ver  en  1412.  {Ib.,  p.  52.) 


—  100  — 

S>  PÈiŒ  EN  Vallée. 
V  Ilein,  l'abbaje  de  S«  l*ère  en  Vallée  a  loule  justice  le  juur  .les 
foires  de  S' Pierre  sur  les  délin»iuans  trou\  ez  en  ioelle  dedans  l'enclos 
de  l'abbaye  <Jt  depuis  le  pont  de  Taillebart  jus([ues  à  la  Croix  aux  Es- 

cuyers,  et a  droicl  de  lever  des  fourclies  patibulaires  à  Empren- 

ville,  soubs  le  ressort,  à  3  lieues  de  Cliartres. 

S'  Jehan  en  Vallée. 
»  Item,  la  justice  de  l'abbaye  di^  S'  Jehan  en  Vallée.  laquelle  est 
exercée  par  un  Maire,  quy  peut  faire  condeiupnation  sur  un  délinquant 
de  ses  subjects  et  le  bailler  tout  condempnc  aux  gens  du  Roy  pour 
l'exécuter. 

S'  Ciieron. 

')  Item,  les  religieux  de  S'  Choron  ont  justice  jusque?  à  CiO  sols 
soubz  led.  ressort. 

Beaulieu. 

»  Item,  le  Prieur  de  Beaulieu,  à  la  foire  de  S'  Symon,  durant 
8  jours,  prend  tous  les  droicts  que  le  Roy  prend  au  gros  de  ladiclc 
Prévosté. 

VICONTÉ  DE  CHARTRES. 

»  Ensuyt,  la  Viconté  de  Chartres  appartient  au  Roy,  en  laquelle  y  a 
30  sols  de  menus  cens,  dont  dépendent  plusieurs  vassaux,  arrières- 
vassaux,  soubs  le  ressort  de  ladicte  Viconté. 

Gourdez. 
»', Premièrement,  la  terre  de  Gourdez,  que  tenoit  luessire  Jehan  de 
Fleurigny  ',  où  il  y  a  justice,  soubs  le  ressort. 

OUARVILLE. 

»  Item,  le  chastel  d'Ouarville  en  ChartraiDj  que  tiennent  les  enfants 
P....,  soubs  le  ressort  de  Picrre-Couppe. 

Pierre  Couppe. 
»  Item,  le  fief  de  Pierre  Couppe,  oit  il  n'y  a  (pi'une  pierre,  size 
près  le  chastel  d'Alluycs,  de  laquelle  dépendent  plusieurs  chastellc- 
nies,  fiefs,  justices  haultes,  moyennes  et  basses,  dépeiidans  en  ce, 
soubs  led.  ressort,  et,  itreinièrnnent.  Oiiarville  dénonuiié  eu  l'artirle 
préci'dent. 

Laulnk. 

.)  Item,  la  cliastellenie  de  Laulnc  que  lonoit  le  s'  d'IUiers,  à  cause 
de  sa  femme,  oii  il  y  a  justice,  soubs  ledict  ressort. 

'  La  liTiv  (lo  Gourdez  fut  (idiiiirc  à  Jcliaii  de.  Klcmif,'iiy,  iiiailre-d'IiùU-l  du 
l'.iiipliin.  en  oclolire  I3ri1.  (V.ijr  Hisl.  de  Clitirlres,  vol.  '2,  p.  13.) 
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La  Pousse  près  Meslay. 

»  Item,  le  Vidame  de  Chartres  quy  en  tient  la  Pousse  près  Meslay, 
soubs  ledict  ressort. 

BULLOU. 

»  Item,  la  terre,  chastel  et  chastellenie  de  Bullou,  que  tenoit  le  sire 
d'Yvry,  où  il  y  a  justice  haulte,  moyenne  et  basse,  soubs  ledict  res- 
sort, dont  dépendent  plusieurs  arrières-vassaux,  quy  ont  justice  jusques 
à  60  sols,  entre  lesquels  est  Guillaume  des  Poulies  *  quy  en  tient  sa 
justice  de  M.... 

»  Et  pour  les  susdicts  droicts  garder  et  gouverner,  le  Roy  a  ses 
officiers  à  Chartres,  comme  Prévost  et  aultrcs  officiers,  et  vault  la 
Prévosté  d'affermé  par  an  12  à  15  livres,  et  tient  son  siège  à  Char- 
tres en  l'hostel  de près  de  la  Croix  aux  Escuyers,  à  la  salle 

de  Bonneval  et  à  Massonvillers,  près  Voves.  Et  a  led.  Prévost  un  ser- 
gent, quy  a  soubs  iuy  un  soubs-sergent,  et  prent  d'une  amende  faicte 
en  jugement  7  sols  6  deniers,  encores  qu'en  la  cause  le  Prévost  ne 
prenne  que  2  sols  6  deniers. 

»  Item,  en  la  ville  de  Chartres,  y  a  une  justice  jusques  à  60  sols, 
appartenant  à  l'abesse  de  Jouarre,  et  où  les  subjects  d'icelle,  demeu- 
rans  à  Coltainville,  viennent  plaider  soubs  led.  ressort. 

»  Item,  aultre  justice  de  60  sols  qu'a  M^  Jehan  Le  Maire  -  sur  plu- 
sieurs demeurans  en  la  ville  de  Chartres,  soubs  led.  ressort. 

»  Et  sont  tenuz  tous  les  sergens  du  ])ailliage  de  Chartres  de  compa- 
roir aux  Assizes,  sous  peine  d'amende  arbitraire,  pour  repporter  chas- 
cun  ce  quy  s'en  échet  en  leur  pouvoir. 

Bonneval. 

»  Le  Roy,  à  cause  de  sa  tour  de  Chartres,  a  en  la  ville  de  Bonneval 
plusieurs  beaux  droits,  tant  en  plusieurs  tabellionnages  qu'en  toute 
justice,  et  vault  la  Prévosté  d'affermé  -4  livres;  et,  pour  lesdits  droits 
garder,  a  Lieutenant  du  Bailly  de  Chartres,  Lieutenant  du  Procureur; 
et  se  font  les  criées  de  par  le  Roy  nostre  sire,  et  le  ressort  va  en  bail- 
liage en  la  salle  de  Bonneval  et  de  là  en  la  Court  de  Parlement;  et  se 
tient  l'Assize  par  le  Bailly  ou  son  Lieutenant  une  fois  ou  deux  l'an,  et 
est  tenu  le  Prévost  fermier  de  faire  les  despens  du  Bailly  et  officiers 
estans  en  sa  compaignie  en  tenant  et  durant  l'Assize. 

»  Item,  les  religieux,  abbé  et  couvent  de  Bonneval,  quy  se  dient 
exempts  de  la  jurisdiction  dudict  Bailly,  et  lesquels  ressortissent  à 
Sepoy  ^  à  30  lieues  ou  environ  dudict  lieu. 

'  Guillaume  des  Poulies  vivait  en  139G.  (Laisné,  vol.  7,  jv.  207.) 
-  M«  Jclian  Le  Maire,  licencié  ès-lois,  fils  crini  autre  Jehan  Le  Maire,  vivait 
en  1-i.ii.  {Ib.,  p.  165.) 

^  Cepoy,  près  Montargis  (Loiret).  Voir  Hisl.  de  Chartres,  vnl.  2,  p.  26  et  27. 
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»  Item,  audict  lieu  de  Bonneval  y  a  un  geollier,  i  sergens  et  y  a 
aussi  un  nota hlif  siège  pour  (•oiimiission  ou  aultrcnicnt. 

»  Et  est  ix  savoir  que  la  ville  de  Chartres  na  ne  curps,  ne  coiiuiiune, 
et  ne  peult  s'assembler  ou  faire  assembler  en  chambre  ne  auhru  |»arl 
sans  le  congé  du  Hailly,  et  présent  luy  ou  son  lieutenant,  (luanl  ils 
veulent  escripre  et  seeeller  du  sccel  du  bailliage  ce  que  ils  eserip\ent. 
Et  se  l'ont  les  assemblées  générales  en  la  Tour,  dînant  le  I5aill>  et  par 
son  ordonnance,  aucune  fois  par  cry  solennel,  ou  par  adjouriiemcnls 
faicts  aux  Maistrizes  ou  d'huis  en  huis.  El  y  a  en  la  dicte  ville  '2  Pro- 
cureurs ordonnez  pour  poursuivre  les  affaires,  quy  en  l'assemblée 
générale  sont  constitués;  et  depuis  15  à  16  ans  ont  esté  faicts  et 
ordonnés  1;2  personnages,  tant  d'Eglise  comme  de  la  ville  ',  pour  le 
gouvernement  d'icelle,  Recepveur  et  Controlleur,  quy  tous  ont  gages 
et  ont  pour  recepte  le  10»  -  et  aultres  choses  dont  ils  supportent  les 
frais  de  la  ville. 

»  L'Eglise  de  Nostre-Dame  de  Chartres,  tant  en  chefqu'en  membres, 
hostes,  advoués,  olliciers  et  gens  quelsconiiues,  se  disent  estre  soubs 
le  ressort  de  la  Court  de  Parlement,  et  dient  aussi  qu'il  y  a  certaine 
composition  faictc  entre  les  Contes  et  eulx^,  confirmée  de  tout  temps; 
et  ont  les  Seigneurs  de  ladicte  église,  pour  leur  justice  conserver  et 
garder,  maire,  procureur,  huissier,  tabellion,  sergents,  geollicr  et 
prisons  en  Loens,  près  de  l'église,  et  leur  haulle  justice,  pour  punir 
les  délinquants,  hors  la  banlieue,  oultre  le  Guay  d'Oysesme.  Et  ont 
de  couslume  requérir  leurs  hommes  et  subjects  devant  le  Bailly  ou 
Prévost  par  les  Imissiers  ou  soubs-huissiers;  et  anciennement,  quant 
il  y  avoit  controverse  d'aulcunc  chose  dont  peut  se  mouvoir,  les  gens 
et  olliciers  du  Conte  et  le  Chapitre  s'assembloient  aux.  Jacobins  pour 
les  accords,  et,  s'ils  ne  pouvoienl,  les  parties  ou  leurs  procez  s'en 
alloient  en  la  Court  de  Parlement  ;  et  Monsieur  rEves(pje  et  ledicl 
Chapitre  ont  entre  eulx  certaine  composition,  à  raison  de  leurs  gens, 
olliciers  et  justice. 

»  Item,  dict  Monsieur  lEvesque  de  Chartres  que  d'encienneté  il 
ressortissoit  à  Yenville,  et  auparavant  à  Poissy,  combien  que  de  pré- 
sent il  ressortisse  par  commission  devant  le  liailly  do  Chartres  *  ;  et, 
pour  sa  justice  garder  et  exercer,  a  Chambricr,  Procureur,  Tabellion, 
Sergents  et  Geollier;  et  se  tient  sa  jurisdiction  en  la  salle  é|iiscopalle. 


'  Nous  trouvons  les  ilnu/.e  ('rlicviiis  niciilioniiés  pour  la  iircuiirrc  fois  dans  un 
acte  du  10  mars  MIO.  (Voir  Hisloirc  (h  Chartres ,  vol.  "1,  p.  73.) 

*  L'impôt  du  dixicmc  fut  alloué  pour  la  première  fois  à  la  ville  par  lpttrr< 
d'avril  lilL'.  (//>.,  p.  5S.) 

=>  Coiiiposilidii  (lu  liiiiili  aprrs  la  Saint-.Malliicu  KUMI.  {^Ui.,  vol.  \«\  p.  iiO 
et  544.) 

'  /''.,  p.  555. 
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laquelle  jurisdiclion  s'estend  sur  ses  hommes  et  subjects,  tant  de  Mes- 
lay,  Beaumont,  Loche,  Tachainville,  comme  d'autres  terres  et  sei- 
gneuries quy  sont  tenus  souhs  le  ressort  de  la  Conté.  Et  au  ressort 
dudict  évesché,  tant  en  la  chastellenie  de  Pontgoing,  Longny-au-Per- 
che,  Brou  et  au  pais  d'environ,  comme  en  fiefs  dudict  évesché,  y  a  4 
sergens  royaulx  quy  sont  tenus  faire  tous  exploicts  du  Roy  ésdicts 
lieux,  doibvent  venir  aux  Assizes,  sur  peine  d'amende.  Et  a  ledict  s»" 
Evesque,  pour  punir  les  délinquants,  sa  haulte  justice  size  à  Bailleau- 
l'Evesque,  et  oultre  ce  a  son  chastel  et  chastellenie  de  Pontgoing  dont 
dépendent  plusieurs  vassaux  et  arrières -vassaux,  comme  AUuyes, 
Brou,  Montmirail,  Authon  et  Bazoche-Gouet,  en  et  soubs  le  ressort 
de  la  dicte  Conté  de  Cliartres,  auquel  chastel  y  a  justice,  pour  laquelle 
gouverner  sont  ordonnez  Bailly,  Prévost,  Sergens  et  aultres  officiers 
en  jour  d'assize. 

»  Et  est  à  noter  que  toute  la  justice  d'icelle  Conté  et  ressorts  dessus 
dits,  ensemble  les  justices  tant  de  l'Evesque  que  du  Chapitre,  et  les 
ressorts  de  la  Conté  de  Bloys  ^  et  de  Dunoys,  qui  d'encienneté  sou- 
loient  ressortir  à  Chartres,  sont  soubs  le  ressort  de  la  Court  de  Parle- 
ment et  se  doibvent  présenter  une  fois  l'an  en  ladicte  Court  aux  jours 
du  BaiUiage  de  Chartres. 

»  Plus,  les  religieux.  Abbé  et  couvent  deThiron  ont  hostel  à  Char- 
tres, prôz  la  Croix-aux-Moines,  et  ont  justice  et  jurisdiction  et  garde 
d'icelle,  avec  six  bourgeois  quy  se  disent  exempts  de  toutes  charges 
de  ladite  Conté  ;  sur  lesquels  lesdicts  rehgieux  de  Thiron  ont  toute 
jurisdiction  et  justice.  Et  tiennent  leur  haulte  justice  prèz  de  Thiron, 
où  ceux  demeurans  à  Paris  soubs  leur  justice  sont  amenez,  lorsqu'ils 
ont  dessein,  dont  ils  ont  usé  le  temps  passé,  et  est  soubs  le  ressort 
du  Prévost  de  Paris  ou  aultre  juge  royal  près  Paris,  tant  comme  il 
leur  plaira.  Et,  oultre,  prétendent  iceulx  religieux  avoir  en  ladicte 
ville  de  Chartres  6  paticiers,  leurs  bourgeois,  francs  et  exempts.de  la- 
dicte Conté ,  et  de  telle  condition  comme  les  aultres  dessus  nommés  ^  ; 
dont  ils  n'ont  joui  et  n'en  est  mémoire  d'homme.  » 

*  Les  appels  de  Blois  furent  enlevés  au  siège  de  Chartres  en  décembre  1375. 
(Voir  Hist.  de  Chartres,  vol.  2,  p.  93.) 

2  Donation  de  1121.  {Ib.,  p.  93.) 
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A  ruiie  de  vos  dernières  séances,  l'un  de  nos  confrères  vous 
signalait  la  découverte  par  lui  faite  sur  la  couverture  d'un  vo- 
lume, de  lettres-patentes  de  Charles  VI  retraçant  les  phases  de 
la  fameuse  insurrection  des  Gabochiens  :  nous  venons  aujoiu-- 
d'hui  vous  entretenir  d'un  autre  dociunent,  moins  précieux 
sans  doute  au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  mais  plus 
curieiLX  assurément  pour  l'histoire  particulière  de  la  ville  de 
niiartres.  Cette  i)ièce  a  été  retrouvée  aux  Archives  d'Eure-et- 
Loir  dans  des  circonstances  analogues  à  celles  où  M  Lecocq  a 
rencontré  les  lettres-patentes  de  Charles  Yl.  C'est  une  grande 
feuille  de  parchemin  servant  de  couverture  au  registre  de  la 
censive  de  Thourailles.  Cette  censive,  passée  dans  le  domaine 
de  la  cure  de  Pré-Saint-Evroult,  appartenait  dans  le  principe, 
corftme  le  témoigne  une  note  placée  au  dos  de  notre  parchemin, 
au  sieur  François  Le  Tunais ,  procureur  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Chartres.  Sans  doute  Fr.  Le  Tunais  hit  chargé 
d'obtenir  pour  Pierre  Savoreau  les  lettres  de  rêmifision  que 
nous  allons  publier,  et  c'est  ainsi  qu'il  demeura  en  possession 
de  cet  acte,  dont  il  ne  parait  pas  avoir  fait  grand  cas. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  attacher  à  cette  pièce  plus  d'impor- 
tance qu'elle  n'en  mérite.  Les  lettres  de  rémission ,  sous  l'an- 
cieiuie  monarchie,  ne  sont  jias  fort  rares  ;  moycmiant  linance, 
<in  obtenait  assez  facilement  l'absolution  des  débis,  nous  ibrons 
iiiênie,  des  crimes  les  plus  graves.  Mais,  bien  (ju'elles  soicnl 
assez  communes,  ces  pièces  ont  toutes  une  inq)orlaMce  telle 
que  le  Ministère  de  l'Instruction  pnbliijue  a  pensé  ;l  les  réunir 
[lour  en  faire  une  publication  sjiéciale  :  nous  croyons  donc  que 
vous  accueillerez  avec  intérêt  celle  (pic  nous  vous  présentons. 
Klle  ofi're  des  détails  (rès-i>i(pianls  de  la  vie  inliiiic  îles  bour- 
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geois  du  XVI''  siècle,  et  il  est  curieux  de  voir  l'habileté  avec 
laquelle  est  présentée  l'afîaire  pour  excuser,  autant  que  pos- 
sible, l'assassinat  commis  par  Savoreau. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  critiquer  la  clémence  royale; 
mais  nous  pensons  que  de  nos  jours  notre  accusé  n'aurait  pu 
être  justifié  aussi  aisément,  et  malgré  les  pièces  d'or  et  d'argent 
qu'il  avait  en  sa  ceinture,  il  aurait  couru  grand  risque  de  ne 
pas  s'en  tirer  à  si  bon  compte. 

L.  M. 

3  février  1857. 


«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  tous  présens 
et  advenir,  salut  :  Scavoir  faisons  nous  avoir  receu  l'humble 
supplication  de  Pierre  Savoreau ,  maistre  escorcheur  juré  de 
grosses  bestes  aumahes  en  nostre  ville  de  Chartres,  aagé  de 
quarante  cinq  ans  ou  environ,  contenant  que,  peu  de  temps 
après  que  la  ville  de  Calais  a  esté  prinse  et  réduicte  à  nostre 
couronne  et  soubz  nostre  obéissance,  se  mist  ledict  supphant 
en  chemyn  pour  y  aller,  et  estant  à  six  ou  sept  heues  dudict 
Chartres  fut  aconceu  et  trouvé  par  deffunct  Nicolas  Doulge, 
jeune  homme  à  marier,  du  mestier  de  tonneher,  demourant 
audict  Chartres ,  son  voisin ,  lequel  luy  dist  qu'il  estoit  venu  en 
grande  dihgence,  déliliérant  luy  faire  compagnye  jusques  au- 
dict Calais,  pourveu  qu'il  feust  desfrayé  de  sa  despense  par  le- 
dict suppliant,  ce  qui  fut  accordé;  et  ensemble  continuèrent  le 
voiage  :  pendant  lequel  ledict  deffunct,  congnoissant  la  libéraUté 
dudict  suppliant,  tant  envers  luy  que  envers  quelques  soldatz 
qu'ilz  rencontrèrent  faisans  le  mesme  voyaige,  promist  de  payer 
ung  escot  si  tost  qu'ilz  seroient  arrivez  en  nostre  ville  de  Bou- 
longne,  en  laquelle  il  espéroit  trouver  congnoissance  d'im  nom- 
mé Mauclerc,  natif  de  ladicle  ville  de  Chartres;  de  laquelle  pro- 
messe s'acquictant  ledict  deffunct  Doulge ,  à  leur  arrivée  audict 
Boulongne,  paya  ledict  escot,  pour  lequel  ledict  Mauclerc  luy 
presta  ung  escu.  Et,  estans  arrivez  en  nostre  dicte  ville  de  Ca- 
lais, ledict  suppliant,  de  paeur  d'estre  estimé  d'avoir  plus  d'ar- 
gent que  icelluy  Doulge ,  se  confiant  de  sa  preudhomye ,  luy 
baifia  en  garde  son  or  et  argent  qui  estoit  en  une  ceincture  de 
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tonnelle  double;  et  ayant  ledietdellïmct  icelle  ceinctiire  sur  Iiiy, 
cjiielques  pièces  et  espèces  d'or  en  toniLèrcnl  et  sortirent  hors 
pour  ce  qu'elle  eïtoit  rompue  en  quel(]ues  cndroictz,  et  se  trou- 
va l'une  desilietes  pièces  en  chausses  dudict  dell'imct;  leipiei 
depuis  rendit  ladicte  ceiucture  audict  supfiliant  ;  et  combien 
qu'il  trouva  faidle  de  quelques  espèces  d'or,  se  garda  et  ad  visa 
toutesfoys  de  n'en  faire  aucune  plaincte.  Et  s'en  retournèrent 
lesdiz  suppliant  et  delïimct  dudict  Calais  en  ladicte  ville  de 
Chartres,  comme  feit  aussi  Icdict  Mauclerc,  (pii  demanda  audict 
deffunct  lesdiz  vmgt  solz  qu'il  luy  avoil  prestez;  et  poui-  ce  (ju'il 
en  feit  relTuz  et  dist  que  ledict  supxjliant  les  devoit  payer,  à 
ceste  cause  s'ach-essa  à  luy  ledict  Mauclerc  pour  avoir  le  rem- 
boursement desdiz  vmgt  solz,  ce  que  à  bonne  raison  refî'usa 
iceUuy  sujjpliant,  d'autant  qu'il  ne  les  luy  avoit  prestez,  ahis 
audict  Doulge,  et  aussi  n'en  avoit  respondu;  de  quoi  adverty 
icelluy  Doulge,  se  seroit  fasché  et  mis  en  colère,  combien  qu'il 
n'en  eust  aulcune  occasion,  usant  à  rencontre  dudict  suppliant, 
et  en  sou  absence,  de  plusieurs  injures  et  menasses,  disant 
oultre  contre  vérité  que  ledict  suppliant  l'avait  mescreu  et  char- 
gé de  luy  avoir  mal  pris  et  desrobbé  quelques  pièces  d'or  et 
d'argent.  Lequel  suppliant,  adverty  de  ce,  et  trouvant  fort  es- 
trange  la  manière  de  faire  dudict  Doulge,  et  qu'O  continuoit  à 
tenir  de  luy  propos  injurieux  et  de  mensonge  ne  tendans  que  à 
toute  querelle  et  irritation,  luy  demanda  à  la  première  rencon- 
tre d'eulx  deux  pounpioy  il  faisoit  ses  comptes  de  luy,  disant 
par  ledict  suppliant  telles  paroles  ou  semblables  :  «  Je  n'ay 
>'  pomt  dict  mal  de  toy,  mais  tu  m'as  appelé  meschant  en  mon 
»  absence  et  dict  maulvaises  parolles  de  moy;  je  n'ay  point 
»  parlé  ni  ne  me  suis  plainct  que  tu  m'ayes  desrobé  mon  ar- 
»  gent,  que  toy  et  ceuk  qui  auroient  dict  le  contraire  avoient 
»  menty;  »  faisant  oultre  entendi-e  audict  dell'unct  (jue  si  plus 
il  continuoit  en  ses  mensonges  et  mauvais  propos  il  luy  baille- 
roit  sur  la  joue,  qu'il  n'estait  point  meschant  et  ne  luy  debvoit 
riens.  Pour  toutes  lesquelles  remousirances  ledict  dell'unct  Doul- 
ge, ne  sachant  oublyer  sa  deshomieste  et  pernitieuse  coustume 
de  hijurier  et  din;  mal  d'autruy,  ne  laissa  de  continuer  à  i)ro- 
céder  par  injures  et  menasses  à  rencontre  dudict  supiiliaiit  ou 
son  absence,  se  ventant  que  où  il  trouveroit  il  le  ballroit,  et  si 
ne  monrroil  d'aulre  main  que  d(?  la  sienne,  et  (|u'il  failloit  (pie 
l'un  (Ml  l'aulre  moiiinsl.  Desiinclz  prdpos  IcdicI  sn](]iliant.  ai)rès 
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en  avoir  eutendu  le  rapport  et  nouvelles,  comme  tout  fasclié  et 
en  collère,  dist  que  ledict  deffmict  s'en  repentiroit,  sans  toutes- 
foys  avoir  affection  de  luy  rendre  mal  ne  desplaisir  ne  l'offenser 
en  quelque  sorte  que  ce  feust,  et  aussi  ne  s'en  seroit  mis  en 
effort.  Mais  au  contraire  icelluy  Doulge,  certain  jour  du  moys 
de  juillet  dernier,  environ  les  neuf  heures  du  soir,  seroit  sorty 
par  riiiiis  de  derrière  de  sadicte  maison  assise  proche  celle  du- 
dict  suppliant,  tenant  en  sa  main  luig  baston  à  deux  boutz ,  ferré 
par  l'un  d'iceuLx ,  après  avoir  faict  dudict  baston  quelque  bruict 
sur  le  pavé  de  la  rue  en  manière  d'escarmouche,  s'adi'essa  au- 
dict  suppliant  qui  estoit  en  icelle  rue  vers  son  logis ,  ne  pensant 
de  riens ,  et  luy  dist  telles  parolles  :  «  M'en  veuLx  tu  ?  L'on  m'a 
»  dict  que  tu  me  menasses;  »  et  en  ce  disant,  tout  souldain, 
sans  attendre  responce  ne  autre  propos,  jecta  de  roiddeur  ledict 
baston  à  deux  boutz  vers  ledict  suppliant ,  disant  :  «  Voilà  mes 
»  armes ,  »  ayant  néantmoins  derrière  son  doz  encores  ung 
autre  baston  appelle  massue  et  quelques  pierres  en  son  sein ,  ne 
cherchant  autre  occasion  que  de  tousjours  irriter  ledict  sup- 
pliant, qui  luy  feist  responce  qu'il  ne  luy  demandoit  riens  et 
n'avoit  que  faire  de  sesdictes  armes  et  qu'il  se  allast  ailleurs  ; 
tellement  que  icelluy  suppliant ,  pour  éviter  noise ,  se  retira  en 
sa  maison  et  ferma  sa  porte.  Alors  ledict  deffunct  reprint  sondict 
baston,  et  le  lendemam  faisoit  ses  comptes  et  propos  que  si  le- 
dict suppliant  se  feust  baissé  pour  lever  ledict  baston  il  en  avoit 
img  autre  derrière  son  doz  cjui  estoit  une  massue  dont  il  l'eust 
tué,  ainsi  que  depuis  entendist  à  la  vérité  ledict  suppliant.  Et  à 
cette  occasion ,  se  voyant  en  continuelle  craiucte  et  doubte  d'es- 
tre  oultragé  par  ledict  deffunct,  affin  de  plus  seurement  retour- 
ner en  sa  maison  de  celle  d'ung  nommé  Fauveau,  demourant 
hors  ladicte  viUe  de  Chartres ,  à  cause  qu'il  estoit  tard  et  environ 
les  neuf  heures  du  soir  du  jeudy  dix-huitiesmc  jour  du  moys 
d'aoust  aussi  dernier  passé,  pria  ledict  Fauveau  de  l'accompagner 
et  conduyre  et  luy  prester  une  espée  ;  ce  qu'il  feit  -,  et  incon- 
linant  qu'ilz  furent  arrivez  en  la  rue  de  la  maison  dudict  sup- 
phant,  fut  rendue  icelle  espée  audict  Fauveau  qui  s'en  retourna. 
Et  ainsi  que  ledict  suppliant  cheminoyt  poiu*  se  retirer  en  sa 
maison ,  apperceut  ledict  deffunct  Doulge  dans  la  rue  et  entendist 
que  en  basse  voLx  et  entre  ses  dentz  disoit  ces  motz  :  «  Je  regnye 
»  Dieu  !  il  fault  que  je  te  aye  !  »  toutesfois  passa  tousjours  ledict 
suppliant  pour  aller  en  sa  dicte  maison,  et  se  advisa  que  avant 
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qno  soy  coucher  luy  esloit  nécessaire  aller  [)arler  à  ung  si<Mi 
beau-frère,  nommé  (îilles  Uesbovs,  lo''é  vei'S  le  Marché  du  Itleil. 
et  cjii'il  seroit»tard  avant  (ju'il  peust  retourner  et  que  sa  fonnne 
n'estoit  eâ  son  logis,  pom'  quoy  dist  à  une  sienne  servante  es- 
tant à  la  porte  :  «  Va  quérir  mon  espée  ;  »  ce  qu'elle  feist  :  el 
d'icelle  saisy,  Icdict  siqipliantlamistsonbz  son  manteau.  Kt  s'en 
allant  chez  ledict  Desboys,  ne  pensant  en  aucun  mal,  advisa 
Icdict  feu  Doulge,  qiii  esloit  sorty  de  son  ouvrouer  et  huys, 
tenant  en  sa  main  une  grande  barre  de  fer  appelée  crochet  à 
relier  tonneauLx  à  viii  ;  de  quoy  fut  grandement  esmeu  ledict 
suppliant,   craignant  que  ledict  defîunct  Doulge  ne  feust  là 
expressément  arresté  pour  le  guetter;  et  de  faict  ne  peut  faire 
telle  diUigence  pour  se  retirer  qu'il  ne  feust  assailly  et  altrappé 
par  ledict  dctTunct  qui  couroit  après  luy,  et  lui  jecla  icelle  barre 
et  crochet  de  for,  de  telle  sorte  que  ledict  suppliant  en  fut 
atteinct  sur  la  main,  dont  il  eut  les  doigts  endormiz  et  entamez; 
et  alors  icelluy  suppliant,  pour  obvier  à  plus  grand  inconvénient, 
et  craignant  d'estre  occis  par  ledict  deffunct  qui  cstoit  fort  et 
robuste,  tira  sa  dicte  espée  et  entortilla  en  son  braz  sondict 
manteau,  et  à  son  pouvoir  destourna  les  coups  que  luy  ruoit  le 
dict  Doulge,  lequel,  en  ce  faisant,  fut  attainct  vers  l'oreille  d'un 
coup  do  taille  do  ladicte  esj)ée,  et  pour  ce  ne  cessoit  d'entrei-  le 
plus  qull  pouvoit  contre  ledict  suppliant,  ruant  tousjours  ladiclo 
barre  et  crochet  de  for  de  grande  force  et  violence,  de  sorte  que 
leclict  suppliant,   en  raljattant  les  coups  pour  sa  defTense  et 
tirant  tousjours  vers  sa  maison  afRn  de  se  sauver,  tira  (jucltiue 
coup  d'estoc  de  sou  espée,  et  néantmoins  fut  contrainct  la  lais- 
ser tomber  par  terre  avec  sondict  manteau  pour  les  coui)s  et 
blessoures  qu'il  receut  dudict  Doulge,  mesmo  au  bras  gauche 
qui  luy  fut  rompu' tout  net.   Et  linablement  ledict  .s\ipplianl, 
estant  sauvé  on  sa  dicte  maison,  congneut  mieidx  <pie  son  dict 
bras  esloit  rompu  pour  ce  qu'il  pendoit,  ce  ipii  le  meut  de  se 
contrisler  et  fascher  davantaige,  se  voyant  ainsi  oulraigé,  et 
lors  se  jirint  à  escrier  en  ces  motz  ou  semblables  :  «  ('e  coipiyn 
"  meschant  m'a  rompu  le  bras  :  je  suis  perdu  à  jamais  !  •  en- 
voya quérir  le  barbier,  et  voyant  qu'il  no  venoit  se  feit  conduyre 
en  son  logis  pour  se  faire  panser.  Kl  depuis  entendict  (juc  ledict 
Doidge  avoit  esté  blessé  dudict  coup  d'estoc  rué  |iar  h'dicl  sup- 
pliant, dont,  à  faulto  d'estre  tost  pansé  et  habille,  il  seroil  peu 
de  temps  aitrès  allé  de  vye  à  trépas;  et  que  ledict  <leiruncl,  à 
TuMr;  I.  .1/.  "  9 
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l'instant  dudict  conflict  et  avant  que>se  retirer  en  son  logis,  leva 
et  emporta  le  manteau  dudict  suppliant ,  et  quant  à  sadicte  espée 
qu'elle  fut  levée  par  mig  autre  des  voisins  ensanglantée  :  dont 
icelluy  suppliant  fut  fort  esbay  parce  que  dudict  coup  d'estoc  il 
ne  pensoit  avoir  touché  ne  atteint^t  ledict  delTunct.  A  l'occasion 
de  quoy  ledict  suppliant,  craignant  rigueur  de  justice,  s'est 
absenté  du  pays,  et  depuis  aui-oit  esté  contre  luy  proceddé  jjar 
deffauLx  et  contumaces,  saisie  et  anolalion  de  ses  biens,  et  autres 
voyes  et  procédeures  extraordinaires  ;  et  n'oseroit  retourner  au 
pays  ne  ailleurs  en  nostre  royaulme  ne  y  habiter  seurement  ne 
converser ,  sans  avoir  de  ce  noz  grâce ,  pardon  et  rémission ,  en 
nous  humblement  requérant,  actendu  que  le  cas  est  advenu 
par  l'aggression  dudict  deffunct,  qui  estoit  grand  querelleur  et 
injurieux,  ayant  esté  repris  en  justice,  et  qu'il  se  tenoit  encores 
sur  ses  gardes  pour  ses  folhes ,  faultes  et  déhctz  ;  et  au  contraire 
ledict  suppliant  paisible  et  de  bonne  conversation ,  sans  aucune 
note  d'infamye  ou  autre  cas  reprochable,  que  nous  luy  vueillons 
sur  ce  impartir  nostre  dicte  grâce ,  rémission  et  pardon  :  Pour 
QUoy  nous,  ces  choses  considérées,  voullans  préférer  miséricorde 
à  rigueur  de  justice,  à  icelluy  suppliant  avons  quicté,  remis  et 
pardonné,  et  par  ces  présentes,  de  grâce  espécial,  plaine  puis- 
sance et  pouvoir  royal ,  quictons,  remectons  et  pardonnons  le 
faict  et  cas  dessus  dict,  avec  toute  peine,  amande  et  offence 
corporelle,  criminelle  et  civille,  en  quoy,  pour  raison  dudict 
cas,  il  pourroit  estre  encouru  envers  nous  et  justice,  en  mec- 
tant  au  néant  tous  adjournement  et  ijrinse  de  corps,  deffaulx, 
contumaces ,  ban ,  bannissement ,  sentences ,  arrestz ,  procès  et 
procédeures  quelconques  qui  s'en  pourroient  estre  ensuyvies 
à  rencontre  dudict  supphant  :  lequel,  de  nostre  plus  ample 
grâce ,  avons  remis  et  restitué ,  remectons  et  restituons  à  sa 
bonne  famé  et  renommée  au  pais  et  à  ses  biens  non  confisquez , 
satisfaction  faicte  à  partie  civille  tant  seullement ,  si  faicte  n'est 
et  elle  y  eschet  ;  et  sur  ce  imposons  silence  perpétuel  à  nostre 
procureur  général  présent  et  advenir  et  à  tous  autres.  Si  don- 
nons en  mandement  au  baOly  de  Chartres  ou  son  lieutenant 
criminel,  en  la  jurisdiction  duquel  ledict  cas  est  advenu,  et  à 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  et  à  chacmi  d'eulx,  comme 
à  luy  appartiendra,   que  de  noz  présens   grâce,  -quittance, 
rémission  et  pardon,  et  de  tout  l'eiïéct  et  contenu  en  ces  pré- 
sentes ilz  facent,  souffrent  et  laissent  ledict  suppliant  joyr  et 
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user  ijlaiiiemeul  et  paisiblement,  sans  pour  raison  iludicl  cas 
luy  faire  ne  souflïir  estre  faict,  mis  ou  donné  es  corps  ne  en 
biens,  ores  ne  pour  le  temps  advenir,  aucun  arrest,  trouble, 
destourbiêr  ou  empeschement ;  lequel,  si  faict,  mis  ou  donné 
luy  avoit  esté  ou  estoit,  Oz  ostent  ou  faccnt  oster  et  niectre  îi 
plaine  et  entière  délivrance,  et  au  premier  estât  et  deu  r  car  tel 
est  nostre  plaisir.  Et  alliu  que  ce  soit  cbose  ferme  et  stable  à 
tousjours,  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à  ces  dictes  pré- 
sentes, sauf  en  autres  choses  nostre  droict,  et  l'autruy  en  tou- 
tes. Donné  à ,  ou  moys ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  cin- 
quante huict,  et  de  nostre  règne  le  douziesme.  » 


NOTICE 

SUR  LES  ANCIENNES  SOURCES  DU  LOIR. 


Le  Loir  prenait  autrefois  sa  source  dans  la  commune  de 
Champrond,  près  la  ferme  du  Loir.  Des  titres  du  XlJe  siècle, 
provenant  de  l'abbaye  de  Thiron,  signalent  la  fontaine  qui  est  à 
mi-côte  au-dessous  de  la  ferme  dite  Abbaye  du  Loir,  comme 
étant  l'ancienne  source  de  cette  rivière.  Aujourd'hui  cette  fon- 
taine, peu  abondante,  se  perd  au  milieu  de  l'étang  du  Loir  '  qui 
n'est  plus  lui-même  qu'un  marécage. 

En  montant  vers  Champrond ,  on  trouvait  àe^  étangs  appe- 
lés étangs  des  Abeilles  ou  des  Abbés,  propriété  des  moines  de 
Thiron.  Dans  ces  étangs,  il  y  avait  une  forte  source  d'eau  \ive 
qui  entretenait  l'étang  de  Gàtme  et  formait  un  ruisseau  faisant 
tourner  mi  moulin  placé  au-dessous  de  ce  dernier  et  apparte- 
nant au  duc  de  Sully.  Il  arriva  mi  hiver,  raconte  M.  Thomassu, 
que  la  chaussée  de  l'étang  des  Abbés  se  rompit,  et  le  poisson  de 
cet  étang  passa  dans  celui  de  la  Gâtine.  Les  moines  de  Tliiron 


'  Cet  étang  du  Loir  est  sans  nul  doute  celui  que  nous  trouvons  souvent  men-, 
tionné  dans  les  titres  de  l'abbaye  de  Thiron ,  parmi  les  pièces  relatives  à  la  ferme 
de  Tabbaye  du  Loir,  autrement  dite  lieu  de  Lédo,  notamment  en  1475,  à  pro- 
[los  d'un  (lillereud  survenu  entre  l'abbaye  et  Charles  d'Estouteville ,  pour  la  pos- 
session dudit  étang  que  les  moines  de  Thiron  disaient  avoir  été  donné  en  1130 
au  prieuré  du  Loir,  par  Gautier,  évèque  de  Chartres,  et  son  frère  Gosselin  de 
Lèves.  Une  charte  de  1 1 1]0  environ  contient  un  accord  entre  le  prieuré  Saint- 
Denis  de  Nogent  et  Fabbaye  de  Thiron.  Par  cet  acte,  les  moines  de  Saint-Denis 
abandonnent  à  ceux  de  Thiron  «  quicquid  terre  liabeijant  ultra  Ledum  usque  ad 
viam  Carnotensem ,  et  stannum  snj)ra  |)redictum  tluvium ,  et  molendinum  stanni 
cum  ortulo  qui  est  intcr  aquam  molendini  et  aquam  de  portis  stanni ,  »  à  la  con- 
dition réservée  par  le  prieuré  de  Saint-Denis  de  faire  un  étang  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  celui  de  Tiiii'on ,  de  manière  qu'il  ne  puisse  nuire  à  ce  dernier.  — 
Dans  un  plan  des  Bruyères  du  Châtaignier,  paroisse  du  Thieulin,  levé  en  1760 
par  Legondre  pour  l'évéque  de  Chartres ,  on  voit  encore  figuré  l'étang  du  Loir 
avec  deux  cours  d'eau  qui  y  prennent  naissance. 

{Note  (le  la  Commission.) 
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s'empressèrent  d'instruire  Sully  de  cet  accident,  et  denKunitTL'ni 
([u'on  leur  rendit  le  poisson  (]u'ils  avaient  perdu.  Sully  n«'  se 
refusa  pas  à  Satisfaire  à  cette  demande,  mais  il  les  pria  de  lui 
indiquer  à  quels  signes  il  pourrait  reconnaître  leui-s  poissons. 
Les  moines,  joués  par  le  seigneur,  résolurent  de  se  venger,  el 
ils  parvinrent  à  faire  tarir  la  som-ce  des  étangs  des  Abbés,  si 
bien  que  le  duc  fut  forcé  d'abandonner  son  usine.  On  voit  en- 
core au  bas  du  village  de  Saint-Denis  les  traces  de  la  rivière  <jui 
venait  de  l'étang  de  Gàtine. 

Les  sources  du  Loir  sont  maintenant  dans  la  cuunnuuc  de 
Saint-Eman,  canton  d'Illiers.  Une  fontaine,  située  sur  la  place 
publique  de  ce  village,  se  trouve  grossie  par  une  douzaine  de 
som-ces  des  envii'ons  dont  trois  ou  quatre  sont  importantes.  — 
Dans  les  prés  de  la  ferme  de  la  Grande-Barre,  existe  encore  une 
fontaine  dont  les  eaux,  rémiies  à  celles  des  sources  précédentes, 
donnent  naissance  à  la  rivière  du  Loir. 

Il  existait  jadis  près  du  village  de  Ccrnay  uu  étang  considé- 
rable regardé  aussi  comme  la  source  du  Loir.  Cet  étang  a  dis- 
paru; U  devait  recevoir  les  eaux  des  sources  supérieures,  no- 
tamment celle  qui  sortait  de  l'étang  de  Gùtiiie  et  qui  formait 
déjà  vm  cours  d'eau  considérable. 

Un  peu  au-dessus  de  cet  étang  de  Cernay ,  entre  les  villages 
de  Villebon  etFruncé,  sont  les  ruines  d'un  moulin  à  eau,  nu\ 
a^itrefois  par  une  forte  source  qui  sortait  de  terre,  tout  près  de 
là,  et  dont  les  eaux  devaient  aussi  alimenter  l'étang  de  Cernay. 
Cette  source  ayant  un  jour  disparu,  force  a  été  de  supprimer  le 
moulin. 

11  résidte  de  ces  observations  que,  dans  ce  pays,  plusieure 
sources,  formant  des  ruisseaux  assez  considérables  pojir  faire 
marcher  plusieurs  moulins,  ont  disi)aru;  que  la  rivière  du  Loir 
qui  naissait  des  eaux  de  toutes  ces  sources,  conuneuce  actuel- 
lement 10  à  20  kilom.  plus  loin  qu'autrefois.  Il  était  intéressant 
de  chercher  la  cause  de  ces  faits. 

En  parcourant  le  plateau  iiui,  partant  du  village  de  Champ- 
rond,  descend  vers  celui  de  Saint-Eman,  ou  trouve  la  terme  do 
Samt-Laurent,  dans  la  cour  de  laquelle  est  un  puits  d'où  sort 
\m  bruit  assez  fort;  on  reconnaît  tout  de  suite  .[ue  ce  bruit 
provient  d'im  cours  d'eau  (jui  coule  au  fond  de  ce  pidts;  on  en- 
leud  i)arfailenieul  les  eaux  qui  paraissent  couler  rapidement  el 
librement,  comme  nu  ruisseau  sur  un  lit  de  cailloux.  Ce  puits 
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est  très-profond  ;  cependant  les  habitants  de  la  ferme  assurent 
qu'à  diverses  époques  on  se  rappelle  avoir  vu  l'eau  dépasser  la 
margelle  et  inonder  la  ferme.  On  dit  même  que  lors  de  la  dispa- 
rution de  la  source  du  Loir ,  le  puits  Saint-Laurent  déborda  au 
point  qu'on  fut  obligé  de  le  bouclier. 

11  existe ,  dit-on ,  dans  le  hameau  de  Beaurepaire ,  un  autre 
puits  sur  lequel  on  a  bâti  mie  maison  et  où  l'on  entend  pareil- 
lement le  bruit  d'un  cours  d'eau. 

Le  curé  du  village  des  Corvées  prétend  aussi  que  dans  son 
église,  on  entend  quelquefois  ce  même  bruit. 

Dans  le  village  des  CluUelhers,  les  habitants  entendant  de 
même  le  bruit  d'mi  cours  d'eau  souterrain  ,  se  mirent  à  sa  re- 
cherche; mais  après  avoir  creusé  juscpi'à  33  m  environ,  le  bruit 
continuant  toujours  au-dessous  d'eux,  ils  abandonnèrent  cette 
entreprise. 

Un  examen  attentif  de  la  topographie  de  ces  lieux  permet  de 
donner  une  explication  satisfaisante  de  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  citer.  On  en  pourra  peut-être  tirer  quelques  consé- 
quences susceptibles  d'applications  utiles. 

Le  sol  des  environs  de  Ghamprond  est  très-élevé  ;  ainsi ,  près 
de  la  ferme  de  la  Housserie ,  se  trouve  un  point  dont  la  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  276  ^,  par  conséquent 
6  m  de  plus  que  le  sommet  du  clocher  neuf  de  la  cathédrale  de 
Chartres.  La  ferme  de  l'Arcq,  qui  est  aussi  dans  les  environs, 
est  à  264  m. 

Ce  point  de  la  Housserie  est  sur  la  ligne  de  partage  qui  sépare 
les  eaux  se  rendant,  d'un  côté  dans  l'Eure,  et,  de  l'autre,  dans 
le  Loir;  on  peut  donc  regarder  ce  point  comme  le  départ  des 
eaux  qui  forment  le  cours  de  cette  dernière  rivière. 

Les  eaux  pluviales ,  en  s'infdtrant  là  dans  les  terres ,  formè- 
rent par  leur  réunion  un  cours  d'eau  souterrain  qui  donna 
naissance  :  1»  à  la  fontame  du  Loir,  dont  la  hauteur  au-dessus 
de  la  mer  est  de  227  m;  2»  à  la  source  qui  était  dans  les  étangs 
de  Gàtine  et  dont  les  eaux  faisaient  aller  le  moulin  de  SuUy; 
3»  à  diverses  sources  qui ,  par  leur  réunion  avec  les  précéden- 
tes ,  formaient  le  cours  du  Loir  ;  4»  à  la  source  signalée  entre 
Villebon  et  Frimcé;  5»  et  enfin  à  l'étang  de  Cernay. 

Indépendamment  de  cette  nappe  d'eau  souterraine ,  les  moi- 
nes de  Thiron  découvrirent  qu'il  en  existait  au-dessous  une  se- 
'•onde  :  par  un  trou  de  sonde  traîtreusement  pratiqué,  ils  mirent 
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en  communication  la  napiio  supùrimire  avec  I  inlV-runuc ;  inule 
cette  premier^  napjje  fut  alors  absorbée,  et  ainsi  disparurent 
toutes  les  fontaines  et  cours  d'eau  qui  donnaient  naissance  à  la 
rivière  diî  Loir.  Peut-être  aussi  que  le  terrain  dans  lequel  se 
trouve  cette  couche  d'eau  inférieure  n'était  (ju'un  terrain  meu- 
ble, composé  de  sable,  dans  lequel  les  eaux  de  la  couche  supé- 
rieure s'infdtrèrent  par  le  trou  de  sonde  des  moines  de  Tliiron; 
elles  s'y  frayèrent  un  passage  et  donnèrent  naissance  à  un  nou- 
veau cours  d'eau  souterrain.  Les  eaiLX  s'élant  ainsi  écoulées, 
élargirent  peu  à  peu  leur  passage  et  fmii-ent  par  absorber  toutes 
les  autres  fontaines  ou  sources  de  ces  localités. 

Lors  de  la  disparition  des  fontaines,  la  grande  abondance  des 
eaux  qui  affluèrent  dans  ce  canal  souterrain  dut  le  remplir  com- 
plètement; d'où  résulta  nécessairement  l'élévation  des  eaux  dans 
le  puits  Saint-Laurent  et  leur  sortie  extérieure,  à  une  hauteur 
de  217  m  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  canal  s'élargissant, 
les  eaiLx  ne  le  remphrent  plus  exactement;  elles  coulèrent  comme 
celles  d'mi  ruisseau  sur  le  sol  d'im  canal  et  ne  s'élevèrent  plus 
dans  le  puits.  Le  bruit  qu'on  entend  est  assez  fort  pour  qu'on 
devine  que  les  eaux  coulent  sur  une  pente  très-raide,  et  qu'aùisi 
la  rapidité  de  ce  com-s  d'eau  a  dû  élargir  de  plus  eu  plus  son 
parcoui's;  enfin  il  absorbe  maintenant  toutes  les  eaux  qui  for- 
maient au-dessus  du  sol  le  commencement  de  la  rivière  du  Loir. 

Si  l'abondance  des  pluies  venait  à  fournir  une  assez  grande 
quantité  d'eau  pour  remphr  le  canal  souterrain,  il  est  évident 
qu'on  reverrait  de  nouveau  les  eaux  remonter  dans  le  puits  de 
Saint-Laurent  et  peut-être  même  inonder  la  ferme  et  les  environs. 

Puisque  les  eaux  de  ce  cours  d'eau  inférieur  peuvent  reparaî- 
tre à  la  surface  ,  à  une  hauteur  d'au  mohis  217  m  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  éhes  doivent  provenir  d'un  point  plus  el(>vé, 
formant  amsi  un  réservou-  (]ui  permettrait  de  les  conduire  à 
cette  même  hauteur,  en  des  points  éloignés. 

Nous  concluons  de  ces  observations  :  N  Que  la  disparulion 
des  anciennes  sources ,  fontames  et  étangs  ([ui  donnaient  nais- 
sance au  cours  du  Loir,  tient  à  l'absorption  de  la  couche  d'eau 
supérieure  par  l'inférieure,  soit  par  le  trnn  de  sonde  îles  moines 
de  Thiron,  soit  par  toute  autre  cause  (lui  a  pu  mettre  eu  com- 
munication ces  deux  couches. 

2o  Uu'il  existe  maintenant,  dans  cette  localité,  au  lieu  et  planî 
de  l'ancien  cours  du  Loir ,  une  couche  d'eau  considérable  cou- 
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laul  tiur  uu  sol  fortement  incliné,  produisant  les  bruits  cites 
plus  haut  et  régnant  sur  tout  le  plateau  qui  de  Ghamprond  va  à 
Saint-Eman,  et  donnant  naissance  dans  ce  dernier  village  aux 
nouvelles  sources  du  Loir  :  que  la  profondeur  de  ce  cours  d'eau 
au-dessous  de  ce  plateau  est  grande  ;  mais  cependant  que ,  par 
suite  de  pluies  abondantes ,  il  peut  reparaître  à  la  surface  à  une 
hauteur  de  247  m,  c'est-à-dire  100  m  environ  plus  haut  que  le 
sol  moyen  de  la  ville  de  Chartres  ;  qu'ainsi  il  pourrait  y  être 
conduit,  si  la  distance  de  24  à  28  kilom.  à  laquelle  il  se  trouve 
de  cette  cité  n'opposait  une  diiTiculté  très-grande  à  l'exécution 
de  ce  projet. 

Il  y  aurait  peut-être  heu  d'examiner  maintenant  si ,  connais- 
sant les  causes  de  la  disparution  de  la  rivière  pendant  16  à 
20  kilom.  de  son  cours,  et  par  suite,  de  la  suppression  de  plu- 
sieurs usines ,  on  ne  pourrait  pas  la  rétablir  en  recherchant  les 
sources ,  un  peu  plus  haut  que  les  anciennes  positions  coimues  : 
ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  cette  idée,  c'est  qu'en  1835,  dans 
mi  trou  d'un  mètre  de  profondeur,  fait  près  de  l'ancienne  source 
du  Loir,  l'eau  a  reparu  pendant  trois  mois ,  ne  laissant  couler , 
il  est  vrai,  qu'un  léger  filet. 

POUDRA , 
Officier  supérieur  d' État-Major. 

6  avril  1857 
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CLOITRE  NOTRE-D.VME  DE  CIlAKlliES. 


Les  âges  minent,  les  hommes  renversent.  • 
{Génie  du  Christ.,  liv.  V,  cliap.  m.) 


T. 
DES  CLOITRES  EN  GÉNÉRAL. 

Vouloir  faire  l'historique  du  cloître  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres ,  c'est  entreprendre  l'histoire  de  la  Aille  elle-même;  décrire 
ses  édifices  et  les  maisons  canoniales  qu'il  renfermait,  c'est  en- 
tro[iro]idre  aussi  le  récit  des  mœurs  du  clergé  au  Moyen-.Vgc. 
Nous  devons  nous  récuser  tout  d'ahord  pour  une  ])art'ille  tâche. 
Lu  confrère  mteUigent  termine  en  ce  moment  riiisloirc  civile 
de  notre  cité,  il  nous 'restera  encore  à  attendre  qu'un  travailleur 
savant  et  consciencieux  veuille  bien  se  charger  d'écrire  une  his- 
toire complète  et  impartiale  du  Chapitre  de  l'église  Notre-Danu- 
de  Chartres.  C'est  une  œuvre  immense,  mais  la  seule  qui  pourra 
tomhler  les  lacunes  de  notre  histoire. 

IV>ur  nous,  nous  essaierons  seulement  d'esquisser  l'Iiislori- 
i[uc  (le;  ce  cloître,  nous  rappellerons  hrièvenicnl  les  vicissilii- 
<les  qu'eurent  à  souflrii'  et  le  clergé  (*l  les  lialiilaiils  de  la  ville; 
laqiuneries  et  violences  de  part  et  d  aulrc  ijiii  iliirtMciil  depuis* 
l'origine  de  sa  clôture  jusqu'au  moment  oii  la  Hévolulion  vint 
renverser  le  cidle  et  son  clergé. 
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Le  Cliapitre  de  l'église  de  Chartres  était  nombreux  et  riche, 
mais  ses  chanoines  n'étaient  pas  obUgés,  comme  ceux  de  Lyon  ou 
de  Strasbourg,  de  faire  preuve  de  noblesse.  La  chronique  dit  que 
si  samt  Aventin  fut  le  premier  évêque  du  diocèse  de  Chartres,  ce 
fut  samt  Lubin,  dix-septième  évêque,  qui  créa  au  Vie  siècle  des 
chanomes  dans  son  église ,  et  qu'ils  étaient  alors  chanoines  ré- 
gidiers,  c'est-à-dire  qu'ils  vivaient  en  communauté  '.  Au  Moyen- 
Age  les  clercs  mêmes  de  différentes  éghses  mettaient  en  commun 
leurs  revenus  personnels  et  ensuite  se  les  partageaient  :  les  cha- 
noines alors  vivaient  sous  la  direction  de  leur  évêque  et  habi- 
taient dans  im  même  endroit ,  voisin  de  leur  église  ;  aussi  beau- 
coup de  ces  monuments  du  Moyen-Age  étaient-ils  accompagnés 
d'un  cloître  :  on  peut  citer  les  cathédrales  d'Arles,  ALx,  Bayomie, 
Luçon,  Noyon,  Le  Puy,  Verdun  et  beaucoup  d'autres  qui  pos- 
sèdent encore  leur  ancien  cloître  :  c'est  par  ce  motif  que  les 
quartiers  voisins  des  églises  cathédrales  ou  même  des  collé- 
giales, ont  retenu  le  nom  de  cloîtres.  Comme  dans  le  principe 
les  chanoines  étaient  soumis  à  une  règle  monastique,  l'emplace- 
ment de  leurs  habitations  était  bien  choisi  pour  leur  permettre 
d'assister  commodément  aux  offices. 

Suivant  la  chronique  des  évêques  de  Chartres ,  les  chanoines 
auraient  vécu  en  communauté  de  biens  avec  leur  évêque  jus- 
qu'en l'an  997.  Eudes  voulant  se  décharger  d'une  partie  du  soin 
de  son  diocèse,  et  désirant  gouverner  seul  le  surplus  sans  la 
participation  de  son  Chapitre ,  aurait  d'accord  avec  les  cha- 
nomes fait  le  partage  du  spirituel  et  du  temporel  ^.  Avant  ce 
temps  ils  auraient  habité  ensemble  un  vaste  logis  appelé  le  Pa- 
lais :  les  derniers  vestiges  de  la  grande  salle  et  du  réfectoire  de 
cet  hôtel  ont  disparu  vers  la  fin  du  XVIII«  siècle  ^. 

^  Un  évêque  de  Metz ,  Chrodegrand ,  engagea  en  760  son  clergé  à  former  une 
communauté  sous  une  régie  uniforme,  vHa  canonica  ;  leurs  memlircs  prirent  le 
nom  de  canonici  calltedralcs.  Les  règlements  publiés  par  Chrodegrand  furent 
reçus  et  adoptés  par  la  plupart  des  chapitres.  Ce  n'est  qu'au  Xl«  siècle  que  les 
corporations  canoniales  s'affranchirent  du  joug  de  la  vie  commune.  (D.  Ramée, 
Hist.  de  l Arcliilecture ,  tome  II,  p.  108.) 

^  Requeste  du  Chapitre  de  Chartres  contre  M.  Godet  des  Marais,  évêque,  en 
1700. 

•'  Ce  local  était  situé  pour  une  partie  rue  de  la  Volaille ,  dans  les  maisons 
nos  1  et  2  et  place  Marceau  \\°^  ^1,5,  6,  7,  8  et  9.  Ce  lieu  était  de  la  censive 
de  févéque.  C'est  dans  ce  logis  qu'Henri  IV  fit  tenir  un  prêche  à  la  suite  de  la 
reddition  de  la  ville  en  1501.  Ce  lieu  a  été  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Pa- 
lais des  Noces,  parce  qu'il  servait  parfois  à  cet  usage. 
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Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  les  biens  de  chaque  i-glise 
restaient  en  -commun  :  1  evêque  vivait  avec  ses  prêtres,  et  l'excé- 
dant du  reveniC était  ensuite  distribué  aux  pauvres.  Mais  dans 
la  smte  des'siècles  la  pureté  des  mœurs  s'altéra,  l'éfïoïsme  com- 
mença à  pénétrer  dans  le  clergé,  ses  membres  voulurent  gérer 
eux-mêmes  leur  quote-part,  et  souvent  les  partages  s'opéraient 
ainsi  pour  le  revenu  :  un  quart  était  attribué  à  l'évéqiie,  un 
autre  quart  au  clergé,  le  troisième,  à  l'entretien  des  t«>miiles, 
et  le  dernier  était  la  portion  des  pauvres;  le  produit  seul  était 
alors  partagé,  les  domaines  ne  l'étaient  pas  encore,  mais  ils 
ne  tardèrent  pas  à  l'être.  Le  clergé  spécial  des  évêques  (les  cha- 
noines) conserva  plus  longtemps  la  vie  en  conmiun.  Quand  le 
jtartage  des  biens  de  l'église  de  Chartres  fut  fait  entre  l'évêque 
et  ses  chanohies,  ces  derniers  divisèrent  leur  lot  en  quatre  per- 
lions, (jui  furent  administrées  par  quatre  officiers ,  revêtus  du 
nom  de  prévôts  ;  dans  la  suite  des  temps,  ces  officiers  abusèrent 
de  leur  autorité,  et  par  im  acte  passé  au  mois  d'octobre  1 103, 
sous  l'autorité  du  pape  Célestin  IIl,  la  gestion  des  biens  fut  res- 
tituée à  chacun  des  chanoines  :  la  justice  spirituelle  et  tempo- 
icllo  fut  dès-lors  rendue  en  leur  nom;  on  fit  l'estimation  des 
prébendes,  et  en  l'aimée  1 196  les  prévôts  cessèrent  leur  gestion. 


II. 
LE  CLOITRE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 

Au  moment  où  les  chanoines  transférèrent  leur  habitation  de 
l'ancien  palais  dans  l'emplacement  actuel  du  cloître,  ils  n'y 
possédaient  que  quelques  maisons  devant  la  porte  royale  ainsi 
({ue  vers  la  partie  nord.  Ces  dernières  étaient  les  habitations  des 
employés  de  l'égfise  et  des  serviteurs  des  chanoines.  L'évêijue 
possédait  un  logis  '  et  un  vaste  terrain  au  chevet  de  l'église;  il 
CM  donna  une  portion  pour  former  l'habilalion  de  son  vidame. 
.'Vu  reste,  pour  toute  la  partie  de  ce  récit  antérieure  au  XI«-  siècle, 
nous  ne  faisons  que  suivre  la  tradition;  on  ne  connaît  aucune 

'  Il  semble  probable  que  dans  les  premiers  siiVles  les  (^v^qiies  ne  n'.si(laioiit 
pas  dans  les  villes  et  qnc  ce  ni'  lui  (pi  à  la  lin  du  V"  sirric  «pi'ds  y  (ixrrful  leur 
n'sidnnre,  car  le  concile  de  Carlliu^e,  tenu  en  3"J8,  dit  que  l'cvcquc  anra  son 
petit  loffis  près  de  rt'gli.sc.  {llisl.  Erclésiast.) 
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pièce  sur  ces  faits,  car  les  chanoines,  dans  leur  requête  contre 
l'évêque  Paul  Godet,  avouent  que  l'incendie  de  1020,  qui  rédui- 
sit en  cendres  leur  église,  consuma  également  leurs  archives 
qui  y  étaient  alors  renfermées. 

L'opinion  commune  veut  que  ce  soit  seulement  au  commen- 
cement du  Xle  siècle  que  les  chanoines  \'inrent  habiter  le  cloî- 
tre actuel;  mais  suivant  une  sentence  du  bailli  de  Chartres  du 
24  janvier  1409-1410,  rendue  en  faveur  des  rehgieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Père-en-Vallée  \  il  semble  que  ceux-ci  aient  éga- 
lement habité  le  cloître  dès  son  origine ,  car  il  est  dit  :  «  Que  la- 
»  ditte  abbaye  de  Saint-Père  estoit  de  moult  notable  et  ancienne 
■  »  fondacion ,  et  comme  trouvé  estoit  par  chroniques  ou  aultre- 
»  ment ,  estoit  des  premières  fondées  de  laditte  vUle  et  du  pays 
»  chartrain  ;  teUement  que  du  commencement,  ilz  tindrent  leur 
»  lieu  en  la  mère  église  d'icelle  ville,  fondée  de  Nostre  Dame,  et 
»  moult  longtemps  y  firent  le  service  di\in  d'un  des  coustés  de 
»  ladite  église ,  et  les  chanoines  de  l'aultre  ;  qu'en  signe  ou  dé- 
»  monstrance  de  ce,  comme  partiz  de  la  même  mère  esghze,  ilz 
»  avoient  et  prenoient  en  icelle  six  prébendeâ  par  chascun  an , 
»  et  aussi  aultres  choses  ;  anciennement  avoient  avec  lesdits 
»  chanoines ,  comme  frères ,  prins ,  par  manière  de  partaige  et 
»  division,  des  possessions  et  héritaiges  de  la  dite  esglise,  et  en 
»  tenoient  pour  la  graigneur  partie  de  leurs  héritaiges  mêlez 
»  avec  les  héritaiges  de  ladicte  esghse  et  ceulx  de  l'évesché.  » 

Sous  l'épiscopat  de  Fulbert ,  le  meurtre  d'Everard ,  sous- 
doyen  ,  arrivé  dans  le  cloître  au  moment  où  il  se  rendait  à  ma- 
tines à  l'heure  de  minuit,  servit  de  prétexte  aux  chanoines  pour 
demander  que  leur  cloître  fût  fermé  de  portes  et  murailles.  ^Le 
comte  de  Chartres  et  les  habitants,  voyant  en  cela  mi  empiéte- 
ment sur  leurs  droits,  protestèrent  contre  les  prétentions  du 
clergé;  mais  celui-ci  commença,  malgré  les  menaces  et  la  ru- 
meur publique ,  à  enclore  la  partie  vers  le  nord ,  et  fit  successi- 
vement l'acquisition  de  maisons  se  joignant  les  unes  les  autres, 
de  manière  à  circonscrire  une  étendue  suffisante  pour  le  loge- 
ment du  plus  grand  nombre  des  chanoines.  Dans  la  suite,  des 
murailles  solides  et  des  portes  lurent  édifiées,  mais  l'acquisition 
totale  du  cloître  ne  fut  termhiée  qu'au  milieu  du  XIY^^  siècle. 


'  l'our  la  maison  du  four  ilu  Croc,  située  rue  du  Clievul  -  Blanc ,  n"  "25. 
(Arch.  départ.,  H  f  58.) 


—  1-2H  - 

L'historien  chartiain  Duparc  'dit  :  »  Se  servans  des  maisons 
»  comme  de  nnnailles  on  enceinte  du  cloistre,  et  es  endroit/ 
»  où  il  n'y  avojl  maisons  ny  murailles  à  enix  appartenans 
»  y  feircnl  bas'tir  grosses  cl  fortes  nnirailles  =",  de  sorte  «ju'il 
"  ne  restoil  que  des  portes  aux  advenues  et  entrées  d'icelluy 
»  cloistre;  voullants  faire  lesquelles,  ilz  en  furent  empiViiez 
»  tant  par  le  comte  de  Chartres  ou  ses  olRciers  (jue  par  les  ha- 
-•  bitans  de  la  viUe,  qui  tous  ensemble  ne  trouvèrent  bon  la 
»  fermeture  dudict  cloistre  en  la  grandeur  qu"ilz  le  voyoient, 
"  d'autant  qu'aux  temps  anlieus  d  estoit  de  petite  estendue,  n'y 
•'  ayant  en  iceUuy  que  quatre  maisons,  qui  s'appelloient  lesqua- 
"  tre  prévostez,  ésquelles  demeuroient  tous  les  chanoines  (jui  v 
'•  vivoient  tous  eu  commun  en  chacune  prévosté,  ainsi  que 
"  l'antiquité  desdictes  quatre  maisons  le  dénionstre,  veu  les 
»  contractz  d'acquetz  que  j'ai  veuz  des  autres  maisons  duchct 
»  cloistre  qui  ont  été  acquises  pour  le  chappilre,  des  habitans 
"  de  la  vdle...  pour  composer  leur  cloistre;  et  feirent  construire 
»  plusieurs  rues  de  fort  grand  estendue ,  si  que  la  closlure  et 
"  fermeture  estant  faicte ,  c'estoit  une  ville  dedans  une  autre 
■   ville.   " 

Kn  1210,  les  habitants  de  Chartres,  excités  par  les  officiers  de 
la  comtesse  de  Chartres  Catherine,  se  transportèrent  au  logis  de 
M^Gudlaume,  doyen  du  Chapitre,  sis  au  cloître,  sous  pré- 
texte de  venger  une  injure  qu'un  des  serviteurs  du  doyen  avait 
faite  Vi  un  justiciable  de  la  comtesse  :  ime  sédition  eut  lieu;  cha- 
cim  prit  les  armes  et  se  rendit  à  la  maison  du  doyen,  rpii  fut 
entièrement  pillée,  et  Guillaume  fut  oljligé,  auisi  que  ses  servi- 
teurs, de  se  sauver  de  son  logis  pour  éviter  tout  conflit. 

Le  Chapitre,  gravement  oliénsé  par  cet  acte  de  pillage,  lit 
cesser  immédiatement' le  service  du  culte  dans  la  cathédrale,  et 
enjoignit  aux  curés  de  la  ville  et  banlieue  de  dire  seulement  une 
messe  basse  à  certains  jours  de  la  semahie.  Les  doyen  et  cha- 
noines donnèrent  en  même  temps  avis  au  roi  IMiilippe-Auguste 
de  l'acte  de  brutalité  et  de  violence  dont  ils  venaient  d'êlre  vic- 
times. Le  roi  vint  exprès  ;'i  Chartres  jiour  jinMidre  connaissanc»' 
(If's  fnits  p|  rendrf!  justice  ;  trois  dn  ses  oUiciers  lireul  linslruc- 


'   Hisloiir  CMarlruinr ,  par  Diiparc,  Inl.  11(1;  inss.  do  l;i  Hihl.  de  C.li.irlres. 

"  Acte  capilulairn  du  mois  d'nrtnlirr  Ii2'.l!(  (|iii  constat»'  (|ii<'  Jean  Soqiipnri*, 
rlianoiiip,  donne  vingt  livrrs  pnnr  la  ppifcrlion  des  murs  du  cloiln'. 
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lion ,  el  le  roi  rendit  une  sentence  qui  condamna  le  maréchal 
et  le  prévôt  de  la  comtesse  à  avouer  dans  l'église  cathédrale 
leurs  torts  envers  les  doyen  et  chapitre ,  et  à  payer  les  dégâts 
occasionnés  par  la  sédition  provenant  de  leurs  faits.  L'évêque 
Renaud  de  Mouçon ,  en  ce  moment  à  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois, à  son  retour,  informa  des  faits  qui  s'étaient  passés  en  son 
ahsence  :  il  trouva  la  peine  trop  douce  pour  un  outrage  aussi 
grave  ;  il  alla  trouver  le  roi ,  accompagné  du  doyen  et  de  quel- 
ques chanoines ,  fit  valoir  la  trop  grande  indulgence  du  juge- 
ment rendu ,  et  obtint  une  nouvelle  sentence ,  qui  aggrava 
beaucoup  la  peme  ' . 

Divers  conflits  eurent  lieu  depuis  l'année  1250  jusqu'en  1253 , 
où ,  dans  une  rLxe  entre  les  bourgeois  et  des  serviteurs  de  l'é- 
glise cathédrale,  deux  de  ces  derniers  furent  tués.  Quelques-ans 
des  chanoines  prirent  sous  leur  protection  les  bourgeois  com- 
promis et  les  retinrent  chez  eux  comme  leurs  commensaux  ou 
avoués.  Renaud  de  l'Epine,  chantre  de  l'église,  voulut  que  jus- 
tice fût  faite  et  reprocha  amèrement  à  Hugues  de  Chavernay , 
l'im  des  chanoines  protecteurs ,  de  mettre  à  Couvert  les  coupa- 
bles; celui-ci  s'ofiensa  des  paroles  injurieuses  et  menaçantes  de 
Renaud,  il  le  fit  guetter  par  Colin  de  Chavernay,  son  frère,  et 
deux  autres  assassins ,  qui  le  tuèrent  lorsqu'il  entrait  à  l'église 
pour  assister  à  matines.  Nous  croyons  devoir  passer  rapidement 
sur  ces  faits  qui  se  trouvent  in  extenso  dans  tous  les  historiens 
chartrains.  Dans  tous  ces  conflits,  c'est  toujours  le  même  mobile 
qui  fait  agir;  c'est  la  liberté  du  cloître  que  veulent  les  habitants, 
tandis  que  le  Chapitre  excipe  de  ses  di'oits  et  privilèges.  Lorsque 
des  violences  contre  le  Chapitre  se  produisent ,  l'interdit  et  l'ex- 
communication sont  aussitôt  lancés  sur  la  ville  et  sa  banlieue , 
et  quand  ce  moyen  est  insuffisant  pour  rappeler  les  habitants  à 
leur  devoir,  c'est  l'autorité  royale  qui  formule  la  sentence  ou 
temporise  afin  de  calmer  les  citoyens. 

Pour  le  crime  commis  sur  Renaud  de  l'Epine ,  la  sentence  fut 
rendue  contre  les  coupables  par  Gilon ,  archevêque  de  Sens  et 
ses  sufTragants.  Le  Chapitre,  pendant  près  de  quatre  ans,  s'était 
retiré  à  Mantes  et  à  Etampes;  il  revint  en  1257  habiter  son  cloî- 


1 


Tous  les  historiens  qui  ont  ('crit  sur  l'histoire  de  Chartres ,  tels  que  Doyen , 
Chevard,  de  Lépinois,  ont  donné  un  récit  très-détaitlé  do  cet  événement.  On 
peut  voir  également  à  Fannée  l!215  un  autre  acte  d'agression  de  la  part  des 
ofTiciers  du  comte. 
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tre,  après  avoir  obtenu  du  pape  Innocent  IV,  en  li?r)3,  l'autori- 
sation de  dire  les  matines  à  cinq  heures  du  matin  au  lieu  de 
minuit,  à  cause  au.  peu  de  sécnriti-  qu'oilrait  le  doitre. 

il  lut  ensuite-conseillé  au  Chapitre  ,  pour  éviter  toutes  discus- 
sions et  conflits  à  l'avenii",  d'acheter  du  comte  de  Chartres,  Jean 
de  Châtillon ,  le  droit  de  clôture  ;  les  chanoines  s'y  décidèrent 
difficilement,  croyant  ne  pas  avoir  à  payer  un  droit  qu'ils  di- 
saient leur  appartenir.  Enfin,  voyant  l'obstination  du  comte  sur 
ce  sujet,  ils  se  résignèrent,  et  Jean  de  Châtillon  acquiesça  à  la 
demande  qui  lui  était  laite,  moyennant  1,000  livres  une  fois 
payées,  et  une  rente  perpétuelle  de  '20  livres  par  an.  Un  acte  du 
mois  de  mars  I25G,  sous  forme  de  transaction,  autorisa  le  Cha- 
pitre à  fermer  entièrement  le  cloître ,  toutefois  sous  les  condi- 
tions que  «  dans  la  clôture  et  fermeture  de  leur  cloître  de 
»  Chartres,  ou  dans  les  portes  et  portads  dudit  cloître,  dans 
»  lesquelles  clôtm'e,  portes  et  portails  ils  feront  ou  pourront 
»  faire  des  créneaux  d'une  hautein-  moyenne,  ils  ne  feront  pas, 
»  ni  ne  pourront  faire  aucune  tour  ou  archière  ou  arbalétrière  ', 
"  ni  rien  autre  chose  qui  puisse  devenir  une  forteresse  ^.   » 

La  mise  à  exécution  de  cette  transaction  souleva  de  grandes 
diflicultés  :  un  certain  nombre  de  laïcs  avaient  des  maisons  dans 
l'enceinte  du  cloître  projeté;  car  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce 
ne  fut  cpi'à  la  fin  du  XIV^  siècle  que  la  totalité  des  maisons  ap- 
partint au  Chapitre.  Le  vidame  de  Chartres,  Mathieu,  qui  avait 
son  (^omicile  joignant  le  bâtiment  de  l'évèché  et  près  la  cha])elle 
Saint-Etienne,  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  cet  arrangement  du 
comte  qui  le  privait  de  l'usage  d'une  porte  de  son  hôtel  ;  il  forma 
oi)posilion,  la  cause  fut  portée  devant  le  roi  ',  et  il  fut  décidé  que 
les  chanoines  ayant  obtenu  le  droit  de  clôture  suivant  des  limi- 

'  Trous  praticuit's  dans  les  murs  d'une  forteresse  pour  tirer  des  fli^rhcs  aux 
ennemis.  (Glossaire  de  lio(|iicfûrt.) 

*  «  Conce.sserunt  quud  ipsi  iu  clausura  seu  firmatura  claustri  sui  Carnolensis, 
•  sivc  in  portis  et  portallis  ejusdcm  claustri ,  in  quilius  clausura  (;t  portis  seu 
)>  portallis  (|n('n'n('llns  altitndiiiis  modcrate  l'acicnt  .seu  facere  polerunl,  lurres 
»  alitpias  seu  anlicrias  vd  lialisterias ,  non  l'acient  uec  lacère  polerunt,  ner  ali- 
)i  (piod  aliud  (|noil  ad  l'orleliciani  se  exlendal.  »  (Arcli.  d'Kure-et-Loir;  C.liajiilre, 
mars  t:2rjG.)  --  .M.  de  Lr|iinois,  dans  son  Histoire  de  (Iharlirs.  I.  I,  p.  \y2,  a 
doiuié  une  citation  lron(|uée  de  cet  acte,  faussant  ainsi  l'interprétalion  des  clau.scs 
de  celle  transaction. 

^  Hatilicalion  d'une  sentence  arliilrale  rendue  entre  \c  (lliapiire  et  le  Vidame, 
par  lacpielle  celui-ci  cousent  à  supprimer  toutes  les  entrtVs  de  sa  maison  hors  le 
cloître  en  1^258.  (Arch.  d'Kure-et-l,nir:  Chapitre.) 
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les  délerminées  ,  il  n'appartenait  qu'au  Chapitre  d'avoir  des 
ouvertures  à  l'extérieur,  dans  les  bâtiments  du  cloître.  Mais 
pendant  que  les  chanoines  faisaient  édifier  les  portes  et  murail- 
les, le  peuple  entravait  les  travaux  et  même  construisait  des 
contre-portes  devant  celles  du  cloître.  Enfm ,  pour  terminer 
toutes  ces  difficultés,  le  roi  envoya  à  Chartres  Guillaume  de 
Centignonville ,  chevaUer,  et  Simon  de  Sépère,  chanoine  de 
Noyon,  comme  commissaires,  pour  régler  et  accorder  les  diffé- 
rends du  Chapitre  et  des  habitants.  Ces  derniers  obtinrent  que 
les  chanoines  «  feussent  tenuz  faire  mectre  et  entretenir  en 
»  l'un  des  clochers  de  leur  église  ou  autre  lieu  éminent  d'icel- 
»  luy ,  une  horloge  qui  peust  servir  pour  toutte  la  ville  avec 
»  le  tymbre  ou  cloche  à  l'équipolent  qui  serviroit  aussi  de  clo- 
»  che  du  guet,  et  que  pour  faire  le  guet  ilz  entretiendroient 
»  hommes  pour  somier  ladicte  cloche,  feust  pour  le  feu  ou 
»  autre  occasion ,  ce  qui  fut  ordonné  et  s'observe  encore  au- 
«  jourd'huy  '.    » 

En  1294,  Charles  de  Valois,  comte  de  Chartres,  et  Marguerite 
de  Sicile,  son  épouse,  firent  une  transaction,  avec  le  Chapitre 
par  laqueUe  il  fut  consenti  que  tous  ceux  qui  habiteraient  les 
maisons  canoniales  du  cloître  seraient  justiciables  du  juge  tem- 
porel du  Chapitre  :  mais  ce  ne  fut  réellement  que  le  lundi  après 
la  Saint-Mathieu  1306  que  Jehan  de  Ghivri,  ancien  évêque  de 
Carcassonne ,  rédigea  à  Pontoise ,  au  nom  de  Charles  de  Valois 
et  de  Catherine ,  sa  seconde  femme ,  et  du  Chapitre  de  Chartres 
une  composition  ou  traité  de  paix  explicite,  concernant  les  droits 
de  justice  des  parties  pour  l'extradition  réciproque  des  crimi- 
nels ;  il  y  est  dit  : 

«  Item.  Il  est  déclairé  que  la  justice  du  cloistre  de  l'éghse-de 
»  Chartres  et  des  maisons  et  des  habitans  ou  dict  cloistre  ap- 
»  partiennent  du  tout  à  l'Eglise  et  sont  frans  et  hors  de  toute  la 
»  justice  le  Conte. 

«  Item.  Il  est  acordé  que  le  Chapitre  aura  vint  et  six  mai- 
»  sons  canoniaus,  en  la  ville  de  Chartres,  hors  du  cloistre, 
»  franches  et  délivrés  de  toute  justice  du  Conte,  etc.  ^  » 

Ce  document  fort  intéressant  est  le  corollaire  de  tous  les  actes 

'  Mss.  de  Duparc,  fol.  118. 

-  Cet  acte  fort  curieux,  quoique  plusieurs  fois  réimprimé,  est  assez  rare. 
M.  de  Lépinois,  dans  son  llistnirr  rie  i'Jinrtrex .  t.  I,  p.  520,  l'a  reproduit  en 
entier. 
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éiiiaïK's  de  nos  comtes,  coiu'emant  Injustice  lemitoielle  (liHlha- 
|.ilie,  acteti  que  chaque  jiarlie  a  m.uvchI  rherclié  à  éluder  ou 
a  violer.  ♦ 

Nous  Irouvous  encore  ([u'eu  I.JI'.I  (|uel(|uos  bourfreois  el  Imii- 
cliers  de  Chartres  coimnirenl  des  violences  dans  la  maison  du 
(Uiaml)rier,  sise  au  cloître:  le  Chapitre  fit  arrêter  el  punir  les 
coupables,  ot  prit  de  là  occasion  de  restreindre  la  liberté  du 
cloître  et  de  faire  un  règlement  pour  l'ouveiturc el  la  lermelure 
de  ses  portes. 

Pendant  toute  la  fin  du  XlVe  siècle  el  le  connucnccment  du 
XV«^,  le  cloître  n'était  pas  fermé;  mais  les  guerres  civiles  s'étant 
calmées,  le  Chapitre  voulut  reprendre  son  droit  de  clôture  en 
faisant  rependre  les  portes.  «  Le  Baillif  et  Capitaine  qui  lors 
■-  estoient  ne  fm*ent  pas  conteus,  mais  de  fait  et  de  force  les  dt^ 

•  pendirent  et  mirent  au  travers  du  chemin.  »  Sur  les  plaintes 
réitérées  des  chanoines,  le  roi  Charles  Ml ,  par  ses  lettres-paten- 
tes de  1  i")l ,  ordonna  que  les  portes  seraient  pendues  et  fermées. 

En  l'année  I  'i(J'J  se  rencontre  un  document  fort  curieux  don! 
aucmi  de  nos  historieus  n'a  fait  mention.  C'est  un  procès-verijal 
dressé  par  ordre  de  Louis  XI.  par  trois  commissaires  délégués 
à  cet  effet  ',  pour  juger  et  réglementer  les  droits  des  chanouies, 
et  ceux  des  habitants  dans  le  cloître.  Nous  exposerons  tout  au 
long  les  dires  des  uns  et  des  autres  et  la  sentence  rendue  à  ce 
sujet.  Les  commissaires  mir(>nt  vingt  jours  pour  faire  l'enquête 
et  ilresser  acte. 

De  la  part  des  Doyen  et  chanoines  est  dit  : 

<■  Que  l'église  de  Chartres  est  une  très  noble  église  quatédral. 

•  de  granl  el  ancienne  fondacion ,   fondée  en   l'onneur  de  la 
Vierge  qui  devoit  enfanter,  douée  de  grans  el  notables  previl- 

•  léges,  franchises  et  libertés,  et  entre  les  autres,  que  de  tout 

■  leuqis  et  d'anciennelé.  et  par  previllége  et  octroy  des  Hoys 

■  el  Contes  de  Chartres,  ilz  avoient  droit  et  estoient  et  sont  en 

■  bonne  possession  et  saisine  de  clorre  les  portes  du  cloistre  de 
..  leur  église,  de  nuyt,  c'est  assavoir  à  dix  heures  au  soir,  imur 
"  la  conservacion  des  joiaulx  et  beaulx   reli(piaires  de  ladicte 

■  église  et  seureté  de  leurs  personnes,   el  d'icelles  o\ivrir  nu 

'  Voici  lt;s  noms  do,  cps  pnvoy(^s  ;  .IcImm  il.'  F'oiipinrniirt .  ronsoillor  ••!  |irôsi- 
(Icnl  en  la  Cliamhro  do.s  r.ompli's  du  l>oi ,  lliiillaiiiiH-  .Mh-^rin  ,  ronscdlt-r  en  In 
f'.oiir  du  l'arlcmcnl,  ft  (iniiiaiimf  de  ('.fiiirsilioii ,  coiispilicr  l'I  riiamlH^iiaii  du  lti>i 
c\  failli  de  Cliarlrfs. 
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l'aire  ouvrir  au  uiatm  an  socoud  cop  de  nialiui>s,  (jui  l'sl.  à 
quatre  ou  ciuq  heures  du  malin,  allin  (]uo  tout  le  long  du 
jour  chacun  puisse  aler  el  venir  à  ladicte  éghse,  et  de  avoir 
deux  portiers  à  leurs  gaiges  qui  couchent  de  nuyt  aux  deux 
portaulx  de  la  croysée  de  ladicte  église ,  en  deux  logeâtes  qui 
y  sont  de  tout  temps,  et  d'avoir  semhlahleuKuit  droit  de  toute 
Juridicion  dedans  leur  dit  cloislre  :  disoienl  oultre  que  non 
ohstant  leur  dit  droit  et  possessions  dessiisditz  ils  avoient 
acoustumé  de  lesser  les  portes  dudict  cloistre  ouvertes  jour  et 
nuyt  durant  le  temps  que  le  Roy  ou  autre  seigneurie  se  fe- 
noient  en  ladite  ville,  ou  que  il  y  a  guerres  ou  divisions  au 
pais  pour  y  aler  et  venir,  passer  et  repasser  à  toute  heure, 
comhien  comme  (jne  ledit  cloistre,  comme  ilz  disoient,  soit 
situé  et  assis  au  milieu  de  ladicte  ville,  par  quoy  on  peut  aller 
et  venir  par  tous  les  quartiers  de  ladicte  ville,  sans  ce  que  la 
fermeture  dudit  cloistre  empesche  aucunement  :  disoient  aussi 
lesdiz  Doyen  et  Chapitre  que  pour  pourveoir  aux  inconvénians 
([ui  peuent  advenir  tant  audit  cloistre  comme  à  ladicte  ville, 
soit  de  feu,  sédicion  ou  autre  hruit,  il  ont  aoouslumé  d'avoir 
el  tenir  à  leurs  despens  au  clocher  de  plonc  '  de  leur  dicte 
église,  ung  guet,  lequel  oudict  cas  sonne  une  cloche  acousfu- 
mée;  et  incontinent  les  portiers  ouvrent  les  portes  dudict 
cloistre,  à  ce  que  au  moyen  de  la  closture  et  fermeture  d'ice- 
lui  on  ne  soit  empesche  en  aucune  manière  et  que  ung  cha- 
cun puisse  avoir  accez  aux  siternes  qui  sont  dedans  l'enclo- 
ture  dudit  cloistre  :  disoient  oultre  que  ja  soit  ce  que  desditz 
droitz,  possessions  et  saisines  ils  aient  joy,  comme  dit  est,  tant 
par  eulx  que  leurs  prédécesseurs,  par  dix,  vingt,  quarante, 
cent  ans  et  plus,  et  par  tel  temps  qu'il  n'est  mémoire  du  con- 
traire ,  et  par  les  derrenières  années  et  derreniers  exploLx  pu- 
hlicquement  et  notoirement,  au  veu  et  sceu  de  tous  ceulx  qui 
l'ont  vouleu  veoir  et  savoir,  sans  contredit  ou  empeschement, 
ce  non  ohstant,  le  vint  septiesme  jour  de  novembre  en  ce 
présent  an  mil  cccc  soixante  neuf,  Arcules  Brosset  et  Adenet 
de  Montescot,  eux  disant  procureurs  et  entremecteux  des  he- 
songnes  et  negosses  de  ladicte  ville,  acompaignés  de  plusieurs 
gens  mécaniques  en  grant  nombre,  ont  par  force,  violance  et 


*  C'est  celui  (luo  l'on  dt'siguc  sons  le  nom  de  Clocher-Neuf;  il  fui  constrnil 
en  pierre  après  l'incendie  de  celui  de  plomb  arrivé  en  1506. 
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voye  de  lait  rompu,  osté  etarraclui  le  itavedudil  cloislro  '  es- 

■  lanl  audevant  des  portes  dic.-lin  ,  l'i  l'ont  gecté  et  mis  en 
iiionceaulx  ii^l'eiicoutre  des  porles  dudit  cloistre  pour  empes- 
clier  la  R-rmeture  d'icelles,  en  disant  [lubllcquement  (jue  se 

.  lesditz  de  ("diappitre  les  fermoient  ou  laisoiciil  l'ermer  on  ver- 
roil  le(|uel  seruit  le  plus  Tort,  et  (pu,'  (h;  lait  Uz  connnirenl 

.  gens  armés  pour  garder  la  lermeture  desdictes  portes  et  lirenl 
niectre  barrières  et  lisses  de  boys  devant  lesdictes  porles  ad 

■  te  iiuc  (III  n'entrast  oudit  cloistre;  et  ja  soit  ce  cpie  lesdilz 
doyen  et  cliappitre  leissent  remonstrer  par  leur  maire  et  olli- 

'.  ciers  ausditz  jn-ocureurs  et  autres  lia])ilans  ([lu  aussi  arra- 
•  clioienl  ledict  pavé,  qu'ils  ne  laisoienl  pas  bien  et  (juil  estoienf 
en  la  justice  liaulle,  moienne  et  basse  desditz  doyen  et  cbap- 
pitre,  exempte  du  bailli  de  Chartres  et  ressortissant  de  plain 
droit  eu  la  court  de  parlement,  en  leur  faisant  delléuce  que 
"  plus  y  n'arrachassent  ledit  pavé;  néantmoins  ilz  n'eu  tindrent 
compte  et  ne  sessèreut  pomt:  lescjucUes  choses  voyant  lesditz 
»  de  Cliappitre,  firent  par  Blavot  Prieur,  sergent  royal,  publier 
I.  certaine  garde  gardiemie  quil  ont  du  roy.  Et  en  ce  faisant  les 
«  maintint  et  garda  en  possession  et  saisine  dudit  pavé  et  de 
clorre  et  ouvrir  lesdictes  portes,  et  fist  réitératives  deilénces 
»  de  par  le  roy,  en  paine  de  cent  marcs  d'argent,  ausditz  [irocu- 
n  reur  de  la  ville  et  autre  illec  préseus,  que  plus  y  n'arrachas- 
sent ledit  pavé;  dont  pareillement  ilz  ne  tmdrent  conte,  mais 
<>  eonlinuèrent  à  arracher  ledit  pavé  :  pourquoy  lesditz  de  Chap- 
'>  pitre  a{)pellérent  en  la  court  de  parlement,  et  encores  n'en 
"  tindrenl-il  coule.    Et  illec  seurvint  maislre  Jehan  Jiiiudry  . 
lieutenant  du  Bailli  de  Chartres,  et  maistre  Mathurin  llofli- 
»  neau,  procureui'  du  roy  oudit  bailliage,  lesquieulx,  non  obs- 
n  tant  tout  ce  que  dessus,  dirent  qu'il  avouoient  ceulx  (pii  arra- 
»  choient  ledit  pavé,  en  leur  faisant  oullre  commandement  (pie 
"   tousjonrs  il  proci'dassent  oultre,  non  obstant  lesdictes  delléii- 
"  ces,  etc.  »  bref,  les  chanoines  demandent  (pie  les  délinquants 
soient  punis  et  corrigés  des  excès  (pi'ils  ontconuuis,  soit  par 
[taroles  ou  autrement,  et  de  plus,  condamnés  aux  dépens,  dom- 


mages et  intérêts. 


'  M.  (le  L'pinnis  dans  son  Hislaire  de  Clidrlirs ,  t.  1,  p.   ITi,  tlil  t|UP  le 
cloître  NntiT-Il;mii'  lut  pav(''  en  \iH'.]\  il  faudrait  aloi-s  (;n  infi-rt-r  (luo  ce  no  diil 

•^Iri"  (|irnni'  partie 
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\  oici  inainleuaiil  la  ivpoiisc  du  procureur  du  Roi  et  des  Ua- 
bilants. 

"  Depuis  demy  an  en  ça  lesditz  chanoines  et  cliappitre  de 
V  nouvel  avoient  fait  clorre  ledit  lieu  qu'ilz  appellent  le  clois- 
).  Ire ,  au  droit  du  pavé  du  roy  et  chemin  puLlicque ,  et  y  ont 
»  fait  mectre  portes  fermans,  pour  fermer  de  nuyt  et  euLx  sépa- 
»  rer  et  fortifier  de  toutes  pars  à  rencontre  de  ladicte  ville,  en 
»  laquelle  vihe  ilz  peuent  entrer  de  leurs  hostelz  et  ouvertures 
»  particulières  qu'il  on  fait  et  font  faire  de  jour  en  jour  comme 
■    bon  leur  semhle ,  ou  très  grant  péril,  dommaige  et  préjudice 

»  du  roy  et  des  habitans  d'icelle  viUe 

»  Et  néantmoins  pour  déclairer  les  inconvénians,  dommaiges 
»  et  esclandres  qui  pourroient  en  survenir  de  ladicte  clôture, 
"  dient  que  ladicte  ville  de  Chartres ,  au  miheu  de  laqueUe  est 
»  ladicte  église  et  cloistre  et  le  circuit  d'iceluy,  est  de  gTant  lon- 
gueur et  largeur.  Disoient  oultre  que  ladicte  ville  hors  le 
cloistre ,  est  édifiée  pour  la  pluspart  de  petits  édiffices  de  bois 
couvers  d'essaime  '  sugecte  à  péril  de  feu,  en  telle  manière 
qu'elle  a  ja  esté  six  fois  arse  et  brûlée,  et  puis  deux  cens  ans 
en  ça  a  esté  plusieurs  fois  defïéndue  d'arsure,  pour  aller  che- 
miner et  traverser  libéralement  et  sans  obstacle  par  ledit 
cloistre  jour  et  nuyt,  et  que  par  ce  seulement  que  ladicte 
voye  et  chemin  publicque  passant  par  environ  le  milieu  du 
cloistre  estoit  close ,  la  ville  de  Chartres  est  et  demeure  divi- 
sée en  deux  parties  séparées  l'une  de  l'autre ,  et  sans  ce  que 
l'une  desdictes  parties  puisse  à  l'autre  partie  aider  ne  secourir 
en  nécessité,  sinon  à  tart,  par  grant  circuyte,  difficilement  et 
à  grant  peine  ;  et  pareillement  par  deffaulte  de  l'eau  des  ci- 
ternes de  ladicte  église ,  pourroit  le  feu ,  se  surprins  estoit  en 
la  montaigne,  loing  de  la  rivière,  ardre  et  bruller  grant  partie 
de  ladicte  viUe,  meflnement  la  rue  des  Changes  qui  est  le 
prmcipal  de  ladicte  ville;  et  oultre  plus,  oudit  cas  et  péril  de 
feu,  se  la  partie  des  Changes  ou  de  la  Poissonnerie  estoil  seur- 
prmse ,  le  peuple  d'icelle  partie  ne  pourroit  avoir  recours  au 
guet  du  clocher  de  plonc  pour  faire  sonner  les  cloches  et  es- 
veiller  les  habitans  de  l'autre  partie,  et  semblablement  en  cas 

'  Essaime  ou  esseulle,  axis,  scindula.  (Glossaire  de  Roquefort.)  —  Au  Moyen- 
Age  la  i)lupai't  (les  maisons  des  villes  étaient  couvertes  ainsi.  C'est  ce  que  l'on 
désigne  actuellement  sous  le  nom  de  bardeau.  Ceci  donne  l'explication  des  fré- 
quents incendies  dans  les  villes  à  cette  époque. 
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'■  lie  bruit,  liinuilte,  sédiciou  ou  niellée  de  peu[)le,  les  uugs  ne 
ijourroient  secourir  aux  autres  que  les  uialfaicteurs  n'eussent 
»  exécuté  leuii  malle  voulante:  el  que  lesditz  chanoines,  tout 
ainsi  qir'il  veuillent  avoir  leui-  entrée  à  toute  heure  dudil 
cloistre  et  de  leurs  maisons  en  ladicte  ville,  devroient  sou  11  ri  i- 
H  que  ceuLx  de  la  ville  eussent  entrée  à  toute  heure  dedans  leur 
•»  cloistre,   en  gardant  fraternité  et  es(]ualité.   Disoient  uullre 
»  lesditz  procureur  du  roy  et  desdilz  habilans  que  lesditz  de 
Chajjpitre,  puis  peu  de  temps  en  ça,  en  venant  contre  les  com- 
posicions  et  traictiés  anciens  l'aiz  avecques  les  roys  et  leurs 
-.  officiers,  tiennent  oudit  cloistre  dedans  et  dehors,  es  maisons 
"  de  la  clôture  d'iceluy,  plusieurs  houticles  et  ouvertures,  et 
»  logent  et  tiennent  marchans  de  plusieurs  diverses  marchan- 
-•  dises,  par  lesqueidx  les  droiz  du  roy  sont  dellraudés  par  le 
"  moien  de  leurs  previlléges  dont  ilz  abusent  notoirement  par 
ce  qu'il  dient  et  maintiennent  les  demourans  en  leurs  maisons 
»  assises  oudit  cloistre,  et  qui  ont  leurs  fenaistres  et  bouticles 
ésdictes  maisons  et  sur  le  pavé  du  roy,  comme  boulengers, 
menuysiers,  taverniers,  merciers  et  autres  leurs  subgetz  et 
justiciables  et  exemps  de  la  juridicion  du  roy.  en  quoy  ses 
"  droits  sont  deffraudez  et  diminuez  grandement,  connue  des 
"  coustumes  du  bannage,  des  visitacions  et  autres  droiz  qui 
sont  de  son  domame.  Disoieut  aussi  que  eu  plusieurs  maisons 
dudit  cloistre  y  a  particuliers  huys,  saillans  en  ladicte  ville, 
»  rlu  moieu  desquieulx   plusieurs  gens  jeunes,    chappehmis , 
cliantre-coriaulx,  serviteurs  de  chanoines  et  autres  de  liger 
courage,  pourroient,  autres  ibis  a  esté  lait  et  veu,  lesdictes 
"  portes  closes,  iaire  force  et  violence,  conmie  prandre  et  ravir 
.    filles,  femmes  ou  autrement,  faire  larrecins  et  bateries,  et 
puis  euLx  retraire  par  leurs  issues  particidières  omlit  (  loistre, 
ou  grant  esclandre  et  préjudice  de  ladicte  ville.  Disoieut  oul- 
tre,  que  se  lesdictes  portes  estoient  closes,  les  habilans  de 
I  lui  des  costés  de  ladicte  ville  ne  pourroient  de  nuyl,  en  cas 
(le  péril  ou  nécessité,  visiter  leurs  amys,  demourans  de  Tauti-e 
■    cosfé,  sans  tournoyer  autour  dudit  cloistre,  en  (pioy  ilz  s(;- 
"   roienl  gnuidement  intéressez.  El  est  leur  action  poi»idaire  et 
recevable  pour  empescher  la  closture  desdictes  portes  el  (pie 
iui   iiioxcn  d'icelles  ledit  cheinin  juibruMpie  ne  leur  soil  eiu- 
p(>sché,   le(|uel  (  lieiuiii   Iraversaiit  ledit  cloistre.   pour  luoiis- 
"   lr(M' (pi  il  es!    |iuliliiine.  es!  p;ive.   el  le(piel  p;ive  lesdilz  liabi- 
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tans  ont  l'ail  refaire  à  leurs  despens  toutes  fois  qu  il  en  a  été 
nécessité ,  au  moyns  ont  baillé  les  matières  pour  le  faire ,  au 
veu  et  seu  et  à  la  requesle  desditz  chanoines  '  ;  et  que  desditz 
chemin  et  voye  publique  par  dedans  ledit  cloistre,  et  d'y 
passer  et  cheminer  de  jour  et  de  nuyt  et  sans  obstacle,  les- 
ditz  manans  et  habitans  ont  joy  et  usé  au  devant  des  guerres, 
pubhcquement  et  notoirement,  au  veu  et  sceu  de  tous  ceuLx 
qui  l'ont  voideu  veoir  et  savoir.  Et  supposé  que  lesditz  de 
Chappitre  eussent  clos  leur  dit  cloistre  par  aucun  temps  et 
par  previllége  à  eulx  donné,  ce  ne  doit  préjudicier  ausditz 
habitans ,  attendu  que  c'est  voye  et  chemm  pul3hcque  qui  ne 
se  peut  rédiger  à  privé  usaige  par  aucun  temps  et  par  rescript 
de  prince  ne  autrement,  selon  les  raisons  par  eulx  aUéguez,  et 
que  en  pareil  cas  il  a  esté  dit  par  arrest  pour  les  habitans  de 
Meaidx  contre  les  chanomes  et  chappitre  dudit  lieu,  qu'ils  ne 
clorroient  leur  cloistre  de  jour  ne  de  nuyt.  Disoient  oultre 
que  grant  partie  des  maisons  faisant  la  clôture  dudit  cloistre , 
comme  la  maison  de  l'évesque  ,  ceUe  du  vidame ,  l'éghse 
Saint-Estienne,  la  maison  de  l'abbé  de  Saini- Jehan  et  autres 
n'appartiennent  en  riens  ausditz  de  chappitre,  par  quoy  ilz  ne 
peueut  maintenir  ne  dire  que  la  closture  desdictes  maisons 
leur  appartienne  ne  iceulx  lieux ,  ne  les  personnes  qui  y  de- 
meurent, ne  qu'ilz  peussent  en  justice  estre  de  leur  cloistre, 
ne  enfermés  en  iceluy  :  et  que  supposé  qu'il  appare  par  les 
anciens  portaulx  dudit  cloistre  qu'il  a  autres  fois  esté  fermé, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  doyve  fermer  de  présent,  parce  que  au 
temps  qu'il  fermoit  ladicte  ville  n'estoit  pas  encore  close  ne 
fermée  comme  elle  l'est  de  présent.  Disoient  oultre  que  la 
halle  aux  merciers  et  dont  ils  font  au  roy  cincfuante  livres 
tournois,  par  chacun  an,  a  entrée  dedans  ledit  cloistre,  la- 
quelle entrée  s'elle  leur  estoit  estouppée  y  pourroient  refuser 


>  Un  acte  capitiilairc  du  3  mai  1777  dit  :  «  Sur  les  offres  du  corps  de  ville 
»  de  refaire  le  pavairc  do  la  ville ,  leipiol  perçoit  pour  ledit  pavage  les  droits 
»  d'octroi  et  de  barrage ,  fait  ollVe  au  Chapitre  de  luire  repaver  le  cloître  sans 
»  aucuns  frais  pour  lui. 

»  Cliapitre,  après  avoir  meurement  délibtVé,  que  pour  obvier  à  toutes  les  diHi- 
»  cultes  à  l'avenir  et  décharger  le  corps  de  ville  et  les  habitants  autant  qu'il  est 
»  en  leur  pouvoir,  le- Chapitre  déclare  se  charger  seul  du  pavage  de  tout  son 
»  cloître  suivant  l'usage  actuel  et  sans  y  rien  déroger.  » 

Oflre  et  réponse  pleines  de  duplicité ,  montrant  que  chacun  voulait  avoir  des 
motifs  de  prouver  la  possession  du  cloître. 


If  iiaioment  desdictes  (•iii([viaiile  livres.   Disnieiit  oullrt'  (iiie 

par  la  veue  et  visitacion  diidit  {.-loislnî  et  ilu  ciiciiyt  dicelui 
»  nous  pourrions  mieulx  veoir  et  congnoistre  les  inconvéïiians 

dessus  alléguez  estre  vray,  en  nous  requérans  qne  nous  vou- 

sissions  aller,  venir  et  visiter  ledit  toiu*  de  ladicte  clôture,  et 
.  ce  l'ait,  leur  Taire  droit  et  justice,  olfrans  nous  inlbnner  deue- 
»  nient,  et  tant  que  souffire  devroit  pour  obtenir  à  leur  inten- 
'•  cioii.  »  Les  habitants  requièrent  en  concluant  que  les  ouver- 
liin  s  (lu  cloitre  donnant  sur  le  pavé  du  Roi  soient  murées  et 
(|U(;  les  portes  du  cloitre  restent  toujours  ouvertes 

Par  la  sentence  des  commissaires,  le  Chapitre  reste  en  pos- 
session de  tenir  le  cloître  fermé;  il  devra  être  ouvert  entre  cjua- 
tre  ou  cinq  heures  du  mafm  et  ne  sera  clos  qu'à  dix  heures  du 
soir ,  sauf  les  cas  où  le  Roi  ou  des  seigneurs ,  ou  des  gens  de 
guerre  seraient  logés  dans  la  ville,  alors  il  restera  ouvert  toute 
la  imil  :  est  fait  défense,  soit  dans  la  clôture  ou  aux  portes  de 
construire  ni  tours,  tourelles,  «  arrechères ,  arbalcslrièrcs  ne 
autre  chose  qui  appartienne  à  fortificacion ,  »  et  de  faire  les 
portes  plus  fortes  qu'elles  ne  le  sont  à  présent;  les  chanoines 
auront  doux  hommes  à  leurs  gages,  qui  coucheront  sous  les 
portiques  latéraux  de  l'église  '  pour  ouvrir  les  portes  en  cas  de 
nécessité  «  esvidante.  »  Quant  aux  dires  des  habitants,  il  est 
reconnu  que  le  Chapitre  devra  faire  murer  les  issues  de  ses 
maisons  et  hôtels  sur  le  pavé  du  Roi.  De  plus,  les  deux  parties 
sonfc  condamnées  par  moitié  aux  dépens  de  la  cause.  Cette  sen- 
tence fut  rendue  le  10  mars  1469  (1470)  ^ 

Oïl  nous  excusera  de  nous  être  si  longuement  étendu  :-iur  ce 
litre;  il  nous  a  paru  renfermer  des  détails  fort  curieux.  On  voit 
que  la  tentative  des  habitants  pour  avoir  leur  liberté  entière 
dans  le  cloitre  échoua  complètement. 

Un  fait  à  remarquer,  c'est  que  chaffue  fois  que  la  ville  est 
menacée  d'une  surprise  ou  d'un  siège,  le  Chapitre  fait  de  gran- 
des concessions  aiLX  habitants;  mais  aussitôt  le  danger  jiassé, 
les  discussions  renaissent.  Ainsi,  à  la  suite  du  siège  de  Cbarlres 
par  le  prince  de  Coudé,  en  1568,  les  thincidlés  entre  le  Cliapi- 
Ire  et  les  habitants  ne  purent  être  terminées  (jue  par  un  arrêt 

'  Lp  1'2  lii'ccinlin'  l.")!'.),  nous  voyons  rdiiviiî  (loiiiicr  à  ii.iil  à  un  ni;n-(ii:inil 
11110  (le  res  loges  df  portiers.  I/triivro  loi,'p;i  plus  tard  ces  serviteurs  daiis  des 
maisons  adossées  ii  i'(';},'lise  Nolre-Damc. 

*  Archives  d'Kuro-el-Loir  (Chapitre  Nolre-Daiiie  i 
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du  l'arli'iiieiil  rendu  le  22  juin  1570,  et  portant  «  que  les  portes 
»  du  cloistre  soient  fermées  entre  six  et  sept  heures  du  soir 
"  et  ouvertes  entre  cinq  et  six  heures  du  matin ,  fors  les  deux 
»  gaichetz  des  jjortes  des  Changes  et  de  la  rue  du  Cheval  Blanc 
'I  qui  seroient  ouvertes  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  ;  ce  que  au- 
»  cuns  de  ceulx  de  ladite  ville  auroient  voulu  empcscher,  me- 
»  nassanset  injurians  lesditz  supplians,  disans  quïlz  mectroient 
»  le  feu  ésdictes  portes,  combien  qu'ilz  aient  toute  justice  dans 
»  leur  cloistre  et  mayre  et  auctres  ofTiciers,  etc.  » 


m. 


DESCRIPTION  DU  CLOITRE  ET  DES  ÉDIFICES  QU'IL 

RENFERMAIT. 


L'aspect  de  la  ville  de  Chartres  était  au  Moyen-Age  celui  de 
toutes  les  cités  religieuses;  les  nombreuses  églises  et  couvents, 
répandus  dans  son  enceinte ,  avaient  quelque  chose  de  mys- 
tique et  invitaient  au  recueillement  ;  la  plupart  de  ses  rues 
étroites  et  tortueuses  étaient  bâties  sans  alignement  bien  arrêté  ; 
toutes  ses  maisons  à  pignon  aigu ,  et  la  plupart  couvertes  d'es- 
saune ,  donnaient  à  la  ville  une  couleur  belliqueuse  et  pleine  de 
tristesse. 

C'est  dans  le  cloître  de  l'église  Notre-Dame  et  les  rues  envi- 
ronnantes que  Chartres  avait  mi  aspect  d'aisance  et  de  mou- 
vement ;  là  se  trouvaient  en  abondance  les  approvisionnements 
et  marchandises  do  toutes  espèces ,  tant  pour  la  cité  que  pQur 
ses  environs.  Indépendamment  des  pèlerinages  journaliers,  les 
fêtes  de  Notre-Dame  étaient  transformées  en  foires  :  des  pèle- 
rins de  toutes  les  contrées  s'y  donnaient  rendez-vous ,  et  l'in- 
suffisance des  hôtelleries  de  la  ville  avait  obligé  les  chanomes  à 
tolérer,  dans  ces  jours  d'afQuence,  que  ces  hôtes  passagers  trou- 
vassent un  gîte  dans  l'éghse  cathédrale  '  et  sous  ses  portiques. 
De  là  ces  nombreuses  ordonnances  du  Chapitre  ou  du  Maire  de 


'  L'articlfi  27  du  règlement  pour  le  clerc  de  IVravre  portait  :  n  Les  festes 
«  d'Assomption  Nostre-Dame ,  Nativité  et  autres  festes  d'esté  où  il  y  a  grand 
»  concours  de  peuple,  il  fera  lever  quelques  panneaux  de  vitres  à  cause  de  la 
Il  grande  poussière. 


Lû("ns  ',  pour  éviter  la  fraiulo  dans  les  foires  du  doilre  et  main- 
tenir le  respect  Jlù  au  culte  catholique  dans  l'église  Notre-Dame. 

L'historien  Dnparc ,  écrivam  du  XVIc  siècle ,  dit  qu'à  celte 
fpoque  le  cloilrc  «  était  composé  en  son  circuit  de  huit  grandes 
»  portes  fermantes  à  clefs  et  guichets,  clos  de  grosses  nunaillcs 
»  de  pierre  et  pour  la  plupart  des  maisons  des  chanouies ,  qui 
»  sont  construictes  de  pierre  et  qui  font  l'encloslure;  et  es  en- 
>'  droiclz  où  il  n'y  a  maisons  canoniales,  sont  de  très  fortes  mu- 
»  railles,  contre  lesquelles  murailles  et  hors  le  cloistre  sont 
»  basties  petites  maisons  appartenantes  aux  habitants;  et  par 
»  dedans,  ledict  cloistre  ce  consiste  en  trois  grandes  places  en 

»  forme  de  carefours et  en  l'encioz  du  cloistre  sont  quatre 

»  grandes  rues  et  six  petites  ruelles,  distinctes  et  séparées, 
»  comme  lesdictz  carefours,  de  trente  trois  grandes  maisons  de 
»  pierres,  autrement  appellées  perrons,  hasties  à  ranticpir  .  la 
«  moindre  desquelles  maisons  se  pourroit  bien  aisément  sépa- 
»  rer  en  troix  beaux  corps  de  logis,  et  telles  autres  desdicles 
»  maisons  en  cinq  ou  six  corps  de  logis  telz  que  sont  des  l)eaux 
»  do  la  ^'illc,  si  bien  que  lesdictes  maisons  du  cloistre  pour- 
«  roient  tenir  lieu  de  plus  de  cent  ou  six  vingt  maisons  telles 
»  que  celles  de  la  ville.   » 

Nous  voyons  que  Duparc  est  enthousiasmé  de  la  grandeur  et 
de  la  magniticence  des  maisons  du  cloître.  Au  commencement 
<lu  X.A'lIl'-"  siècle,  outre  les  trente-trois  maisons  canoniales  ^,  on 
remarquait  dans  le  cloître  diiférents  édifices  religieux  et  civds 
dont  nous  ferons  en  quelques  mots  l'historirpue. 


'  C'est  le  titre  que  prenait  le  jiiire  teiiiiMUel  du  Cliapilro  pour  la  jiiriiliclinn  de 
Chartres  et  sa  banlieue,  dont  l'auditoire  el  les  prisons  étaient  situés  au  Marché  à 
la  Filasse,  dans  les  hûliments  occupés  acluellcnienl  par  la  .Maniitenlion  niililaire. 

*  Le  nom  de  niaisims  canoniales  ou  prcliirrcs  se  dimnail  à  celh-s  hahiléi-s  par 
les  chanoines;  elles  leur  étaient  louées  par  le  Chapitre  pour  leur  vie  canoniale 
seulement,  au  jilns  oflrnil  et  di-rnicr  cncliérissi'ur  <■!  nioyi-nnanl  une  somme  an- 
nuelle. Les  grosses  réparations  élaieiil  laites  par  le  Chapitre,  et  tes  autres  jiar  le 
prétrier.  On  ne  pouvait  faire  aucun  changement  .sans  une  autorisation  capitulaire 
et  .«ans  un  délibéré.  —  Une  huile  du  pape  Crhiin  III  (vers  I  INIii  adressée  à  l'évé- 
que  di' Chartres  ('t  au  Chapitre,  défend  (|iii'  les  maisons  canoniales  du  <'loîlre  .sdieiit 
possédéi's  héréditairement  |iar  des  laïcs,  ordonne  cpie  les  chanoines  les  hahileni 
en  personne  avec  leur  famille,  vivant  avec  la  décence  et  riiomiételé  convenables, 
à  l'exclusion  de  toutes  femmes  de  mauvaise  vie,  et  défend  de  les  louer  à  aucune 
personne  laïipie,  sons  (pielipie  jirétexle  que  ce  soit.  Il  parailrail  (pie  celle  Imlle 
n'a  pas  été  régulièrement  suivie,  car  une  ordonnanc(!  capilulaire  du  li  lévrier 
ir»t(;  ordonne  de  faire  sortir  les  laïcs  des  maisons  canoniales  du  doilre,  et  de 
ne  plus  louer  fpi'à  des  ecclésiastiques  les  mai'jons  de  l'ieiivre. 

Tu.Mi:  1    M  I  1 
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1»  L'église  Notre-Dame.  —  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour 
sa  description  complète  que  d'indiquer  l'ouvrage  consciencieux 
de  M.  l'abbé  Bulteau,  et  pour  l'instruction  sommaire,  ceux  de 
Sablon  et  de  Gilbert. 

2o  Saint-Nicolas  du  Cloître.  —  Cette  chapelle  fut  dans  l'ori- 
gine dédiée  en  l'honneur  de  saint  Serge  et  saint  Bâche ,  marty- 
risés au  IVe  siècle ,  et  dont  le  culte  était  ancien  et  vénéré  dans 
les  Gaules.  C'était  alors  une  chapelle  éj)iscopale;  mais  Robert  II, 
évêque,  en  ayant  fait  construire  une  dans  l'intérieur  de  l'évê- 
ché,  elle  fut  cédée  au  Chapitre  en  1 100  par  Renaud  de  Mouçon. 
Cette  chapelle  était  fort  remarquable  par  son  architecture  ro- 
mane ;  au  XIV*^  siècle,  la  grande  confrérie  des  clercs  et  bourgeois 
de  Chartres  y  fut  instituée  et  la  chapelle  fut  dédiée  à  saint  Nico- 
las. En  1507,  Thiersault,  chanoine,  et  son  collègue  Loupereau, 
en  1614,  y  fondèrent  chacim  six  canonicats  pour  les  officiers  du 
bas-chœur  de  la  cathédrale.  C'était  là  qu'avaient  lieu  les  proces- 
sions de  carême,  et  celles  du  jour  de  saint  Serge  et  saint  Bâche. 
Les  mercredis,  le  théologal  du  Chapitre  y  faisait  une  instruction 
pour  les  chanoines.  Les  vinaigriers  et  arbalétriers  y  avaient  éta- 
bli également  leurs  confréries.  Plusieurs  fontes  de  cloches  se 
firent  dans  son  enceinte,  et  même  en  1536  le  Chapitre  permit 
que  des  pièces  d'artillerie  y  fussent  fondues.  Enfin,  en  1702, 
sur  la  demande  de  l'évêque,  le  Chapitre  accorda  la  permission 
de  la  démolir  pour  l'agrandissement  et  entrée  du  palais  épisco- 
pal.  Lors  de  cette  démolition  on  trouva  plusieurs  sarcophages 
antiques,  entre  autres  celui  de  saint  Calétric,  évoque  de  Char- 
tres au  Vh'  siècle  * . 

3°  Hôtel-Dieu  de  Notre-Dame.  —  Sa  fondation  est  un  pro- 
blême qu'aucun  des  historiens  locaux  n'a  pu  résoudre  jusqu'ici. 
Suivant  l'opinion  conmmne,  l'Hôtel-Diou  aurait  été  d'origine 
royale,  et  la  mère  de  Charlemagne  lui  aurait  accordé  de  grands 


^  La  Revue  Arcliéolnf/ique ,  t.  XIII,  p.  089,  contiont  un  article  rcclificatif  ii 
Fatlressc  de  M.  (iiu'iiobaiill ,  de  tévricr  1857,  et  signé  D(iul)let  de  lioislliiliault, 
où  il  est  dit.  (|ii'eii  déiiidlissaiit  la  pelite  chapelle  parlicalièrc  du  palais  épisco- 
pal  (le  Cliailres,  on  déronvrit  le  toiidjcaii  de  Ohalélric.  L'auteur  de  la  prétendue 
reclilicalidn  eonfbnd  imprudemment  la  rliapelle  de  Saint-Nicolas  du  clniire  avec 
Saint-lMcoIas  de  lécèchè.  C'est  cette  dernière  qui,  depuis  le  Xl«  siècle,  était 
l'oratoire  de  l'évêque. 
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blons;  suivant  le  Chapiln',  il  uuiail  l-Ic  rouilL'  par  lui  lurs  diî 
jtaita^o  des  biens  au  X»--  siècle.  Un  cerlilieat  du  7  novembre 
17().'5  dit  :  "  Noui  Doyen ,  chanoines  el  clia]iitre  de  l'église  de 
»  Chartres,  certilllons  à  tous  ceux  qu'il  ap^iarliendra  :  premiè- 
»  rement  que  nos  prédécesseurs  ayant  fondé ,  il  y  a  plus  de  six 
I)  siècles,  un  hostcl-Dieu  dans  la  ville  de  Chartres,  scis  dans  le 
«  cloistre  et  au  pied  d'un  dos  clochers  de  nostre  église,  cl  dotlé 
«  ledict  hostel-Dieu  de  biens  (|iù  ont  esté  démend)rez  de  ceux 
»  de  nostre  ditte  Eglise ,  etc.  « 

Dans  l'intérieur  de  cet  hospice  se  trouvait  mie  chapelle  sou- 
vent désignée  sous  le  nom  de  salle  de  Saint-Cùme.  C'est  une 
construction  du  XlIIe  siècle,  voûtée  en  ogive  avec  piliers  ayant 
des  cliaiiiteaux  fort  curieux.  Avant  la  révolution  de  1793,  tout 
sou  dallage  était  composé  des  pierres  tomljales  '  des  nombreux 
bienfaiteurs  de  cet  asile  des  pauvres. 

Le  service  des  malades  se  faisait  dans  l'Hùtel-Dieu  par  des 
frères  et  sœurs  condomiés,  sous  la  surveillance  d'un  directem- 
et  d'une  commission  de  chanoines  qui  veillaient  sm*  la  gestion 
el  les  dépenses.  L'Hùtel-Dieu  avait  une  justice  parlicuhère,  ime 
censive  assez  importante  dans  la  ville,  ainsi  que  des  biens  nom- 
breux aux  environs.  Jusqu'à  la  fm  du  siècle  dernier,  sa  faeade 
sur  le  cloître  du  midi  était  figurée  par  deux  vastes  pignons  du 
XIII»;  siècle  :  là  se  trouvait  également  sa  principale  entrée  ac- 
conq)agnée  de  chaque  côté  de  boutiques  ou  éclioijpes.  L'archi- 
tecturft  du  X^'IIl«-'  siècle  était  en  vogue  :  les  vieux  pignons  furent 
masqués,  les  échoppes  enlevées,  pour  faire  place  à  mie  façade 
d'un  style  sans  nom,  (jui  fait  regretter  ce  qui  a  été  détruit. 

•i"  Sainl-Kliciutc  du  Cloître.  —  Sui\aiil  (juclques  liislorii'iis, 
celte  chapelle  et  prieuré  aurait  été  dans  l'origine  une  collégiale 
fondée  par  Adelard,  doyen  de  la  cathédrale  en  lOSi ,  puis  réu- 
nie i)ai'  Yves,  évêque  de  Chartres,  à  l'abbaye  de  Saint-Jean-en- 
^'allée  :  celte  abbaye  ayant  été  détruite  lors  du  siège  de  l^GS, 
les  religieux  vhirent  habiter  la  maison  du  jineur;  ils  y  adjcti- 
gnireiit  ensuili;  plusieurs  maisons  environnantes,  el  ils  cons- 
truisireiil  en  ce  lieu  leur  nouvelle  abbaye.  L'é.nlise  lui  rel);ilie 
en  l'année  1G97  et  délruite  à  la  Révolution,   mais  on  reuiar- 


'  Uiifi  grande  partie  do  ros  [tierres  aiiiaiciil  rli;  plus  lard  Iransporir-os  à  l'Iios- 
pice  Saiiit-Bricf' ,  ol  là  ('Ixiiil  retournées,  auraient  servi  au  d:illaj;('  du  cloître. 
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que  encore  dans  le  mur  de  clùUire  de  la  terrasse  de  i'évêché 
une  partie  de  sa  façade. 

5°  L'Evéché.  —  Cet  édifice  semble  avoir  été  dans  l'origine  le 
lieu  que  l'évèque  habitait  pour  le  besoin  du  culte  seulement, 
puisque  sa  résidence  habituelle  était  dans  une  autre  maison, 
tUte  le  Châielct,  entre  le  bourg  Mahé,  et  le  fossé  de  la  porte 
Chàtelet,  près  le  lieu  plus  tard  échangé  avec  le  vidame.  Ainsi 
que  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  l'évèque  Robert  II  abandonna 
la  chapelle  de  Samt-Serge  et  Saiut-Bache  et  fit  coustrmre  dans 
I'évêché,  pour  l'usage  do  sa  maison,  un  oratoire  ou  chapelle 
qu'il  dédia  à  saint  Martin.  Cette  chapelle  occupa  successive- 
ment plusieurs  places  dans  les  bâtiments  de  I'évêché  ;  elle  fut 
au  XYIIe  siècle  dédiée  à  saint  Nicolas ,  ce  qui  fut  cause  que 
souvent  les  historiens  la  confondirent  avec  celle  de  Saint-Nico- 
las du  Cloître;  l'évèque,  outre  son  usage  personnel,  s'en  ser- 
vait pour  conférer  les  ordres  sacrés.  Il  est  rapporté  que  jusqu'à 
l'avènement  de  saint  Yves  à  I'évêché  de  Chartres ,  les  bâtiments 
épiscopaux  étaient  construits  en  bois;  ce  serait  à  lui  que  serait 
due  la  première  édification  en  pierre,  vers  1095.  L'évèque  Re- 
naud de  Mouçon  les  reconstruisit  vers  1197,  à  cause  des  dégâts 
occasionnés  par  l'incendie  de  la  cathédrale,  en  1194.  Ils  subi- 
rent diverses  transformations  et  améliorations  sous  les  évècpies 
Pierre  de  Mincy,  Martin  Gouges,  Miles  d'Illiers  :  sous  Léonor 
d'Etampes  et  Paul  Godet,  I'évêché  fut  eu  partie  réédilié;  des 
constructions  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  l'époque 
furent  établies:  enfin  M.  deFleury,  de  17G0  à  1780,  y  mit  la 
dernière  main,  et  surtout  le  dota  d'une  superbe  terrasse,  aux 
dépens  de  l'ancien  hôtel  du  Vidame ,  de  la  rue  de  Glihiche ,  du 
collège  de  Pocquet  et  de  terrains  dépendants  des  rehgieux 
Minimes. 

L'ancienne  entrée  de  I'évêché  était  surmontée  d'im  pavillon 
en  pierre  ;  sous  celui-ci  un  long  couloir  plein-cintre ,  égale- 
ment en  pierre,  conduisait  dans  l'intérieur  de  la  cour  de  I'évê- 
ché; à  la  droite  se  trouvaient  la  geôle  et  les  prisons  do  l'évèque. 
La  partie  droite  du  portail  était  appuyée  le  long  de  la  sacristie 
de  l'église  Notre-Dame;  à  sa  gauche  l'Ecritoire  du  Chapitre; 
plus  loin  l'église  de  Saint- Nicolas  du  Cloître;-  et  enfin,  à  la 
suite  de  celle-ci,  la  chambre  du  clergé  et  l'officialité  de  l'évèque, 
qui  joignail  une  porte  du  cloître  à  laquelle  elle  a  légué  sou 
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îom.  I']n  face  Je  l'entrée  de  l'évéclié  existait  une  large  pierre 
sur  laquelle  le  ch^nibrier  de  l'évêque  laisail  cchcUcr  ceux  qui 
■'talent  condamnés?  à  celte  peine  '. 

Dans  une  déclaration  faite  au  roi  par  l'évêiTiie  Louis  Guillard, 
?n  1538,  il  est  dit  :  «  L'hostel,  manoir  et  Pallais  Episcopal  eu 
•  icelle  ville  de  Chartres,  clos  à  hanlte  murailles  (>t  pourpris  et 
»  circuit  d'icellny ,  contenant  environ  troys  arpens  de  terre.  » 

L'évèché  était  le  logis  où  descendaient  ordinairement  le  roi 
;t  les  princes  quand  ils  venaient  à  Chartres,  comme  dans  le  lieu 
e  plus  somptueux  et  le  plus  vaste  de  la  ville.  Ces  appartements, 
orsqu'Us  étaient  habités  par  le  roi ,  prenaient  le  nom  de  Lou- 
jre;  ils  avaient  vue  sur  l'ancien  Marché  aux  Chevaux  -. 

1  )ans  l'origine ,  cet  hôtel  ne  possédait  qu'une  entrée ,  enclose 
lans  le  cloître;  il  y  existait  un  portier,  en  titre  d'office  racheté 
par  Ferdinand  de  Neuville,  moyennant  4,0U0  livres.  En  1  il  i  ', 
.'évéque  Martin  Gouges  avait  fait  ouvrir  vis-à-vis  la  rue  Mm-et 
.me  autre  porte  contre  la  volonté  du  Chapitre;  une  procédure 
iit  commencée,  mais  bientôt  mi  arrangement  amiable  laissa 
:onditionnellement  subsister  cette  porte  jusqu'au  moment  où 
Léonor  d'Etampes,  en  ayant  fait  percer  une  autre  monumentale 
iris-à-vis  la  rue  des  Trois-Flacons ,  fit  de  celle  de  Martin  Gouges 
une  remise  pour  les  voitures. 

6o  Chapelle  et  cimetière  Saint-Jérôme.  —  Ce  cimetière,  situé 
iu  chevet  de  Notre-Dame,  entre  le  lieu  capitulaire,  l'évèché 
Bt  la  maison  du  vidame,  était  destiné  à  l'inimmation  des  di- 
gnitaires, chanoines,  chapelains,  musiciens,  clercs  et  autres 
ecclésiastiques  du  bas  chœur  ou  habitués  portant  les  draps  de 
l'église  cathédrale,  et  aussi  à  celle  des  sœurs  de  Sous-Terre, 
said"  aux  héritiers  à  payer  trois  livres  au  curé  de  la  paroisse  ou 
le  défunt  était  décédé;  il  servit  à  cet  usage  jusqu'en  1790.  11 
fut  béni  le  27  juillet  1358;  le  vidame  avait  concédé  deux  toises 

'  L'i'cliellago  i't;iit  une  des  |)iiiii(i(in';  du  Moyen-Age,  qui  consistait  à  attacher 
et  exposer  sur  une  édielle  et  en  iiulilic  le  condamné. 

«  Saint  Louys  fit  dresser  en  Paris  des  esclielles  par  les  (|narrefours ,  où  il 
»  faisoil  niellH!  les  lilaspln'niatenis,  que  l'on  y  altaclioil  avec  des  hrunailles  de 
»  iiesles.  Il   (Aiiliijiiil.  des  Villt's,  par  A.  Uncliesne,  |i.  ISj,  niil.  i(i:ii.i 

*  F.es  fré(|uents  pèlerinages  de  Henri  III  lui  lirenl  prendre  en  location,  le 
17  février  \7iH'2  {\'iH'.\},  trois  maisons  canoniales  situées  devant  la  porte  royale. 

'  l'inlard  el  Soucliel  doinient  celle  date,  et  .M.  de  l.épinois,  I  I,  p  iTJ.  ilil 
lue  te  lui  en  1410. 
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et  demie  de  terrain  de  son  jardin  pour  rendre  l'emplacement 
plus  carré ,  mais  à  la  condition  que  lui  et  ses  successeurs  au- 
raient le  droit  d'y  être  inhumés.  En  1711,  une  ordonnance  capi- 
tulaire  fit  défense  de  mettre  aucune  épitaphe  dans  ce  cimetière 
sans  l'avoir  fait  agi'éer  par  le  Chapitre.  Enfin,  lorsque  les  révo- 
lutionnaires de  1793  eurent  dépouillé  les  reliquaires  et  violé  les 
châsses,  ce  fut  dans  un  coin  ohscur  de  ce  cimetière  que  les 
ossements  des  saints  vénérés  dans  l'église  cathédrale  furent 
jetés  pêle-mêle  dans  une  fosse  et  recouverts  d'un  lit  de  chaux 
vive,  puis  ensuite  exhumés  en  181 G  '. 

Depuis  longtemps  les  chanoines  avaient  décidé  qu'une  chapelle 
serait  édifiée  an  milieu  de  ce  cimetière  ;  mais  ce  ne  fut  que  le 
5  jnin  1 50 1  qne  le  Chapitre  autorisa  François  Baudry,  chamhrier 
de  l'église ,  d'en  faire  bâtir  une  qu'il  plaça  sous  l'invocation  de 
Saint- Jérôme  ;  elle  fut  dédiée  en  1 502 ,  et  François  Eaudry  étant 
décédé  le  1 1  juillet  1510 ,  y  fut  inhmiié.  Les  confréries  des  ton- 
neliers et  des  brodeurs  y  célébraient  leurs  offices ,  et  les  proces- 
sions qui  se  faisaient  à  Saint-Nicolas  du  Cloître  y  furent  transfé- 
rées lors  de  la  démolition  de  cette  dernière  chapelle. 

Dans  l'enceinte  du  cloître  et  touchant  à  la  chapelle  Saint-Piat 
se  voyaient  également  la  tour  Nouvellon  et  la  maison  du  Vida- 
me,  comme  le  constate  un  aveu  fait  en  1393  à  Jehan,  évêque 
de  Chartres,  par  Guillaume,  son  vidame,  «  de  son  héherge- 
»  ment  avec  la  tour  Nouvellon,  assise  au  cloistre  Notre-Dame 
»  de  Chartres,  au  chevet  de  l'église.  »  Ce  lieu  fut  concédé  par 
le  duc  de  Saint-Simon,  vidame,  en  1638,  à  l'évêque,  pour  l'em- 
belhssement  de  l'évêché.  Une  portion  servit  en  1731  à  édifier  la 
bibliothèque  du  Chapitre,  où  est  actuellement  la  maîtrise. 

Nous  pourrions  encore  citer  l'ancienne  chapelle  Sainte-Mémo: 
les  quelques  vestiges  que  nous  en  avons  vus  attestaient  une 
construction  datant  du  Xe  ou  XI«  siècle.  A  une  époque  éloi- 
gnée ,  elle  devait  faire  partie  du  cloître  et  était  située  dans  un 
emplacement  appelé  le  Coin-Rahicr;  mais  la  voie  publique  ayant 
dû  subir  en  cet  endroit  des  modifications ,  et  la  chaj)elle  se 
trouvant  englobée  entre  plusieurs  maisons  canoniales ,  et  étant 
d'ailleurs  dans  un  état  complet  de  vétusté ,  on  la  délaissa  et 
elle  servit  dans  la  suite  des  temps  à  divers  usages  domesti- 


'  Nulicc  sur  .sainl  Pinl,  [lar  M.  Hérisson,  |).  53. 
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qiies  '.  En  1850,  imc  giaiule  partie  de  ce  curieux  monumonl 
fut  détruilo,  mais  il  l'ii  reste  encore  quelques  vestiges  bons  à 
étudier.  * 

Le  cloître  renfermait  encou'  la  haUr  aur  Merciers,  située 
dans  la  partie  nord.  Elle  fut  d'abord  établie  pour  la  vente  d'ar- 
ticles de  mercerie,  dinanderie  et  objets  d'babillements;  c'était 
une  sorte  de  petit  bazar  au  XVI»-'  siècle.  Le  Poids-du-Iloi  y  resta 
jusqu'en  1740,  où  on  l'installa  sur  la  place  des  Halles. 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  atti- 
raient une  multitude  de  pèlerins  et  de  trafiquants;  la  foire  de 
mars  était  spécialement  alîéctée  à  la  vente  des  cuirs,  draps  et 
étoffes ,  dinanderie ,  orfèvrerie  et  autres  menus  objets  ;  mais 
cette  foire  perdit  son  importance  à  la  fin  du  X\  1<-'  siècle. 

A  la  foire  de  la  Nativité  ou  Septembresce,  la  vente  consistait 
principalement  en  objets  de  sainteté,  tels  que  enseignes,  che- 
misettes, chapelets,  etc.  Les  quenoilles  pour  les  fdeuses  étaient 
lobjct  d'un  commerce  important.  En  177 i,  la  comnmnauté  des 
menuisiers  avait  obtenu  par  privilège  du  Chapitre  de  pouvoir 
construire  pour  cette  foire  et  sur  un  plan  régidier  des  bara(|ues, 
à  condition  «  qu'ilz  ne  feroient  payer  aux  forahis  que  trente  sols 
»  du  i)ied,  lesquels  auroienl  un  ]irivilége  sur  les  marchands  de 
»  la  ville,  qu'il  seroit  construit  une  quantité  sulTisante  de  bou- 
»  ti(]ues  pour  tenir  la  foire  de  septembre.  »  Cette  foire  seule 
persista  longtemps  dans  son  emplacement  primitif;  le  noud)re 
desj)élerins  ayant  beaucoup  diminué,  l'autorité  unmicipale  dut, 
dans  l'intérêt  du  commerce  de  la  ville,  la  transférer  en  185i  sur 
la  butte  des  Ejjars.  Créée  dans  l'origine  pour  les  pèlerins,  pros- 
pèrera-t-elle  dans  la  nouvelle  place  (pii  lui  a  été  assignée? 

Comme  le  Doyen  avait  dans  ses  privilèges  la  vérification  des 
poids  et  mesures,  la  censure  sur  les  marchands  de  chansons, 
enfin  la  police  du  cloître  et  l'entretien  de  sa  propreté,  il  élail 
souvent  en  ([uerelle  avec  les  officiers  de  Loèns,  qui  prétendaient 
aux  mêmes  droits  i»endant  les  foires.  Plusieurs  arrêts  furent 
rendus  pour  maintenu-  les  di'oits  de  chacun. 

'  I  11  rhannino,  M.  Moiil.'!,'nl  ravnit  loure  pniir  nicllrc  des  uraiiis,  liirs(|iit'  W 
1!)  juillet  i7X(;,  la  ti<)|i  i,'r.iiiili'  rliari,'c  arciiirmli'i'  sur  nui  |)iaiiclifr  iliîS  sf-ptitTs 
(le  j^iaius)  le  lit  rcroiiItT  ainsi  (|u'iiiic  parlir  de  réilitice.  i.c  (',lia|iitic,  apivs  avoir 
plaidé  rontre  les  loralaires,  dut  jiayer  '.i/iHU  liv.  iiour  les  >;raiiis  avariés,  el  pour 
le  proeés  et  divers  Irais,  la  simuiiè  de  I  ,h;M  livres.  I>éj;\  vers  ITitO  pareil  arn- 
deiit  était  arrivé  et  la  vonle  s'était  all'aissée. 
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La  justice  liaiile,  moyenne  et  basse  sur  la  voie  publirjiie  du 
cloître ,  ainsi  que  sur  les  maisons  canoniales  qiii  y  étaient  cou- 
tenues,  appartenait  entièrement  au  Chapitre;  deiLx  poteaux  de 
justice  y  étaient  posés  ,  un  près  de  la  boucherie  de  Porte- 
Neuve,  et  l'autre  devant  la  principale  entrée  de  l'Hôtel-Dieu.  Eu 
1727,  ce  dernier  fut  établi  en  pierre;  c'était  une  colonne  d'un 
morceau,  mesurant  4  mètres  d'élévation  ',  à  laquelle  était  fixée 
une  potence  avec  une  chaîne  qui  portait  à  son  extrémité  une 
chemisette  de  Notre-Dame  figurant  les  armoiries  du  Chapitre. 

Le  cloître  et  les  portiques  étaient  toute  Tannée  le  lieu  de  ren- 
dez-vous de  gens  sans  aveu.  Dans  beaucoup  de  circonstances , 
des  sergents  étaient  requis  pour  les  chasser.  Une  ordonnance 
du  maire  de  Loëns,  du  15  mars  1510,  dit  :  «  Qne  les  bélistres, 
»  maraudeurs  et  vagabonds  couchants  sous  les  portiques,  vi- 
»  vans  avec  femmes  suspectes ,  seront  chassés  sous  peine  de 
»  prison  ^.  »  Des  enfants  nouveau -nés  étaient  fi^équemment 
exposés,  à  la  porte  de  l'Hôtel-Dieu,  dans  l'église  sous -terre, 
près  les  portes  de  l'église  Notre-Dame,  ou  dans  les  chapelles  res- 
tées ouvertes  et  les  confessionnaux.  Sous  le  régime  féodal  c'é- 
tait une  charge  onéreuse  qui  incombait  au  Chaijitre.  Le  cloître 
était  également  le  rendez-vous  des  désœuvrés,  qui  y  jouaient  à 
la  paume;  d'autres  tiraient  des  coups  de  fusil  aux  nombreux 
pigeons  qui  se  réfugiaient  dans  les  combles  et  clochers  de  l'é- 
glise ^  Le  Chapitre,  pour  obvier  à  toutes  ces  charges  et  dan- 
gers, institua  en  1712  un  garde  spécial,  armé  d'une  hallebarde, 
pour  surveiller  le  cloître  et  l'éghse  de  jour  et  de  nuit.  Nous  le 
voyons  en  171 G  rendre  plainte  "  qu'en  faisant  son  devoir  les 
»  enfants  l'ont  pourchassé  à  coups  de  pierres.  »  Plus  tard,  même 
plainte;  il  a  même  été  blessé  jusqu'à  effusion  de  sang. 

'  Cette  colonne  existe  encore  dans  une  maison  du  cloître  Saint-Martin ,  n"  5. 
Elle  a  été  réduite  d'un  mètre  environ. 

^  Le  13  juin  11-95,  Guillaume  Locomte,  serrurier,  et  Jonn  d'Auvergne,  texier 
en  toiles,  furent  condamnrs  par  le  bailli  à  faire  amende  lionurable,  nu  tète  et  à 
genoux ,  dans  le  lieu  capitulaire ,  pour  s'être  cachés  le  soir  dans  le  cloître  avec 
rintftiition  de  voler  dans  une  maison  canoniale. 

'  Onluniiance  capilulairc  du  7  juin  1(357  «  qui  ordonne  lors  de  la  venue  des 
»  gens  de  guerre  qu'ils  no  fassent  assemblée  et  distributions  de  bulletins  dans  le 
»  cloistre,  pour  ce  que  les  soldats  tirent  sur  les  pigeons  et  hirondelles,  ce  qui 
»  cause  la  pei'te  et  ruisnc  des  vistres  et  couvertures  de  l'église.  » 

Mêmes  griefs  sont  adressés  au  XVlil''  siècle  contre  la  milice  bourgeoise,  qui 
venant  pour  assister  à  des  cérémonies  pid)liques  tirait  soit  sur  les  oiseaux,  soit 
dans  rintérieur  de  réqiise. 
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C'était  sous  le  portique  du  uord  qu'au  jour  de  Saint-Pierre  se 
chantait  un  motet  et  qu'un  feu  de  joie  était  allumé  au  bas  des 
degrés,  devan^  la  inaitrisc  des  enfants  d'aulbcs.  Un  l'eu  avait 
lieu  également  le  jom-  de  Saint-Jean,  et  se  composait  d'un  dcmi- 
cent  de  javelles  et  de  sL\  bûches. 

Dans  cette  portion  du  cloître  étaient  les  maisons  des  enfants 
de  chœur,  des  notaires  du  Chapitre,  de  l'œuvre,  du  clerc  de 
l'anivrc,  la  cirerie,  la  maison  de  Vhoiiogcur;  celle  des  mortiers, 
située  auprès  du  bâtiment  de  l'horloge,  servait  de  magasin  des 
matériaux  de  l'œuvre,  et  à  cùté  se  trouvaient  divers  logements 
pour  les  serviteurs  de  l'église. 

Les  feiLx  de  joie  des  réjouissances  publiques  se  faisaient  à  la 
porte  royale,  et  sur  les  marches  de  cette  porte  se  recevaient  les 
cens  de  certains  fiefs  :  ainsi  l'on  voit  par  un  aveu  du  1 1  novem- 
bre 1  i07,  «  Jehan  le  Yiconte,  chevalier,  seigneur  du  Tremblay- 
»  le- Yiconte,  tenir  les  cens  de  Saicho  Crouste  ' ,  qui  valoient 

»  soixante  di\  huit  solz  unze  deniers  obole  poiclevine et  se 

»  reçoivent  iceub:  cens  le  jour  sainct  Prest,  sur  les  degrez  de 
»  l'Eglise  Notre  Dame  de  Chartres,  etc.   » 

C'est  là  également  que  l'on  condidsait  les  criminels  condamnés 
par  le  maire  de  Loëns  à  faire  amende  honorable;  ceux  condam- 
nés par  le  bailliage  n'y  étaient  amenés  qu'après  l'autorisation 
accordée  par  le  Chapitre.  Le  27  septembre  1523,  Laurent  Gres- 
let,  dit  Floquet,  ayant  dans  l'église  cathédrale  renversé  la  statue 
de  Aotre-Danw-la-Blanche  et  cassé  im  bras  de  l'Enfant-Jésus, 
fut'condamné  par  le  maire  de  Loëns  à  faire  amende  honorable 
à  la  porte  royale,  et  ensuite  à  être  brûlé  dans  le  cloître.  Cette 
terrOjle  sentence  fut  exécutée  le  2G  octobre  suivant. 

Au  portique  méridional  et  sur  la  place  environnante  existait 
le  plus  grand  mouvement  et  commerce  du  cloître  Là  se  vendait 
le  bois,  le  charbon,  le  gibier,  les  volailles,  le  beurre,  les  fruits 
et  les  légumes  ^;  toute  la  façade  de  l'IIùtel-Dieu  et  une  grande 
partie  des  maisons  canoniales  étaient  garnies  d'mie  quantité  de 
b()ii(i(iut's  (ju  échoppes  pour  la  vente  de  diverses  marchandises, 
mais  spécialement  pour  les  articles  de  sainteté  et  merceries'. 

'  Sèche-Côte,  commune  de  Cliamphol. 

2  Kn  !()!)•,),  avec  rasseiiliment  dos  cliaïKiiiKs,  il  lui  ordonné  qne  le  pihier  ri 
la  volaille  srraient  vendus  dans  la  rue  du  Vii'l  Marrlu'  au  lilc. 

^  Voir  Mànoirr.s  de  la  Srxit'l»' ,  t.  I ,  p    79,  un  article  sur  ce  sujcl. 
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Les  LoLÏes  des  domestiques,  moissonneurs  et  manouvriers  se  fai- 
saient sous  le  portique  et  sur  la  place;  des  abus  existaient,  puis- 
qu'une ordonnance  du  maire  de  Loëns,  du  28  novembre  1615, 
dit  :  «  Que  les  manœuvres  et  gens  de  bras  qui ,  avec  leurs 
»  bottes,  pelles  et  pics,  se  viennent  louer  jusque  dans  l'Eglise, 
»  devront  être  chassez  par  les  sergents.   » 

Le  Chapitre  ordonne,  le  10  mars  1505,  que  lo  puits  situé  au 
milieu  de  la  place  et  en  face  de  la  rue  qui  conduit  à  la  Poisson- 
nerie sera  bouché;  une  ordonnance  capitulaire  de  septembre 
1299  concède  «  à  Jehan  Séquence,  chanoine,  de  faire  un  puits 
»  dans  le  cloitre  juste  l'Eglise  de  l'aumône  Notre  Dame  à  l'en- 
»  droit  où  il  y  a  mi  orme  aujourd'hui  et  d'y  faire  une  clôture 
»  autour.  »  Nous  n'avons  dans  la  suite  retrouvé  aucune  trace 
de  ce  puits,  mais  ce  ne  peut  être  celui  qui  fut  bouché  en  1505. 

Des  processions  étaient  souvent  ordonnées  à  l'entour  du  cloî- 
tre, et  se  terminaient  généralement  par  un  sermon  qui  se  faisait 
au  milieu  de  la  place  devant  la  porte  royale.  Le  12  septembre 
1509,  le  Chapitre  autorise  les  clercs  «  de  jouer  dans  le  cloistre 
»  une  moralité  mtitulée  L'homme  humain,  sans  insolences; 
))  mais  toutefois  après  que  cette  pièce  aura  été  examinée.   « 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fm  du  XVllIe  siècle  que  le  cloître  fut  éclairé  la 
nuit,  mais  d'une  manière  bien  parcimonieuse.  Le  16  avril  1777, 
un  crime  horriljle  fut  commis  dans  la  rue  de  l'Hospice  ;  M.  Pe- 
tey,  chanoine,  et  sa  servante  avaient  été  assassinés  à  huit  heures 
et  demie  du  soir.  Cet  événement  mit  toute  la  ville  eu  émoi;  le 
Chapitre,  de  concert  avec  les  échevins,  fit  faire  des  patrouilles 
dans  le  cloître  et  y  établit  une  surveillance,  sous  la  condition 
que  les  individus  qui  seraient  pris  dans  le  cloître  seraient  con- 
duits en  Loëns.  Des  monitoires  furent  lancés,  la  pohce  de  Paris 
envoya  ses  plus  habiles  agents,  un  certain  nombre  d'arresta- 
tions eurent  lieu,  mais  ce  crime  resta  impuni.  On  avait  ordonné 
de  mettre  des  lanternes  dans  le  cloître,  mais  la  panique  passée, 
il  resta  dans  l'obscurité.  Les  événements  de  1789  se  prépa- 
raient ,  le  clergé  était  souvent  insulté  ou  menacé  :  ce  fut  alors 
que,  par  une  délibération  capitulaire  du  19  octobre  1789,  prise 
de  concert  avec  les  habitants,  il  fut  décidé  que  trois  réverbères 
seraient  placés  dans  le  cloître  et  que  le  Chapitre  supporterait  la 
moitié  des  frais. 


—  LjI   — 

lY. 
DES  PORTES  DU  CLOITRE  ET  DE  SON  ENCEINTE. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  cloître  formait  une 
enceinte  continue  de  maisons  et  de  murailles  :  neuf  passages 
ou  portes  y  donnaient  accès. 

Les  portes  de  rOlTicialité,  do  l'Horloge,  Percheronne,  des 
Changes,  au.\  Herbes  et  de  Saint-Jean  livraient  passage  aux  voi- 
tures; celles  de  Chinche  et  de  l'Hotel-Dieu  aux  cavaliers,  et  le 
passage  de  l'Iitroit-Degrc  aux  piétons.  Nous  allons  les  décrire 
successivement  en  les  désignant  sous  leurs  diverses  appella- 
tions : 

lo  La  porte  de  YOfJictaUié,  de  VEvcché,  des  Lices,  de  VEcri- 
toirc.  —  Elle  a  pris  ces  divers  noms  de  sa  situation.  C'était  la 
porte  la  plus  rapprochée  de  l'évèché,  débouchant  en  face  les  Li- 
ces de  l'ancien  Marché  aux  Chevaux  ;  c'était  prés  d'elle  que  les  no- 
taires-secrétaires du  Chapitre  tenaient  leur  étude,  et  enfin  le  bâ- 
timent de  rOfficialité  de  l'évoque  y  attenait.  Cette  porte  est  d'ime 
construction  ancienne  ;  certaine  moulure  et  son  appareillage  en 
font  remonter  l'édification  au  XI»-'  siècle;  son  cintre  est  beau- 
coup jtlus  moderne,  ses  pieds-droits  ont  été  gravement  mutilés 
,  par  les  essieux  des  voitures  ;  un  de  ses  écoinçons  a  dû  se  trou- 
ver envalii  eu  1517,  lorsque  le  Chapitre  fit  reconstruire  la  mai- 
son des  enfants  d'aulbe  aux  dépens  de  la  voie  publique,  qui 
était  alors  sa  propriété;  l'autre  écoinçon  fut  envahi  depuis  sa 
base  jusqu'à  ime  grande  hauteur  par  un  large  perré  joignant 
l'Officiahté. 

2°  La  porte  du  Cadran,  deV/hirlnr/r,  duBanU'-,  Portc-Acuvr. 
—  Suivant  la  tradition,  ce  serait  une  des  anciiMuies  portes  de  la 
ville  primitive.  L'ancienne  boucherie  de  Porte-Neuve  la  confi- 
nant \  (Innniîrait  quelipie  croyance;  VAganon  vêtus  en  fait  nn-n- 
tidii  ',  fl  ce  serait  dans  ses  environs  (pie  l'évèque  Ganthcauhnt' 
ou  Gancelme,  au  X^'  siècle,  étant  monté  sur  le  nMuparl  d  [mr- 
lant  au  luml  d'une  lance  la  sainte  Tunique  de  la  Vierge  aiu-ail 
oUVavi'  cl    rc]innssé.  les  Normands  ([ui   TnisaiiMil   le  siège  de  lu 

'  Dniiavit  cccicsic  noslir  in  l'icinosiiiiiin  uiiinii  .sliilliiiii  :ul  l'orUiiii  Novaiu 
(llOI-ll-J!)).  Caii.  lie  Sdinl-I'rrr .  l.  I,  p.  -JîM. 
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ville  jusque  dans  le  val  Raoul,  d'où  les  Cliartrains,  ayant  fait 
une  sortie  opportune,  les  auraient  défaits  dans  les  Prés  des 
Reculés  '.  Son  nom  de  porte  du  Bardé  est  tiré  d'une  hôtel- 
lerie située  en  face ,  qui  prenait  pour  enseigne  le  Cheval - 
Bardé.  Qi^ant  aux  noms  du  Cadran  et  de  l'Horloge ,  ils  ne  lui 
furent  donnés  qu'après  1526,  époque  où  le  mouvement  de 
la  grosse  horloge  de  Notre-Dame  fut  établi  dans  un  curieux 
Ijetit  hàtmient  situé  au  pied  du  clocher  neuf  et  lui  faisant 
face.  Le  cmtre  seulement  de  cette  porte  fut  démoh  en  1732 
pour  donner  passage  à  la  voiture  de  la  reine  Marie  Leczinska, 
épouse  de  Louis  XV,  qui  venait  en  pèlerinage  à  la  vierge  de 
Sous-Terre.  En  1783,  les  deux  pieds-droits  de  l'ancienne  porte 
existaient  encore.  Dans  cet  étroit  passage  de  la  porte  du  Cadran 
existaient  deux  boutiques,  et  dans  le  cloître  trois  autres,  qui 
obstruaient  le  passage  et  étaient  causes  de  divers  accidents.  Le 
Chapitre  ordonna  la  démohtion  des  pieds-droits  et  des  cmq  bou- 
tiques, qui,  jouîtes  à  un  grand  nombre  d'autres  situées  exté- 
rieurement, et  abattues  en  1740,  formaient  l'ancienne  boucherie 
de  Porte-Neuve;  à  cette  même  place  de  la  porte;  un  pilastre 
monumental  fut  édifié ,  ainsi  cjn'une  belle  façade  pour  une  mai- 
son canoniale  à  la  jjlace  des  anciennes  écuries  du  Cheval-Blanc; 
de  l'autre  côté  un  pilastre  parallèle  devait  être  construit,  ainsi 
qu'un  vaste  bâtiment,  qui  devait  contenir  le  trésor  des  archives, 
la  maîtrise  de  l'œuvre,  les  salles  d'assemblée,  le  logement  du 
clerc  de  l'œuvre  et  celui  du  prédicateur ,  amsi  que  le  local  des 
notaires-secrétaires  du  Chapitre  :  la  voûte  seule  du  bâtiment 
des  archives  fut  construite ,  la  Révolution  ayant  arrêté  l'exécu- 
tion de  ces  travaiLx.  On  peut  voir  sur  le  pilastre  existant  des 
gonds  posés  d'ime  manière  singuhère,  le  mamelon  du  gond  est 
accolé  à  la  pierre  ;  il  en  fut  ordonné  ainsi  afin  de  constater  les 
droits  du  Chapitre  pour  l'avenir,  puisque  les  portes  cessèrent 
d'être  fermées  à  la  fin  du  XVIIe  siècle. 

3o  La  porte  des  Trois-Degrés ,  de  V Etroit-Degré,  et,  suivant 
quelques  titres,  des  Treize-Degrés.  —  Ce  passage  communique  à 
la  rue  du  Cheval-Blanc,  contient  seize  marches  et  n'offre  qu'une 
largeur  d'un  mètre  dix  centimètres;  il  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  d'escaher  des  Trois-Degrés,  ou  de  descente  des  Trois-De- 

'  Le  Livre  des  Miracles  de  Notre-Dame  île  Chartres,  \\.  17!».  (Cliarlrcs, 
Ganiier,  in-H";  1851.) 
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grés.  Du  tùle  du  cloître  elle  est  formée  d'une  porte  pleiu-uintre 
en  pierre;  en  arrière  corjjs  se  trouve  un  fort  linteau  horizontal 
en  pierre  également,  le  tympan  est  vide;  trois  énormes  corbeaux 
en  forme  de  console,  sur  lesquels  repose  une  pièce  de  bois 
sculptée,  supportent  un  petit  bâtiment;  l'ensemble  en  est  pitl(v 
rest^ue  et  mérite  ime  mention  :  c'est  un  ouvrage  du  XV«^  siècle. 
Sur  l'autre  face  ce  passage  forme  ruelle  entre  deux  bâtiments. 
En  1521,  une  ordonnance  capilulaire  du  7  août  ordonne,  vu  la 
peste  qui  afflige  la  ville,  que  le  cloître  sera  fermé,  mais  qu'une 
clef  de  la  porte  des  Trois-Degrés  sera  remise  au  maître  de  lllù- 
tel-Dieu  pour  y  passer  les  corps  des  défunts  cpii  se  portent  au 
cimetière  de  l'Hùtel-Dieu.  Cette  porte  ne  fut  rendue  au  public 
que  le  12  février  suivant. 

En  1G80,  il  fut  représenté  au  Chapitre  que  les  marches  de 
l'escalier  de  cette  porte  étaient  usées,  qu'on  ne  pouvait  y  des- 
cendre sans  y  glisser  et  qu'il  y  avait  urgence  à  le  faire  rétablir; 
la  question  mise  en  déhbératiou,  il  fut  décidé  que  l'escalier,  se 
trouvant  hors  du  mur  d'enceinte  du  cloitre ,  c'était  à  la  ville  à 
y  pourvoir  :  les  éclievins  consentirent  à  celte  réparation,  mais 
les  chanoines  ayant  fait  réflexion  que  le  bon  vouloir  des  éclie- 
vins n'était  peut-être  pas  sans  dessein,  et  qu'à  l'avenir  les  ha- 
liilants  pourraient  prétendre  avoir  droit  et  libre  entrée  par  cette 
porte,  il  fut  pris  une  autre  délibération  portant  que  le  Chapitre 
«  le  restabliroit  incessamment  quoy  qu'il  coustast.  »  Enfin,  il 
Tut  ordonné,  vu  que  plusieurs  personnes  avaient  fait  des  chutes 
dangereuses  dans  l'Etroit-Degré,  que  les  marches  seraient  repi- 
ffuées  et  qu'mie  rampe  en  fer  y  serait  posée. 

'io  La  ])orte  de  VIIôlel-Dicu ,  des  Canicau.r,  de  Salntc-Mcsmc. 
—  Elle  doit  son  nom  à  Ihospice  (jui  est  dans  son  voisinage.  Elle 
touchait  anciennement  à  l'hùtellerie  de  Sahite-Mème,  et  était  voi- 
sine de  «  l'hostel  des  Cariîeaux  »  ;  elle  n'était  pas  régulièreuicnl 
ouverte  et  servait  particulièrement  de  passage  pour  conduire 
au  cimetière  de  riIùtel-Dieu  les  individus  qui  y  décédaient. 
Celte  petite  porte,  voûtée  à  i.lein-cinire  et  en  pierre,  est  i.our 
le  suri)lus  construite  en  silex;  «'lie  n'ollre  rien  de  remanpialili». 
Elle  est  située  au  milieu  d'vuie  rut»  étroite,  qui  conduit  de  la 
ru(!  Sainic-Méme  à  la  rue;  Percheronne;  sa  largeur  dans  œuvre 
est  (11111  mètre  75  c(Mit.,  mais  ses  gonds  ont  disiiaru. 

5"  i,;i  [Mil  le  Prrcher(inii(\  Personne,  PerriehmDie.  —Celte 
porte  est  regardée  égalemcnl  comnu'  rmi(>  des  anciennes  portes 
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de  Chartres  au  X^  siècle.  L'Aganon  Vêtus  la  cite  :  Eœ  una  fronte 
terminatur  via  publica  qux  pergit  ad  portam  Perticanam  ^ 
C'est  sans  doute  sa  direction  vers  la  province  du  Perche  qui 
lui  a  valu  cette  appellation  ;  do  nombreux  documents  du  XIV^ 
au  XVIe  siècle  l'appellent  porte  Personne ,  cpielquefois  ce  nom 
parait  môme  être  commun  à  celle  de  l'Hùtel-Dieu ,  doit-on  voir 
seulement  dans  ce  nom  la  dégénérescence  de  celui  de  Perche- 
ronne? C'est  la  seule  porte  à  notre  connaissance  possédant  une 
niche  spéciale  pour  y  mettre  l'ùnage  de  la  Vierge.  Aussi  voit- 
on  en  1704  des  ordres  donnés  pour  la  réparer.  En  1778,  une 
requête  pour  démolir  cette  porte  fut  présentée  au  Chapitre  par 
les  propriétaires  du  carrefour  de  la  Vieille-Pelterie ,  du  Fort- 
Boyeau  et  de  la  rue  du  Soleil-d'Or ,  exposant  que  journellement 
leurs  maisons  étaient  endommagées  par  les  voitures  de  maté- 
riaux entrant  par  cette  porte,  «  vu  que  la  rue  est  étroite  et  dif- 
ficile »  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  octobre  1789  que  cette  concession 
fut  accordée,  sous  condition  expresse  que  des  gonds  seraient 
remis  aux  encoignures;  les  événements  marchaient;  le  com- 
merçant prenait  son  essor  et  devenait  plus  exigeant. 

6°  Porte  des  Changes,  de  la  Courvoiserie.  —  Cette  dernière 
appellation  lui  venait  de  son  voisinage  de  la  rue  des  Courvoisiers 
(Cordonniers),  qui  comprenait  l'espace  entre  la  rue  des  Trois- 
Maillets  et  la  rue  Serpente.  Quant  à  son  nom  de  porte  des  Chan- 
ges, il  lui  vient  de  ce  qu'elle  conduisait  à  la  rue  de  ce  nom  où 
étaient  établies  les  tables  des  changeurs  au  Moyen- Age.  Cette 
porte  fut  démolie  au  mois  d'août  1787;  les  gonds  que  l'on  a 
posés  sur  la  maison  faisant  l'encoignure  de  la  rue  au  Lait  in- 
dique sa  position. 

7°  La  porte  de  \di  Fruiterie,  aux  Herbes,  de  \ixSavatcrie,  de  la 
Poissonnerie.  — C'est  dans  cette  petite  rue  située  en  face  du  por- 
tique méridional  que  se  vendaient  les  légumes  et  les  fruits  ;  elle 
conduisait  à  la  poissonnerie  de  mer  et  d'eau  douce.  Quant  à  son 
nom  de  Savaterie ,  qui  est  le  plus  ancien ,  il  lui  venait  du  quar- 
tier de  la  ville ,  qu'elle  avoisinait ,  habité  par  des  gens  de  cette 
profession;  la  rue  de  la  Petite-Cordonnerie,  qui  en  est  voisine, 
est  un  dérivé  de  l'ancienne  Savaterie.  Les  voisins  de  cette  porte 
firent  en  1836  une  demande  au  Conseil  municipal  pour  obtenir 
sa  démolition,  un  ajournement  fut  prononcé;  enfm ,  en  1845, 

»  (An.  931-93/1.)  Cart.  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  t.  I,  p.  24. 
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une  pétition  motivée  sur  rinconnnodite  de  cotte  porte  pour  les 
maisons  du  vgisinage  et  le  counncrce,  lut  mieux  accueillie,  et 
le  Conseil j  dafis  sa  session  d'août,  en  ordomia  la  démolition. 

80  La  porte  Saint-Jean,  de  la  Galice,  A^ruvr.  —  L'appellation 
de  porte  Evière  parait  être  son  premier  nom,  qui  indi(]ue  bien 
sa  situation,  puisque  cette  voie  conduisait  à  la  rivière;  mais  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'ancionne  porte  Evière,  située 
près  la  chapelle  de  Sainl-Eman  et  formant  rancienne  chMuro  do 
Chartres  avant  le  Xh  siècle,  et  joignant  l'ancienne  bouclierie 
du  Bourg.  Quant  à  son  nom  de  porte  de  la  Gallée  ',  il  lui  vient 
de  la  donation  faite  par  Soubiran  de  Beaucliateau  au  Chapitre 
d'une  maison  assise  proche  et  attenant  la  porte  Evière,  appelée 
la  maison  de  la  Gallée,  le  19  mars  1330.  Cette  porte  était  voisine 
de  la  maison  des  Trois-Vifs  et  des  Trois-Morts.  Enfin  elle  ne  re- 
çut son  nom  de  porte  Saint- Jean,  qu'après  que  les  rchgieux  de 
Saint-Jcan-eu-Yallée,  après  le  pillage  de  leur  abbaye ,  au  siège 
de  1568,  furent  venus  chercher  un  refuge  au  priem-é  de  Saint- 
Etienne,  où  ils  firent  édifier  leiu'  abbaye. 

Cette  porte  était  d'un  aspect  imposant  et  couronnée  de  cré- 
neaux fort  élevés  :  comme  ils  menaçaient  ruine  et  effrayaient 
les  passants,  le  Chapitre  ordomia  après  diverses  plaintes  qu'ils 
seraient  démolis,  ce  qui  eut  lieu  en  septembre  1789,  mais  on 
laissa  suljsisler  la  porte.  Souvent  des  voitures  chargées  s'enga- 
geaient dans  ce  passage  si  rapide,  et  de  nombreux  accidents 
avaient  lieu:  sur  les  plaintes  des  éclievins,  d'accord  avec  les 
rehgieux  de  Saint- Jean  et  le  Chapitre,  une  ordonnance  de  po- 
lice du  18  févi-ier  17GG  ordonna  que  deux  bornes  seraient  posées 
dans  la  rue  do  Saint-Etienne  du  Cloître,  à  mio  dislance  de  d(;ux 
mètres  l'une  de  l'autre,  et  aux  frais  du  (Uiapiire.  A  diverses 
époques,  les  voisins  limitrophes  avaient  demandé  la  suppres- 
sion de  la  porte,  mais  ce  ne  fut  que  le  5  janvier  183G  qu'mie 
délibération  du  Conseil  municipal  ordoima  sa  démolition. 

9»  Porte  au  Vidame,  de  Sainl-Esticnnc,  de  Chinehe ,  du  Col- 
lège.  —  Cette  porte  dut  être  construite  vers  1258;  connue  nous 
l'avons  vu,  le  vidame  s'était  opposé  à  son  élablissemonl ,  car 
elle  louchait  ù  son  hôlel,  et  il  se  trouvait  ainsi  enfermé  (hiiis  le 


'  Un  rnnsicr  (l<"  ir»8'2  dit  :  •  M.'iison  nù  souldit  |iciit!n'  pimr  piisfi^iiic  la  (ial- 
»  If'f  (galiMT,  csiii"'(.('  tic.  vaisseau  lirs-alkiiii;rj,  rue  de  la  [mili'  rKsciiycr,  aiil- 
»  trcment  dict  la  porte  Esvirro.  » 


—  156  — 

cloître.  Elle  doit  son  nom  de  Chinche  '  à  son  voisinage  de  l'hô- 
tel de  ce  nom,  acheté  en  1572  par  Jean  Pocquet  pour  y  mettre 
le  coHége.  L'éghse  de  Saint-Etienne  avait  une  de  ses  parties 
latérales  dans  la  rue  du  Chmche,  où  était  construite  cette  porte. 
C'était  un  passage  très -fréquenté  par  les  élèves  du  collège  et 
par  quantité  de  personnes  de  la  ville  qui,  pour  éviter  le  passage 
si  incommode  de  VAjie  qui  vielle  (existant  encore  de  nos  jours), 
en  faisaient  usage.  En  1762,  M.  de  Fleury,  évêque,  ayant  fait 
acquisition  des  bâthnents  du  cohége  et  de  ses  dépendances  pour 
agrandir  la  terrasse  de  l'évéché ,  cette  porte  fut  démolie  et  le 
passage  intercepté  en  1777. 

Nous  voyons  à  diverses  époques  des  visites  opérées  par  les 
maîtres  de  l'œuvre  et  les  ouvriers,  pour  constater  l'état  et  la  so- 
Udité  des  murailles  et  des  portes  ;  ces  dernières  étaient  construi- 
tes en  madriers  de  chêne ,  garnies  de  fortes  ferrures ,  plusieurs 
avaient  mi  guichet;  eUes  mesuraient  3  mètres  57  c.  de  hauteur. 
Les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture  subirent  de  grandes  mo- 
difications ,  suivant  les  besoins  et  les  circonstances  ;  le  Chapitre 
ordonna,  le  16  mars  1531 ,  pour  cause  de  peste,  de  fermer  les 
portes,  sicut  ah  antiquo,  et  de  changer  les  gardes  des  serru- 
res ;  ensuite ,  le  1 5  octobre  1 560 ,  sur  l'avis  donné  que  les  pro- 
testants cherchaient  à  surprendre  la  ville ,  il  fut  ordonné  que 
quatre  hommes  au  lieu  de  deux  feraient  le  guet  au  clocher  neuf; 
on  fit  barrer  les  portes  de  l'éghse ,  les  portes  du  cloître  furent 
fermées,  à  l'exception  de  ceUes  des  Changes,  du  Cadran,  de 
l'Officiahté  et  Percheronne ,  et  chacune  de  ces  dernières  était 
gardée  le  jour  par  deux  hommes  et  la  nuit  par  huit,  portant 
des  flambeaux  pour  reconnaître  les  passants. 

La  charge  de  portiers  était  remplie  par  les  serviteurs  de  l'œu- 
vre et  l'horloger  '';  ainsi,  le  19  février  1580,  le  Chapitre  passe 
bail  pour  neuf  ans  à  Guillaume  Lequoy ,  maître  horloger,  qui 
accepte  «  de  faire  sonner  et  gouverner  tant  le  gros  et  petite 
»  horloges ,  ensemble  les  commandes  ou  réveille-matin  de  l'E- 
»  ghse  de  Chartres  et  les  gouverner  le  plus  justement  suivant 
»  le  cours  du  soleil  que  faire  se  pourra,  ouvrir  et  fermer  les 

Une  déclaration  du  12  août  1553  dit  :  «  Un  lieu  nommé  Chinche,  conte- 
•'  nant  maison,  cour  et  jardin  juxte  la  rue  par  où  Ton  va  du  marché  aux  chc- 
«  vaux  à  Saint-Etienne  d'une  part  et  d'autre  la  ruelle  appellée  la  Mestarie.  » 

2  Des  le  10  janvier  1501  nous  voyons  le  Chapitre  choisir  pour  portier  Vlwr- 
logeur. 


-  1.-37  - 
»  portes  et  çniiclietz  du  cluislro  ey-ai)rés  déclarées,  sravoir,  la 
»  porte  du  Marché  aiL\lliievaul.\,  la  porte  de  dcvaut  le  (juadruii 
"  dudit  gros  liorloge,  l'huys  des  troys  degrés,  la  poterne  qui 

va  en  la  rue  du  Bœiif  Couronné  et  la  porte  vulgairement  ap- 
»  pelée  Perrichonne ,  moyennant  vingt  escuz  sol  par  an;  et  lui 
«  sera  baillée  la  maison  assise  joignant  la  porte  devant  lo  ipia- 
»  dran,  pour  y  loger  et  habiter  pendant  ledit  temps  sans  en 
»  payer  aucun  salaire.   " 

Le  serviteur  de  l'œuvre  habitait  une  portion  de  la  Mdi.son 
d'Ardoise,  située  au  pied  du  vieux  clocher;  il  était  chargé  de  la 
surveillance  des  quatre  autres  portes. 


V. 

ÉTAT  ACTUEL  DU  CLOITRE. 

Comme  beaucoup  de  villes  qui  déplorent  les  pertes  des  nom- 
breux édifices  rehgieux  qui  faisaient  leur  ornement  avant  la 
révolution  de  1793,  Chartres  vit  plusieurs  des  siens  subir  des 
Iranformations  pour  usagers  divers;  des  places  furent  créées  sur 
leurs  enqilacenients  par  l'autorité  municipale,  soit  pour  aérer 
la  vieille  cité,  soit  pour  suffire  aux  besoins  d'ime  popidalion 
croissante.  Mais  le  cloître  Notre-Dame  est  aussi  complet,  quant 
à  ses  édifices,  qu'à  la  fin  du  XVllh'  siècle,  moins  toutefois 
l'églfse  de  Saint-Etienne  et  la  plupart  de  ses  portes:  c'est  tou- 
jours le  même  calme  dans  ses  rues,  désertes  et  sinueusi^-s, 
l'herbe  croît  encore  entre  ses  pavés  de  ladère.  Le  X1X«-'  siècle 
a  par  dessus  tout  la  manie  des  alignements;  le  marteau  du 
voyer  ou  celui  des  particuliers  transforme  chaque  jour  nos 
vieilles  cités,  et  semltle  avoir  pris  pour  lâche  d'en  faire  des 
villes  modernes;  aussi  regardons-nous  comme  un  devoir  pour 
clia(jue  archéologue  de  mettre  la  main  à  la  iilume  ou  au  crayon 
avant  que  les  derniers  vestiges  de  nos  antiquités  monumentales 
aient  disjjaru. 

Déjà,  aux  yeux  de  la  nouvelle  géuèralioii,  le  cloilre  ne  con- 
siste plus  que  dans  les  trois  grandes  places  (pii  entourent  la 
cathédrale;  ses  limites  anciennes  lui  sont  inconnues,  elle  ignore 
que  sa  superficie  pouvait  être  estimée  contenir  .')(), 700  mètres 
Tome  11/  l'3 
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carres.  Son  sol  vient  d'être  gravement  endommagé  ;  son  antique 
pavage,  objet  de  tant  de  contestations  entre  les  échevins  et  le 
Chapitre  a  disparu  ponr  faire  place  au  moderne  macadamisage ; 
le  vieil  Hostel-Dieu  de  Nostrc-Dame  doit  sous  très-peu  de  temps 
être  déplacé,  et  ne  laissera  plus  que  des  souvenirs;  des  neuf 
portes  du  cloître,  trois  seulement  retracent  encore  leurs  an- 
ciennes constructions  ;  mais  nous  ne  cesserons  d'appeler  l'atten- 
tion sur  celle  de  l'Étroit-Degré,  pour  son  agencement  pittores- 
que, et  sur  celle  de  rOlTicialité ,  pour  son  antiquité  qui  est,  je 
pense,  le  plus  ancien  vestige  extérieur  de  l'architecture  du  XIr 
siècle  en  notre  ville.  Dans  l'intérêt  de  la  science  comme  dans 
celui  de  la  tradition,  ces  vieux  souvenirs  du  passé  méritent 
d'être  conservés;  la  Société,  dans  sa  séance  du  12  février  1857, 
a  prévu  le  cas  de  la  destruction  prochaine  de  l'une  d'elles  (celle 
de  rOfficialité  ) ,  en  priant  plusieurs  de  ses  membres  d'en  faire 
un  dessm  ;  cet  appel  a  été  entendu  et  mis  à  exécution  par  deux 
de  nos  confrères  *,  qui  ont  offert  un  dessm  architectural  et  ime 
photographie  de  cette  porte,  pour  être  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Nous  croyons  de  notre  devoir,  en  terminant  cette  notice, 
d'indiquer  comme  bon  à  consulter  le  travail  historicpie  et  cons- 
ciencieux de  ;M.  de  Lépinois  sur  notre  ville  ^,  travail  rempli 
d'érudition ,  malgré  les  quelcpies  erreurs  de  dates  que  nous 
avons  signalées,  mais  qu'on  doit  regai'der  comme  inévitables 
dans  im  ouvrage  de  ce  genre. 

1  MM.  Roussel  et  Alb.  du  Temple. 

2  Histoire  de  Chartres,  par  M.  de  Lépinois,  2  vol.  in-8*>;  fig.  (Cliartxes, 
Garnier,  1852-1857.) 

Ad.  LECOGQ- 
4  mai  1857. 
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CHARLOTTE  DE  FRANCE 

DAME   DE   BRÉZÉ. 

(U77) 


Au  Moyen-Age ,  comme  aujourcrhiii ,  il  se  faisait ,  surtout 
en  liaiil  lieu,  lioaucoup  de  mariages  de  convenance.  Dieu  me 
garde  d'eu  médire  !  on  dit  que  ce  sont  les  plus  heureux.  Je  veux 
Lit'n  le  croire  ;  mais  cependant  qu'on  me  permette  de  raconter 
une  tragique  histoire  qui  vint  au  XV»-'  siècle  terminer  violem- 
ment un  mariage  de  convenance  :  l'exception,  dit-on,  ne  fait 
que  confirmer  la  règle. 

Pierre  de  Brézê,  seigneur  de  l;i  \'arennc  et  grand-sénécha 
de  Normandie,  avait  été,  sous  le  règne  de  (-harlcs  \'li .  un  des 
ennemis  du  daiipliin  Louis,  et  loisi[ue  celui-ci  s'était  retiré  eu 
Daupliiné  en  I  i'£<S,  Pierre  s'était  montré  un  de  ses  plus  ardeiils 
détracteurs.  Or  le  daiipliin  devint  roi;  et,  (pumtl  il  monta  sur  le 
trône,  on  ne  connaissait  pas  encore  la  helle  maxime  d'un  de  ses 
successeurs  :  «  Le  roi  n'a  pas  à  venger  les  uijures  faites  au  dan- 
phiu;  »  et  Louis  XI  n'eut  garde  de  l'inventer;  bien  au  contraire, 
il  semjjla  se  faire  un  devoir  d(;  reconnaitrcî  consciencieusement, 
eu  Ion  tes  occasions,  les  mauvais  services  (piOu  lui  ;nait  ren- 
dus: aussi  s'enq)ressa-t-il  de  faire  jeter  en  pri.son,  au  ch.ileau 
de  Loches,  Pierre  d(^  15rézé,  son  ancien  adversaire.  Le  grand 
seigneur  fut  alors  forcé  de  composer  avec  son  roi.  —  Louis  M 
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avait  trois  sœurs  naturelles ,  filles  de  Charles  VIT  et  de  la  belle 
Agnès  Sorel;  deux  étaient  déjà  mariées,  l'une,  Marguerite,  à 
01i-\der  de  Coétivy,  l'autre,  Jeanne,  à  Antoine  de  Bueil,  comte 
de  Sancerre;  il  en  restait  encore  une,  nommée  Charlotte,  que 
le  roi  afiectionnait  particulièrement  et  à  laquelle  il  désirait  pro- 
curer un  riche  mariage.  La  famille  de  Brézé  était  une  des  plus 
puissantes  de  France  :  elle  possédait  en  Normandie  le  comté  de 
Maulévrier  avec  les  baronnies  de  Bec-Crespin  et  Mauny;  au 
pays  chartrain,  les  seigneuries  d'Anet,  Nogent-le-Roi,  Breval  et 
Montchauvet;  en  Anjou,  la  Varenne,  Brethossac  et  Claye;  en 
Périgord ,  Montfort ,  Carlus  et  Aillac  ;  enfin ,  en  Quercy ,  Creuse 
et  la  moitié  de  la  ville  de  Martel.  L'héritier  de  tous  ces  biens, 
Jacques  de  Brézé ,  fils  de  Pierre ,  devait  donc  paraître  un  parti 
très-convenable  pour  Charlotte ,  et  Louis  XI  tenait  beaucoup  à 
la  réahsation  de  ce  mariage.  Pierre  s'estima  fort  heureux  de  se 
tirer  de  prison  en  engageant  l'avenir  de  son  fils;  et  Jacques 
apprit  un  beau  jour  la  conclusion  de  l'affaire,  quand  il  vit  ren- 
trer son  père  dans  le  château  de  la  Yarenne. 

Tout  alla  assez  bien  dans  les  commencements.  Louis  XI  avait 
voulu  doter  royalement  sa  trh-chère  et  hicn-aiméc  sœur,  et 
avait  remis  à  Jaccjiies  de  Brézé  mie  somme  de  40,000  écus  d'or 
(environ  4  millions  d'aujourd'hui).  Ce  jeune  seigneur,  flatté 
de  la  dot  qu'apportait  sa  future,  semblait  trouver  le  mariage 
à  son  goût.  Pierre,  charmé  de  l'esprit  et  de  la  beauté  de  sa 
belle-fille ,  écrivait  au  roi ,  dès  le  mois  de  mai  1 462 ,  quelques 
jours  après  la  célébration  du  mariage,  «  qu'il  était  bien  décidé 
à  ne  jamais  se  séparer  de  ses  enfants ,  et  à  les  garder  et  entrete- 
nir avec  lui;  »  et  le  roi,  joyeux  de  cette  promesse,  lui  répondait 
de  Bordeaux  le  1 8  mai  1 462 ,  «  qu'en  faveur  du  mariage  de  sa 
sœur ,  il  modérait  à  un  épervier  bien  réclamé  la  rente  de  cent 
livres  que  lui  devait  ledit  Pierre  de  Brézé  pour  les  terres  de  No- 
gent-le-Roi, Anet,  Breval  et  Montchauvet.  » 

Qumze  années  se  passèrent  pendant  lesquelles  nous  n'avons 
aucuns  renseignements  certains  sur  la  vie  intime  des  nouveaux 
époux.  Pierre  de  Brézé  était  mort  à  la  batadle  de  Montlhéry,  le 
16  juillet  1465;  Jacques  lui  avait  succédé,  dans  ses  biens  d'a- 
bord ,  puis,  par  le  crédit  de  sa  femme,  dans  sa  charge  de  grand- 
sénéchal  de  Normandie;  cin(j  enfants  étaient  venus  cimenter 
son  alliance  avec  Charlotte  :  mais  bien  que  la  naissance  de  ces 
enfants  eût  dû  resserrer  les  liens  qui  unissaient  les  deux  époux, 
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il  paraît  cependant  que  des  débals  assez  violents  s'élevaient 
quelquefois  entre  eirx.  Jacques,  jaloux  à  bon  droit,  comme  on 
le  verra  loul^à-llieure,  lorrait ,  autant  qu'il  le  pouvait,  sa 
femme  de  dciîieurer  constammonl  aiquès  de  lui,  et  ne  lui  lais- 
sait de  liÉertô  que  lorsqu'il  était  contraint  de  la  conduire  à  la 
cour  de  son  royal  beau-frère. 

Le  samedi,  31  mai  1  i77  ',  veille  de  la  Trinité,  Jacques  était 
à  son  château  de  Rouvres  ^,  à  trois  kilomètres  d'Auel.  11  passa 
toute  la  journée  à  la  chasse  dans  la  lortH  d'Anet,  où  il  avait 
commandé  à  sa  femme  de  l'accompacmer.  Le  soir,  ils  revinrent 
ensemble  souper  à  la  ferme  de  la  Couronne ,  qui  servait  de  ren- 
dez-vous de  chasse  et  qui  était  située  près  du  presbytère  de 
Rouvres.  Après  le  repas ,  le  sénéchal  se  retira  dans  sa  chambre 
et  dit  à  sa  femme  de  le  suivre.  Celle-ci  s'en  excusa  en  prétextant 
qu'il  fallait  auparavant  qu'elle  nettoyât  ses  cheveux  que  la  pous- 
sière de  la  journée  avait  souillés;  à  quoi  le  sire  de  Brézé  lui  ré- 
pondit :  «  bien  !  »  et  s'en  fut  seul  se  coucher,  pensant  que  Char- 
lotte ne  larderait  pas  à  venir  le  retrouver.  11  s'endormit  bientôt, 

'  Celle  date  a  ('■té  pour  la  première  fois  restituée  par  M.  Douet-(l'.\rcq  dans 
un  article  public  dans  la  Bililiotliùquc  de  l'Ecole  des  Charles  {2"  série,  ô"  vol., 
p.  '210  et  suiv.'i.  La  Chroniiiue  scandaleuse  de  Jean  de  Troyes  fixe  la  mort  de 
Charlotte  au  samedi  13  juin  liTO;  le  P.  Anselme  au  IG  juin  1170;  des  lettres 
de  rémission  de  Charles  Vlll  de  1  i<S(i  scmhlent  la  lixer  au  S  jnin  1  i7(>;  enliii 
l'épilaplie  de  Jacques  de  Brézé  et  de  sa  t'enune  donne  pour  date  le  IJ  juin  I  i75. 
—  Nous  n'hésitons  pas  à  adopter  l'opinion  de  M.  Donet-d'Arcn  :  tous  les  récits 
en^elVet  sont  d'arcord  à  mettre  quinze  ans  (rintervalle  entre  le  mariaire  et  la 
mort  de  Cliarliitle  ;  Miclmn,  avocjil  de  Jacques  de  Brézé,  dans  s.i  plaidoirie, 
date  d'ailleurs  cet  événement  de  l'année  1177;  et  l'épitaphc  de  la  dame  de 
Drézé ,  qui  seule  pourrait  contrebalancer  rantorité  de  ce  lémoiijna|;e  ,  ne  lut 
composée  que  lors  de  la  translation  du  corps  de  cette  dame,  l'aile  par  son  lils 
Louis  de  lîrézé,  environ  trente  ans  après  sa  mort,  et  ne  nous  est  conservéi! 
aujourd'hui  que  par  l'abbé  d'Expilly,  le  1'.  Anselme  cl  nu  mannscril  de  l'histoire 
de  Coulombs,  qui  tous  trois  varient  quant  à  l'année  (117'),  11715  et  M77). 

*  Le  lieu  de  la  mort  de  Charlotte  n'est  pas  moins  contesté  (|ue  la  date  même 
de  cet  événement.  La  Chronique  scandaleuse  et  l'histoire  mamiscrite  de  Coulombs, 
suivies  jiar  le  V.  Anselme  et  André  Duchesne,  disent  (|ue  le  meurtre  de  l;i  d;une 
de  Brézé  eut  lieu  à  Bouliers,  jirès  Dounlan.  In  sieur  B.uidrand  écrivait  à  Bayle, 
lors  de  la  puhiuation  de  son  bictionnaire  critique  :  «  Louis  de  Brézé  poi^-narda 
sa  femme  dans  le  villa.yc  de  Bouvres,  sur  la  petite  rivière  de  Yègre,  à  deux 
lieues  d<!  Homlan  et  à  demi-lieue  d'Anet.  Ce  fut  dans  sa  maison,  tout  joi;.'nant 
le  presbvlère ,  où  il  y  a  encore  des  marques  de  .sani;  avec  son  buste,  auisi  que 
j'ai  vu  plusieurs  t'ois.  «  Le  lémoiL.'nage  oculaire  de  l'anlenr  di'  celte  noie  ne  nous 
aurait  pas  convaincus,  car  il  conloiid  Jaciiues  avec  Louis  son  lils;  mais  les  lettres 
de  rémission  de  Charles  VIII,  que  nous  avons  déjà  citées  cl  qui  nous  ruurnis^ont 
les  détails  des  événements  de  celte  nuit  lrai,'iipn' ,  disent  posilivemenl  (|ue  le  sire 
de  Brézé  était  à  Bouvres  près  d'.\nel .  et  non  à  Boniiers  invs  Bourdan. 
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«  et  après,  environ  lamye-nuyt,  disent  les  lettres  de  rémis- 
sion de  1 186,  ledit  de  Brézé  fut  esveillé  par  un  sien  serviteur  et 
maistre  d'iiostel,  nommé  Pierre  l'Apoticaire,  et  par  son  barbier, 
qui  luy  vindrent  dire  que  ladite  Charlotte,  meue  de  lesclierie 
désordonnée ,  avoit  tiré  et  amené  avecques  elle  un  gentilhomme 
du  pays  de  Poitou,  nommé  Pierre  de  la  Vergue,  lequel  estoit 
veneur-  de  la  chasse  dudit  séneschal ,  lequel  elle  avoit  fait  cou- 
cher avec  elle ,  dans  la  chambre  qui  estoit  au  dessus  de  celle  où 
estoit  couché  ledit  séneschal.  Pourquoy  icelluy  seigneur,  meu 
de  grant  ire  et  desplaisant  dudit  cas ,  se  leva  soudainement  de 
son  lit,  et  de  chaude  colère ,  piint  une  espée  et  vint  à  la  cham- 
bre où  estoient  ledit  Pierre  et  ladite  Charlotte  ;  et  fut  bouté  l'uys 
de  ladite  chambre,  qui  estoit  fermé,  en  dedans.  En  laquelle 
chambre  ledit  séneschal  trouva  ledit  la  Vergne,  en  chemise ,  au- 
quel ,  de  prime  face ,  il  bailla  ung  ou  plusieurs  coups  de  ladite 
espée ,  tant  d'estoc  que  de  taiïle ,  tellement  que  le  dit  de  la  Ver- 
gne mourut  en  la  place.  Et  ce  fait,  s'en  alla  en  un  cabmet  joi- 
gnant ladite  chambre,  où  il  trouva  sadite  femme  cachée  dessous 
la  couste  d'ung  lit  où  estoient  couchez  ses  enfants ,  laquelle  il 
prmt  et  la  tira  par  le  bras  à  terre  ;  et  en  la  tirant  à  bas  luy 
frappa  de  ladite  espée  parmy  les  espaules ,  et  puis ,  elle  descen- 
due à  terre  et  estant  à  deux  genoulx ,  luy  traversa  ladite  espée 
parmy  le  sein  et  estomach ,  dont  incontinent  elle  alla  de  vie  à 
trespas,  et  puis  l'envoya  enterrer  en  l'abbaye  de  Coulons  \  et  y 
fist  faire  son  service  ;  et  flst  enterrer  ledit  veneur  en  ung  jardin 
au  joignant  de  l'hostel  où  il  avait  esté  occis.  » 


1  Charlotte  fut  (ral)orfl  inhumée  dans  l'ancienne  éghse  de  Coulombs ,  où  Jac- 
ques, son  mari,  fut  ('gaiement  enterré  le  11  août  1191.  Au  commencement  du 
XVI«  siècle ,  Louis  de  Brézé  fit  transporter  de  l'ancienne  église  dans  la  nouvelle 
les  cercueils  de  ses  père  et  mère,  et  les  fit  inhumer  au  mili(Hi  du  chœur,  au 
dessus  de  l'aigle.  Il  fît  poser  sur  le  tombeau  une  plaque  de  cuivre  avec  l'inscrip- 
tion suivante  : 

(£,]]  citst  Ijiuit  et  puissant  sctcineur,  Xtlansirur  Siuqucs  be  fn-fîc,  comlc 
^c  Xllauli'inifr,  barou  î)c  £»rf-(!rrrspin  et  be  ittiuini;,  scli^ncur  bc  i^'Hit- 
Uoi-l)cr,  planes,  3net,  llreual,  iHontrliauuct  et  Xloiicnt-lc-tuM',  oîi  il 
mourut  le  14"  jour  îi'aoust  1494,  et  i-Uabame  (lll)adotle  î)c  irancfjSa 
femme,  qui  mourut  le  3  juin  1475. 

Les  restes  de  Jacques  de  Brézé  et  de  sa  femme,  renfermés  dans  des  cercueils 
de  plomi»,  sont  aujourd'hui  déposés  dans  l'église  paroissiale  de  la  commune  de 
Coulombs. 
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Après  avoir  ainsi  tiré  vengeance  do  lalfront  fait  à  son  nom, 
et  avoii'  fait  rendre  à  sa  femme  les  derniers  devoirs,  Jacques  de 
Brézù  retourna  iiitrrpidenKMil  à  Paris,  ne  doutant  ]»as  de  la  jus- 
tice de  sa  cause  :  aussi  (juaud  un  huissier  du  Parlement  vint , 
au  nom  du  roi ,  lui  conunander  de  se  constituer  prisonnier  à  la 
Conciergerie  sous  huitaine,  n'hésita-t-il  pas  un  instant,  persuadé 
ijue  ses  juges  ne  manqueraient  pas  de  l'absoudre.  Mais  il  avait 
compté  sans  la  vieille  animosité  de  Louis  XI  contre  sa  famille  : 
la  raucmie  royale  ne  faisait  que  sommeiller  ;  endormie  par  le 
mariage  de  Jacques  avec  la  sœur  chérie  de  Louis,  elle  devait 
se  réveiller  plus  vive  que  jamais  après  im  pareil  coup  porté  à 
l'alfection  du  roi. 

Louis  XI  commit  d'abord  un  président  et  douze  conseillers 
pom*  procéder  à  l'interrogatoire  du  grand-sénéchal;  mais  voyant 
([ue  ce  seigneur  avait  quelque  chance  de  gagner  son  procès  de- 
vant le  Parlement,  le  roi  eut  recours  à  ces  moyens  extra-judi- 
ciaires dont  il  faisait  si  souvent  usage.  Le  24  novembre  1  i77 , 
sur  les  cinii  à  six  heures  du  soir,  mie  barque  vint  toucher  au 
pied  de  la  lom-  de  la  Conciergerie  où  était  enfermé  le  sire  de 
Brézé  :  des  hommes  armés  descendh-ent  du  bateau ,  se  firent 
livrer  le  prisonnier,  et  sans  avoir  égard  à  ses  réclamations,  sans 
lui  laisser  le  temps  de  se  vêtii-  chaudement  par  le  grand  froid 
qu'il  faisait,  le  forcèrent  à  monter  avec  eux  dans  lem-  barque, 
ne  permettant  à  aucun  de  ses  gens  de  l'accompagner.  Le  sire  de 
Drézé  crut  cpie  c'en  était  fait  de  lui;  il  avait  apiiroché  assez  le 
roi  pour  connaître  sa  justice  expédilive.  Cependant  la  liaiwpie 
descendit  rapidement  la  Semé  jusqu'à  Saint-Cloud  :  là  un  mit 
à  terre  le  prisonnier,  et  on  le  livra  à  Robert  d'Estouteville, 
prévôt  de  Paris,  son  mortel  ennemi  ',  (pii  était  désormais 
chargé  de  sa  garde. 

Louis  XI  ne  s'était  pas  trompé  en  confiant  le  soin  de  sa  ven- 
geance au  sire  d'EstouteviUe.  Pendant  deux  ans  et  sept  mois, 
Jacipies  fut  gardé  étroitement  dans  la  grosse  tour  de  Vernon , 
sans  pouvoir  communiquer  avec  personne  et  sans  entendre  jilus 
])arler  de  l'information  de  son  procès.  Heureusement  pour  lui, 
Robert  d'Estouteville  mourut  dans  cet  intervalle,  et  If  roi  crai- 
gnant peut-être  que  le  fils  de  Robert  n'eût  pas  entièrement  hé- 


'  .l;i(f|iies  (le.  lin'zr  rlail  en  pinrôs  .iver  le  pivvnl  île  P;iris,  an  sujet  de  l.i 
.■succession  irAiiloiiic  Crcs|)iii ,  uicIil'Vimiuc  clt-  Narliunnc .  son  ontlr  inatenu-l. 


—  164  — 

rite  des  ressentiments  de  son  père,  se  lit  amener  en  juin  1480 
son  prisonnier ,  lié  et  garrotté ,  au  château  de  Nemours ,  où  il  se 
trouvait  alors.  Le  mois  suivant,  Jacques  fut  transféré,  toujours 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains ,  au  Lois  de  Yincennes,  où  il  fut 
enfermé  dans  le  donjon.  Il  y  resta  jusqu'au  jour  des  Rois  1481 . 
Louis  XI,  craignant  des  tentatives  d'évasion,  et  ennuyé  des  sol- 
licitations des  amis  du  grand-sénôclial ,  le  confia  de  nouveau 
alors  au  fds  de  Robert  d'Estouteville ,  qm  emmena  son  prison- 
nier avec  lui  à  Vernon,  et  le  garda  plus  étroitement  que  jamais, 
«  ayant  fait  murer  toutes  les  fenêtres ,  tellement  que  le  sire  de 
Brézé  ne  recevait  de  jour  que  par  la  cheminée  et  par  la  porte 
quand  on  l'ouvrait.   » 

Cependant  le  roi,  harcelé  par  les  partisans  de  Jacques,  fit 
ime  seconde  tentative  pour  le  faii'e  condamner  par  le  Parlement. 
Au  mois  de  juin  1481,  Louis  XI  députa  à  Yernon  un  président 
et  quelques  conseillers  pour  interroger  le  prétendu  coupable; 
mais  ces  juges  déclarèrent  comme  les  premiers  qu'il  n'y  avait 
aucimes  charges  contre  lui ,  et  le  roi  furieux  leur  ordonna  de  ne 
pas  continuer  l'mstruction  du  procès.  Le  but- de  Louis  n'était 
pas  atteint  :  il  voulait  absolument ,  pour  satisfaire  les  mécon- 
tents, une  apparence  de  condamnation  juridique  contre  le  sire 
de  Brézé.  Ne  pouvant  obtenir  du  Parlement  ce  qu'il  désirait,  il 
résolut  de  confier  le  jugement  de  l'accusé  à  une  commission 
spéciale.  Au  mois  de  juillet,  il  envoya  à  Vernon  un  capitaine 
de  ses  gardes,  nommé  Hervé  du  Chesnay,  qui  se  fit  remettre 
le  prisonnier  :  on  l'emmena,  toujours  lié  et  garrotté,  à  Dreux 
d'abord,  puis  au  château  de  Lavardm  '.  Là  Jacrjnes  eut  à  ré- 
pondre à  six  commissaires  spéciaux,  complètement  étrangers  à 
la  justice,  à  l'exception  d'un  seul,  M^  Pierre  de  la  Dehors;"  et 
comme  celui-ci  insistait  pour  qu'on  suivît  les  formes  ordinaires, 
le  roi  le  fit  aussitôt  emprisonner  et  le  priva  de  son  office  de 
heutenant-criminel. 

Avec  de  pareilles  formes  de  procédure ,  l'issue  ne  pouvait  être 
douteuse.  On  menaça  Jacques  de  la  question  sll  continuait  à 
soutenir  le  flagrant  délit  d'adultère,  et  au  contraire  Navarrot 

'  Lfi  cliàtc'iu  (le  Laviinliii  avait  ('•tô  confisqué  sur  la  faniillp.  de  Vp.ndôme  par 
Louis  XI,  après  la  mort  du  comte  .Icau  Vil,  arrivée  lo  0  janvier  li77.  Le  roi, 
qui  traitait  si  sévèrement  .laeques  de  Brézé,  aurait  dû  se  rapjjeler  que,  dans  ce 
même  château  de  Lavarilin  ,  le  comte  de  Vendôme  était  tomlié  mort  subitement 
en  lisant  une  lettre  que  son  souverain  lui  envoyait. 
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d'Anglade,  président  de  la  commission,  lui  promit,  au  nom  du 
roi,  absolution  entière  s'il  voulait  se  reconnaître  coupable.  Le 
grand -sénêclàl  était  vaincu  par  les  souffrances  de  sa  longue 
captivité  :, il 'confessa  tout  ce  qu'on  voulut  :  et  aussitôt,  malgré 
les  promesses  do  d'Angladt',  une  sentence  fut  prononcée  contre 
lui  le  22  septembre  1 481,  par  laquelle  il  était  dit  ipi'il  avait  en- 
couru la  peine  capitale  et  la  confiscation  do  tous  ses  biens,  mais 
que  le  roi,  dans  sa  clémence,  consentait  à  convertir  le  criminel 
au  civil  et  réduisait  son  cluUiment  à  une  amende  de  100,UU0 
écus  d'or  (environ  10  millions  d'aujourd'hui). 

A  la  suite  de  cette  sentence.  Jacques  de  Bré/x»  fut  mis  en 
liljerté  ;  mais  dès  le  lendemain,  Girard  i3ureau,  l'un  des  com- 
missaii-es  qui  l'avaient  condamné ,  se  présenta  devant  lui  pour 
réclamer  le  paiement  de  l'amende.  On  savait  bien  que  Jacques 
était  dans  l'impossibilité  de  satisfaii-e  à  cette  demande,  et  on  le 
constitua  de  nouveau  prisonnier  au  château  de  la  Uochecor- 
bon ,  près  de  Tours.  Cependant  le  roi  consentit  à  lui  faire  gi'àce, 
à  condition  qu'il  lui  ferait  la  cession  de  tous  ses  biens.  Le  sire 
de  Brézé  accepta  cette  offre  avec  empressement ,  et  par  des 
lettres  datées  de  Tours  du  5  octobre  1 181  abandonna  à  Louis  XI 
ses  nombreuses  terres  et  seigneuries.  Le  roi,  au  reste,  voulant 
bien  témoigner  que  c'était  la  vengeance  et  non  la  cupidité  qui 
le  faisait  agir,  rendit  mimédiatement  ces  propriétés  à  Louis  de 
Brézé,  fils  aîné  de  Charlotte  et  de  Jacques,  auquel  lui-même 
avait  servi  de  parrain ,  et  lui  donna  pour  curateurs  Dunois 
d'abord,  puis  le  vidame  de  Chartres,  Jean  de  Yendùme,  qui 
avait  épousé  Jeanne  de  Brézé,  sœur  du  sénéchal. 

Tant  cp.ie  vécut  Louis  XI ,  Jacques  de  Brézé  n'osa  pas  appeler 
ouvertement  de  la  sentence  qui  l'avait  condamné  et  se  contenta 
de  la  modique  pension  de  2,000  livres  à  lui  assignée  sur  la 
baronie  de  Mauny  :  mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  il  obtint  de 
Charles  YIII  des  lettres  do  relief  d'appel ,  en  vertu  desiiuelles  sa 
cause  fut  iilaidéc  en  Parlement  au  mois  de  mai  luS'j.  Le  Par- 
lement déclara  la  procédure  faite  par  les  commissaires  spéciau.x 
de  Louis  XI  mauvaise  et  illégitime,  et  ordonna  (pie  le  sire  de 
Brézé  serait  remis  en  la  i>ossession  et  saisine  de  ses  terres  et 
seigneuries,  sauf  à  lui  à  se  constituer  pri.sonnier  à  la  Concier- 
gerie pour  voir  instruire  à  novo  son  procès. 

Jacques  se  rappelait  trop  encon^  les  longues  Itutures  qu  il 
avait   endurées:   il  aima  mieux  rester  [»rivé  de  ses  biens  (jue 
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courii-  la  chance  d'un  emprisonnement  illimité.  Mais  il  n'avait 
pas  renoncé  à  tout  espoir ,  et  ayant  appris  au  mois  d'août  1 486 
que  le  roi  Charles  VIII  allait  faire  sa  première  entrée  dans  la 
ville  de  Clermont  en  Beauvoisis ,  il  alla  se  constituer  prisonnier 
dans  cette  ville,  espérant  qu'en  cette  occasion  la  clémence  royale 
s'exercerait  à  son  endroit.  Son  espoir  ne  fut  pas  trompé  :  Char- 
les VIII  lui  octroya  des  lettres  de  grâce  ou  de  rémission,  en 
vertu  desquelles  il  rentra  dans  ses  titres  et  dans  ses  biens ,  neuf 
ans  après  le  meurtre  qui  l'en  avait  privé. 

Luc.  MERLET. 
16  mai  1857. 
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NOTE 

SUR  LA  CHAPELLE  DE  LA  CONCEl'ÏKiN 

DANS  l'Église  de  saint-père  ,  a  cilvutres. 


Cette  chapelle,  située  à  l'apside  de  l'église  de  Saint-Père,  fort 
maltraitée  à  diverses  épo(p^ies,  oiïrait  naguère  encore  des  em- 
bellissements d'assez  mauvais  goiit  :  de  plus  la  maçonnerie  ré- 
clamait des  réparations  indispensables.  Aussi,  M.  l'abbé  Dallier, 
curé  de  cette  paroisse,  avait-il  depuis  longtemps  le  désii*  d'y 
l'aire  exécuter  des  traA'aux,  et  de  remettre  eu  honneur  cette  joUe 
chapelle  dont  la  date  remonte  au  Xlle  siècle;  la  restauration  a 
été  entreprise  au  mois  d'avril  1856,  et  les  travaux  préparatoires 
ayant  fait  reparaître  au  jour  plusieurs  choses  que  nous  jugeons 
intéi;essantes,  nous  espérons  faire  plaisir  aux  personnes  qui 
s'occupent  d'histoire  ou  de  beaux-arts  en  exposant  ici  briève- 
ment ces  petites  découvertes. 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  sur  une  sépulture  du 
commencement  du  XJII»^  siècle,  trouvée  sous  le  sol  au  mois  de 
mai  ISôG;  puis  nous  parlerons  de  l'ancienne  décoration  de  l.i 
chapelle,  et  nous  terminerons  par  quelques  réflexions  que  nous 
suggère  cette  décoration. 

Le  sol  de  l'église  de  .Sainl-lV're  a  ciuuigé  jibisieurs  fuis  de 
niveau;  il  est  aujourd'hui  considérablement  exhaussé  :  une  des 
jtremières  choses  à  faire  était  donc  de  recherchrr  rancien  ni- 
vt;au  de  la  cliapelle,  pour  lui  rendre  ses  prop(u-lions  lu-iniilives, 
et  en  im'me  Icmps  dans  un  but  d'assainissement.  On  fut  assez 
heureux  pour  retrouver,  à  environ  70  cent,  au-dessous  du  sol, 
une  band(;  de  jiierres,  formant  le  long  (l(>s  murs  un  ivsie  de  dal- 
lage, et  de  i)lus,   au  milieu  de  la  chapelle,  et  exaclemeni  au 
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même  niveau  que  ce  dallage ,  ime  belle  dalle  tumulaire  que 
nous  allons  décrire. 

Sur  cette  pierre  on  voit  gravée  l'image  d'un  personnage  re- 
vêtu du  costmiie  sacerdotal;  les  mains  sont  croisées  sur  la  poi- 
trine :  les  parties  inférieures  du  manipule  et  de  l'étole  sont 
creusées  profondément  et  devaient  être  remplies  de  mastic  co- 
loré, ainsi  que  des  pierreries  simulées  qui  ornaient  le  collet  du 
vêtement  supérieur. 

Autour  de  cette  dalle  on  lit  l'inscription  suivante  : 

p^  YERYS  CATHOLICYS  ET  DEYOTYS  TIBI,  CHRISTE , 
CARXTIS  CANONIGYS  ET  PRESBITER  EXTITIT  ISTE, 
SIMON  DE  BERO,  SOLITYS  BOXA  PYBLICA  CLERl 
AFFECTY  YERO  MYLTOOYE  YIGORE  TYERI  : 
HYIG  YEXIAM  TRIBYE,  YENIE  DATOR,  HYIG  MISERERE 
EGGLESIEQYE  TYE  TYTOREM,  CHRISTE,  TYERE  '. 

L'histoire  du  pays  cliartrain  nous  apprend  que  Simon  de  Bé- 
rou  était,  en  1194,  chanoine  de  Notre-Dame.  Il  appartenait  à  la 
haute  noblesse  de  ce  pays  :  son  père,  Geoffroy  II,  flL  partie  de 
la  deu:sième  croisade ,  son  oncle  Geoffroy  était  doyen  du  cha- 
pitre vers  1150,  et  son  frère  Robert  en  était  chancelier. 

Les  documents  originaux  ne  manquent  pas  à  son  sujet.  Il 
mourut  vers  1220,  le  13  des  calendes  de  mars  (17  février),  et  on 
trouve  à  cette  date  cette  mention  dans  les  nécrologes  manuscrits 
conservés  à  la  bibliothèque  de  Ghartres  :  «  Obiit  Symon  de  Be- 
»  rou ,  hujus  sancte  ecclesie  canonicus  et  sacerdos ,  vir  magni 
»  consilii,  génère,  moribus,  scientia  et  facundia  clarus  et  in 
»  utroque  jure  peritissimus,  manus  ab  omni  mmiere  excutiens, 
»  nec  terrebatur  minis  nec  precibus  curvabatur.  In  multis  et 
»  gravissimis  causis  que  tempore  suo  emerserunt,  contra  omnes 
»  murum  pro  domo  Domini  se  opponens,  felicissime  evicit.  Duas 
»  capas  sericas  liuic  ecclesie  dédit  et  bibliothecam  optimam 
»  cum  glosulis  continuis  super  eandem.  Operi  hujus  ecclesie 
»  L  libras  legavit  et  octo  anulos  aureos.  Anniversaria  patris  sui  ^ 

'  Nous  avons  cru  devoir  traduire  les  abréviations  qui  existent  dans  rinscription 
originale;  mais  nous  publierons  à  la  suite  de  cette  notice  une  réduction  de  celte 
iielle  pierre  tumubiii'o,  cl  nous  renverrons  d'ailleurs  nos  lecteurs  à  la  tombe  elle- 
même,  ou  à  l'estampage  que  M.  A.  Moutié  en  a  donné  à  la  Société. 

2  On  trouve  en  efTcl  dans  le  Nécndoge,  au  1.'')  des  calendes  de  mars  (15  fé- 
vrier) :   «  Statutuai  est  ut  anniversariuin  Gauliidi ,  niilitis,  patris  Symonis  de 
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).  et  matris  siio  '  in  liac  ecclosia  fioi-i  instiluit,  t-entum  lihras 
»  ad  emeudos  rÇddilus  qui  dislribuonlur  canonicis  qui  annivcr- 
»  sariis  intwerunt  de  propriis  largilus.  Apud  Koulaneluni,  red- 
»  ditusquosdam  acquisivit,  canouicisipii  ejusauniversario  inte- 
»  rermit  dislribueudos,  et  ad  eosdeui  augnieutandos  XX  liltras 
»  legavil.  Onianieula  capolle  sue  ivli({uil  et  oclo'riula  libias  ad 
»  emendos  rodilus  ad  opus  capellani ,  ila  tanicn  (puîd  capeila- 
»  nus,  (piotienscunique  mutabilur,  leuebitur  jurare  (piod  sin- 
»  gubs  annis  cantabit  unam  missam  pro  Gaulrido,  (luondam 
»  hujus  ecclesie  decano  et  ejusdem  Sjniiouis  avunculo,  et  pro 
»  predicto  Symone  in  eadem  missa  specialeni  orationem  dicet.  » 
On  voit  encore,  dans  le  Nécrologe  de  Sainl-Père,  que  Symon 
de  iJérou  avait  donné  à  cette  abbaye  la  terre  de  Crossay,  située 
à  peu  de  dislance  de  la  ville  de  Cliartres,  et  dont  le  monastère 
est  resté  en  possession  jusqu'en  1790. 

Mais  revenons  à  notre  cliapelle  et  poursuivons  nos  fouilles. 
—  Le  sol  qui  entourait  cette  sépulture  étant  excessivement  hu- 
mide et  imprégné  de  sels,  on  fut  obligé  de  continuer  les  excava- 
tions et  d'enlever  une  grande  quantité  de  terre.  On  reconnut 
que  ce  terrain  n'avait  jamais  été  bouleversé  comme  celui  de 
tant  d'autres  monuments  religieux;  il  contenait  de  nombreux 
débris  d'ossements  humains ,  mêlés  à  des  fragments  de  cercueils 
en  bois  et  à  des  vestiges  ou  morceaux  d'mie  grossière  étoffe  de 
laine  brime  tombant  en  détritus. 

Au  dessous  de  la  pierre  tumulaire  de  Simon  de  Bérou,  on 
découvrit  bientôt  un  grand  sarcophage  en  pierre,  d'un  seul  mor- 
ceau, sans  aucun  ornement,  et  recouvert,  en  guise  de  couvercle, 
par  cinq  ou  six  grosses  pierres  irréguliéres  et  non  taillées.  Ces 
pierres  furent  soulevées,  et  l'on  put  s'assurer  que  la  sépulture 
du  chanoine  n'avait  jamais  été  violée.  Un  éboulement  de  terre 
avait  pénétré  sur  la  partie  supérieure  du  squelette  et  recouvrait 
complètement  le  crâne;  mais  les  os  des  cuisses  et  des  jambes 
étaient  encore  assez  Ijien  conservés  et  visibles;  les  pieds  avaient 
disparu,  un  petit  tas  de  poussière  humide  occupait  leur  place. 

Bcro,  singulis  aiiiiis  iii  ecrlcsia  ista  cclebriircliir,  .ni  riijiis  aiinivorsariiim  assi- 
gnali  sunt  unus  modius  annoiic  et  uiiiis  moilius  avciie ,  ad  valorem  Looiiii ,  in 
grannriis  opiscopi,  • 

'  On  lit  dans  le  Ni'crologe,  à  la  date  du  !••  des  calendes  de  mars  ("20  Wvricr) : 
«  Slatntiim  est  etiam  ut  anniversarium  Marie ,  malris  Symonis  de  Uero ,  annua- 
lim ,  li;ir  die,  iii  pcclesia  isla  celeltrettir.  » 
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Après  avoir  recherché  avec  le  soin  le  phis  respectueux^  si  le  cer- 
cueil contenait  quelque  objet  en  métal  ou  en  bois,  après  s'être 
assuré  qu'il  n'y  avait  ni  insigne ,  ni  inscription ,  ni  même  de  ces 
pots  en  terre  avec  de  la  braise ,  qui  se  rencontrent  presque  tou- 
jours  dans  les  sépultures  de  cette  époque,  on  replaça  sur  le  sar- 
cophage les  pierres  qui  le  recouvraient  précédemment,  et  les 
restes  de  Simon  de  Bérou,  qui  ne  furent  point  touchés,  conti- 
nuent à  reposer  sous  la  belle  pierre  qui  a  été  replacée  rehgieu- 
sement  à  son  ancienne  fjlace.  11  fut  question  mi  histant  de 
mettre  cette  pierre  debout  contre  un  mur ,  afin  de  la  préserver 
du  frottement  des  pieds  qui  achèveront  d'effacer  l'effigie  du 
chanoine;  mais  la  chapelle  n'étant  plus  aujourd'hui  accessible 
au  public  et  formant  ime  sorte  de  sanctuaire  où  le  prêtre  seul 
pénètre,  il  est  probable  que  l'image  du  noble  chanoine  pourra 
se  vou'  encore  pendant  de  longues  années ,  et  l'impression 
qu'elle  produit  au-dessus  des  cendres  de  celui  qu'elle  repré- 
sente étant  amsi  plus  profonde ,  on  a  cru  devoir  la  laisser  au 
lieu  et  place  qu'eUe  occupe  depuis  plus  de  six  siècles. 

Passant  maintenant  à  mi  autre  ordre  d'idées  et  de  choses, 
nous  allons  dire  quelques  mots  sur  l'ancienne  décoration  de  la 
chapeUe,  et  à  cette  occasion  je  ferai  quelques  réflexions  sur 
l'ornementation  des  éghses  en  général. 

Les  fenêtres,  qui  aujourd'hui  n'ont  plus  que  des  vitres  blan- 
ches ,  devaient  être  autrefois  garnies  de  vitraux  de  couleur  ou 
au  moins  de  grisailles. 

Les  voûtes  et  les  murs  ayant  été  recouverts  de  plusieurs 
couches  successives  de  badigeon,  il  était  bien  difficile  de  se 
former  une  idée  du  système  d'ornementation  des  diverses  par- 
ties de  la  construction.  Depuis  longtemps  cependant,  dans  im 
endroit  où  le  badigeon  tombait  en  écailles ,  il  me  semblait  aper- 
cevoir une  tête  de  perroquet  montrant  le  bout  de  son  bec  à 
travers  la  peinture  exfoliée ,  et  mes  yeux  soupçonnaient  au-des- 
sous du  badigeon  la  silhouette  d'un  oiseau.  Aussi  dès  que  les 
échafaudages  furent  dressés,  je  m'empressai  de  vérifier  le  fait. 
On  enleva  avec  précaution  le  badigeon  qui  recouvrait  ces  an- 
ciennes peintures ,  et  l'on  put  bientôt  reconnaître  avec  évidence 
que  les  trois  portions  de  la  voûte  qui  sont  au-dessus  de  l'autel 
avaient  été  décorées  avec  plus  de  soin  que  le  reste  de  la  cha- 
pelle. 

Sur  un  fond  blanc,  on  avait  peint  en  gris  pâle  des  tiges  et  des 


branches  très-lines,  garnies  do  petites  fouilles  de  mémo  couleur 
et  portant  çà  et  là  de  petits  bou(|uels  de  trois  gi*aiiis  écarlates. 
Ces  rinceq,ux~  tapissaient  les  voûtes  et  s'ontrelacaioul  autour  d'un 
certain  nombre  de  groupes  de  perrocjnets  ou  perruches,  placés 
s^TTiétriquement  2  à  2,  ou  alFroutos  comme  des  oiseaux  horal- 
diques.  La  couleur  vive  de  leur  phnnago  vort,  leurs  becs  et 
leurs  pattes  rouges,  les  détachaient  avec  netteté  sur  le  pâle 
feuillage  que  nous  avons  décrit.  Cette  décoration  originale  était 
complétée  par  un  médaillon  occupant  le  centre  de  chacune  des 
trois  voûtes.  Il  a  été  tout-à-fait  impossOjle  de  distinguer  ce  que 
renfermaient  ces  médaillons  :  les  enduits  étaient  tellement  dé- 
gradés qu'il  ne  restait  plus  en  cet  endroit  le  moindre  vestige, 
la  moindre  trace  de  dessins  ni  de  figures.  La  forme  des  encadre- 
ments qui  entouraient  ces  médaillons  et  le  stylo  des  feuillages 
et  des  rinceaux  me  font  croire  que  cette  décoration,  au-dessous 
de  laquelle  on  en  retrouvait  deux  autres  beaucoup  plus  simjiles, 
avait  été  exécutée  au  XIV<-'  siècle.  Cette  ornementation  toute 
chamarrée  de  feuillages  et  d'oiseaiLX  devait  être  l'imitation  de 
ces  étoffes  d'Orient  fort  recherchées  à  cette  époque.  Tous  les 
recueils  d'archéologie  nous  offrent  des  dessins  d'étoffes  analo- 
gues, ornées  d'oiseaux  et  notamment  de  perroquets.  Un  ancien 
mventaire  de  la  cathédrale  de  Chartres  fait  mémo  mention  d'or- 
nements en  soie  sur  lesquels  on  voyait  des  papcgaris,  comme 
oa  disait  alors.  Il  esta  regretter  que  cette  décoration  n'ait  pu 
être  conservée,  toute  incomplète  et  dégradée  qu'elle  fût.  Mais 
les  voûtes  étaient  tellement  endommagées  qu'il  fallut  refaire  en 
entier  les  enduits  et  effacer  les  derniers  vestiges  de  ces  gracieux 
dessins. 

J'ajouterai,  pour  rire  cuiiiplcl,  (piolquos  mots  sur  un  autre 
genre  de  décoration  extrêmement  simple  (pii  reparut  non-seu- 
lement sous  ces  peintures,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  mais 
encore  sur  toutes  les  autres  parties  de  la  chai>elle  dès  (pu>  le 
badigeon  fut  enlevé.  Voici  quelle  était  cette  décoration.  Les 
murs  et  les  voûtes  étaient  d'abord  peints  (>n  blanc  ou  eu  ocre 
jaune  très-pâle,  puis  on  ligurait  par  dessus,  des  joints  de  jtierre, 
avec  des  iilets  d'ocre  rouge.  L'épaisseur  des  arcs  (|ui  surnioul«'nl 
les  fenêtres,  et  réy)aisseur  des  arcs  ogives  de  la  vnûte,  offraient 
do  plus  ([uehpu's  orncnienis  fort  sinqiles,  coinnie  des  rangées 
de  perles  ou  de  petites  arcades  en  feston.  Ce  genre  d'orueuion- 
lalion  très-simple,   lrès-économi(pie,  et  cependant  d'un  eilel 
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agréable  et  monumental,  a  été  fort  usité  pendant  tout  le  Moyen- 
Age,  non-seulement  dans  de  modestes  églises  de  village,  mais 
encore  dans  des  églises  importantes  et  fort  riches.  L'église  en- 
tière de  l'abbaye  de  Saint-Père  n'avait  point  d'autre  décoration, 
comme  on  peut  encore  aujourd'hui  s'en  convaincre;  on  en  trou- 
ve des  vestiges  dans  une  foule  d'endroits  de  la  nef  et  du  chœur, 
à  différentes  hauteurs.  L'église  de  Saint-Marlin-au-Yal,  près  de 
Chartres,  nous  en  offre  aussi  des  échantillons  dans  les  bas-côtés 
en  ruine  qui  entourent  le  chœur,  et  les  rumes  de  l'église  de 
Saint -Denis,  à  Nogent-le-Rotrou,  nous  montrent  mie  belle  ap- 
plication de  ce  système  de  décoration  architecturale  '. 

J'insiste  beaucoup  à  attirer  l'attention  sur  la  simphcité  des 
moyens  qu'emijloyaient  les  artistes  du  Moyen-Age,  parce  qu'il 
serait  bien  à  désirer  que  le  temps  employé  par  nous  à  admirer 
les  monuments  de  cette  époque  ne  fût  pas  sacrifié  entièrement 
à  la  vaine  et  stérile  satisfaction  de  contempler  de  belles  choses. 
Tâchons  aussi  de  tirer  quelques  renseignements  utiles  de  l'étude 
de  ces  monuments ,  surtout  si  nous  voulons  les  mettre  à  profit 
pour  la  restauration  d'anciens  édifices  ,  ou  la  décoration  des 
églises.  L'engouement  outré  que  l'on  a  aujourd'hui  pour  les 
productions  du  Moyen- Age  nous  porte  à  exagérer  l'emploi  des 
couleurs  brillantes  et  de  l'or  dans  la  décoration  actuelle  des 
monuments  religieux.  L'examen  attentif  des  édifices  anciens 
nous  montrera  souvent  combien ,  au  contraire ,  on  était  ordi- 
nairement sobre  et  réservé  dans  l'ornementation  des  murs  et 
des  fenêtres.  Presque  toutes  les  églises  antérieures  au  XYIe  siè- 
cle nous  offrent  des  traces  de  coloration  sur  diverses  parties  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  :  ce  sont  des  documents  pré- 
cieux qui  nous  révèlent  l'ancienne  richesse  de  la  décoration  de 
ces  monuments.  Cependant  cette  richesse  n'était  point  prodi- 
guée d'une  manière  insensée  :  ce  n'était  que  dans  quelques  édi- 
fices privilégiés,  comme  des  chapelles  princières  ou  royales, 
dans  quelque  sanctuahe  en  grande  vénération,  que  l'or,  l'azur 

^  Deux  siècles  environ  après  cette  première  ornementation  do  la  cliapclle  de 
la  Conception ,  Cliristophe  de  la  Chaussée ,  prieur  et  sacristain  de  l'aljbaye  de 
Saint-Père,  voulut  faire  reconstruire  à  neuf  cette  cliapelle.  Nous  avons  les  mar- 
chés qu'il  passa  à  cet  ellet,  le  8  novembre  loi'A,  avec  Jeiian  lîénardeau,  maître 
maçon  d'Orléans ,  et  François  i\hircliand ,  maître  imager ,  denKîurant  aussi  à 
Orléans.  Ces  marchés  originaux ,  dont  il  est  facile  de  comprendre  tout  l'intérêt , 
ont  été  publiés  in  extenso  par  M.  Luc.  Merlet  dans  les  Archives  de  l'Art  fran- 
çais, Documents,  T.  IV,  p.  387  et  suiv. 
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le  vermillon  et  les  coiileure  les  plus  vives  étaient  employés  sans 
«pargne  et  même  avec  une  prodigalité  surprenante.  Le  vulgaire, 
(bloui  par  cet  J'clal  merveilleux  de  certaines  œuvres  du  Moyen- 
Age,  s'est'figuré  qu'il  en  avait  été  ainsi  iiarloul  et  toujours  :  si 
bien  qu'aujourd'hui,  en  quelque  endroit  de  la  France  (jue  l'on 
aille,  on  voit  les  murs  des  églises  (sous  prétexte  de  retour  aux 
anciens  usages)  disparaître  sous  un  vêtement  élincelaut  d'or  et 
de  couleurs  éblouissantes  :  j'avoue  que,  pour  ma  ivirt,  loin  de 
trouver  en  cela  ime  preuve  de  bon  goût,  je  déplore  que  les  re- 
cherches de  la  science  ne  conduisent  qu'à  une  imitation  si  mal 
comprise  de  l'harmonieuse  et  sage  ornementation  des  époques 
reculées.  Les  productions  des  arts  ù  ces  époques  anciennes 
avaient  quelque  chose  de  spontané  et  de  naturel,  quelque  chose 
de  vrai  (]ui  doit  avant  tout  attirer  notre  alleulion  et  nous  préoc- 
cuper dans  nos  études.  Au  heu  d'imiter  au  hasard  et  sans  dis- 
cernement telle  ou  telle  forme  matérielle  prise  dans  un  monu- 
ment ancien  ou  même  un  monument  ancien,  ne  serait-il  pas  à 
désirer  que  l'on  se  pénétrât  profondément,  par  l'étude  et  par 
la  réflexion,  de  l'esprit  et  des  idées  qui  guidaient  la  main  de 
ces  artistes  et  leur  faisaient  produire  de  si  belles  onivres?  Ce 
serait,  il  me  semble,  le  moyeu  de  faire  encore  aujourd'hui  quel- 
que chose  d'original  et  de  naturel,  et  de  sortir  de  l'ornière  et  de 
la  routine  d'une  imitation  servile  et  si  souvent  maladroite  ! 

Que  l'mi  de  nous  se  transporte  eu  imagination  dans  ces  épo- 
ques reculées,  qu'il  se  figure  rencontrer  sur  les  bords  de  l'Eure 
ou  dans  quelque  promenade  solitaire,  le  maître  des  œuvres  de 
la  caihédralo  de  Chartres,  méditant  le  plan  du  bel  ouvrage  (pi'il 
nous  a  laissé  à  admirer,  qu'il  l'interroge;  que  va  lui  répondre 
1(!  grand  et  religieux  architecte  ?  Croyez- vous  qu'il  lui  dise  :  .lai 
vu  dans  mes  voyages-,  à  Paris,  ou  à  Sens,  ou  ailleurs,  une  église 
magnifi(iu(>  :  je  songe  à  la  reproduire  ici  et  à  l'imiter  pour  rem- 
l)lacer  celle  (|ui  vient  d'être  détruite  par  le  feu.  —  Non.  Ce  n'est 
jias  ainsi  que  lui  aurait  répondu  le  savant  artiste  :  dans  ce  cas, 
en  ellet,  au  lieu  du  divin  monument  (jui  s'élève  au  milieu  de 
MOlrc!  ville,  nous  n'aurions  eu  ({u'une  fade  et  insipide  imitation 
il'un  édilice  du  X1I«  siècle  ou  de  quehpie  époque  antérieure. 
Savez-vous  quelle  sera  la  réponse  de  ce  savant  tiuinm  ?  \'ous 
allez  certainement  sourire,  vous  ;ill(V.  me  iroiiM'i-  bien  hardi  cl 
bien  téméraire  si  je  vous  dis  que  je  la  ci  muais  cette  réiiouse. 
Unelle  est-elle  donc?  Notre  constructeur  sublime  (par  ipidle 
Tome  I.  .)/.  13 
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fatalité  son  nom  est-il  enseveli  dans  l'oubli  !),  tiré  de  ses  médi- 
tations profondes  et  de  ses  contemplations  idéales,  fera  cette 
simple  réponse  à  son  interlocuteiu"  : 

Quid  verum  atque  decens  euro  et  rogo,  et  omnis  in  hoc  sum  K 

L'étude  de  ce  qui  est  vrai  et  de  ce  qui  est  convenable,  voilà 
en  effet  ce  qui  seulement  doit  nous  préoccuper  dans  toute  ques- 
tion d'art.  Un  autre  écrivain  du  plus  grand  mérite,  que  notre 
artiste  avait  certainement  appris  aussi  à  connaître  dans  les 
écoles  qu'il  avait  fréquentées  dans  son  enfance  (peut-être  en 
l'abbaye  même  de  Saint -Père),  lui  avait  encore  inculqué  ce 
principe  qu'il  nous  invite  à  ne  jamais  oublier  :  Caput  artis  de- 
cere  ^,  «  La  convenance  est  la  tête  de  l'art.  » 

Faisons  notre  profit  de  ces  axiomes  antiques,  que  je  me  per- 
mets de  mettre  dans  la  bouche  du  constructeur  de  l'un  des  plus 
beaux  édifices  que  nous  ait  légués  le  Moyen-Age.  Employons  tous 
nos  efi'orts  pour  que  notre  goût,  au  lieu  de  se  laisser  entraîner 
par  les  idées  frivoles  et  épliémères  de  la  mode,  ne  s'éloigne  ja- 
mais de  la  route  du  bon  sens  et  de  ce  qui  est  convenable.  Ne 
croyons  pas  cependant  que  cela  soit  chose  facile ,  et  que  l'on 
puisse  faire ,  sans  travail  et  sans  instruction ,  quelque  chose  de 
bon  et  de  beau,  quelque  chose  qui  puisse  pendant  de  longues 
années  exciter  l'admiration.  Le  dernier  écrivain  ^  dont  je  viens 
d'invoquer  le  témoignage,  et  dont  le  jugement  et  l'expérience, 
en  fait  de  beaux-arts  comme  en  fait  de  belles-lettres,  ont  la  plus 
grande  autorité ,  nous  avertit  que  rien  n'est  plus  difficile  à  con- 
naître que  cette  convenance,  pomt  capital  de  l'art:  Nihil  est 
difficiliùs  quam  quid  deceat  videre  ^. 

'  Ilorat.,  cpist.,  1,1. 

2  Cicero,  de  oratore ,  I,  xxix. 

'  Cicero,  orator,  xxii. 

*  Roljert  de  Bérou  avait  donnd  une  verrière  à  la  catliédrale  de  Chartres.  On 
voit  encore  aujourd'liui  ce  personnage  au  bas  de  la  iireniicre  fenêtre  du  chœur 
{côté  nord),  où  il  est  représenté  à  genoux  et  tourné,  comme  les  autres  dona- 
teurs, vers  riniage  de  la  Vierge  qui  occu])e  la  fenêtre  au  fond  du  ch(r>ur.  Au- 
dessus  de  sa  tète  on  lit  en  grandes  et  helles  lettres  capitales  du  XIl^  siècle  : 
ROBERTVS  DE  BEROV  CARN.  CANCELLARIV. 

Paul  DURAND. 
ii5  avril  1857. 


FJ  IXE  DES  F01{TI11CATI0>'S  DE  VOVES, 


M.  Cliovallior,  cure  de  Yoves,  en  répondant  au  Qucslionnaire 
que  la  Société  lui  avait  adressé,  a  Lien  voulu  nous  transmettre 
cet  extrait  des  registres  de  l'étal  civil  de  la  pai-oisse  de  Yoves, 
qui  vient  compléter  les  détails  déjà  publiés  par  un  de  nos  cou- 
frères,  M.  le  marquis  de  Laqueuille,  sur  l'histoire  des  fortifica- 
lions  de  Voves  (voir  Mèmmrcs,  p.  77). 

fi  septembre  1857. 

«  L'an  1G42,  le  jeudi  22  may,  Marin  Lemaire,  prestre,  chan- 
celier et  chanoine  de  l'église  Nostrc-Dame  de  Chartres,  docteur 
de  Sorhonne,  et  Florent  Duval,  aussi  prestre  et  chanoine  de  la 
dite  éghse,  en  vertu  de  la  commission  et  ordonnance  capitulaire 
<  latt'e  du  1  i«-'  du  présent  mois  et  an ,  à  eux  délivrés  par  Messieurs 
du  Chapitre,  seigneurs  spirituels  et  temporels  de  cette  châtel- 
Icrye,  bourg  et  paroisse,  comme  l'une  de  leurs  -Ningt  une  i)ré- 
Jiendes,  ont,  après  avoir  été  certifiés  que  le  dimanche  27»:  jour 
d'avrd  dernier,  le  cimetière  attenant  l'église  avoit  été  poilu  par 
l'Ilusion  de  sang  d'uu  soldat,  voulant  avec  jihisieurs  autres  l(jr- 
( cr  et  violenter  l'église  où  les  hahilaus  s'esloienl  retirés  jiour  la 
conservation  de  leurs  personnes,  procédé  à  la  réconciliation  ihi 
dit  cimetière  selon  les  cérémonyes  anciennes  de  l'église  Noslre- 
Hame  de  Chartres. 

»  L'acte  en  est  au  greflè  de  la  police  de  ce  hourg,  M«:  Estienne 
Levassor  estant  grellier,  tlendron,  curé  de  ^'oves. 

»  Nota  (jue  la  réconciliation,  dont  acte  est  ey-ilessiis,  lut  leie 
en  consé([uence  de  la  mort  d'un  sei-gent  de  la  compagnie  du 
sieur  de  Naiidière,  cajtitainc!  dans  le  réginieiil  fie  IN'rsaii.  sor- 
laiil  fie  la  garnison  ilc  Hieu.x  pour  battre  l;i  campagne  avant  (pie 
de  s'acheminer  en  Picardie.  Le  dit  caiiilaine  Vandière  hit  aussi 
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fué  et  bon  nonibre  de  soldatz  ;  mais  ce  fut  hors  le  cimetière.  El 
tout  fut  bruslé  jusqu'à  n'estre  resté  que  trente  neuf  maisons 
entières.  L'estime  du  bien  perdu  a  esté  fête  par  les  experts  de 
la  part  de  M.  le  Lieutenant-criminel  et  Procureur  du  roy  de 
Chartres  à  la  somme  de  cent  quatre-vingt  mil  livres  ou  environ. 
On  reconnoist  pourtant  qu'il  y  a  plus  de  cent  quatre-\ingt  mil 
livres  de  pertes  et  que  l'estimation  n'avoit  pas  esté  assez  exacte. 
Il  y  eut  grand  nombre  de  porcs,  de  vaches,  de  blé  battu  ou  à 
batre  et  autres  grains  brûlés.  Le  sieur  de  Genonville  ',  la  Barre 
de  Yilleau  et  le  sieur  de  Yillereau  ont  esté  ceux  qui  ont  excité 
les  ofTiciers  du  régiment  à  mettre  le  feu,  et  deux  meschans  ont 
esté  veus  le  mettre  dans  nne  grange  appelée  la  grange  des 
Rousseaux.  C'estoit  en  indignation  de  ce  que  les  liabitans  ne 
pouvoient  souffrir  les  usurpations  que  le  sieur  do  Genonville 
faisoit  sur  la  seigneurie  de  Yoves ,  au  désavantage  de  Messieurs 
du  Chapitre.  Le  procès  de  tout  cela  est  encore  à  faire  au  Con- 
seil; nous  en  attendons  l'issue.  Dieu  veuille  qu'elle  nous  soit 
favorable  !  Jusqucs  ycy  les  habitans  ne  quittent  point  les  armes 
et  ne  souffrent  aucun  chevalier  autour  du  bourg,  crainte  de 
quelque  surprise  des  genlilzliommes  leurs  ennemis.  Les  gentilz- 
hommes  de  leur  part  ne  sont  pas  en  assurance.  On  a  brûlé  le 
banc  que  ledit  sieur  de  Genonville  avoit  fet  mettre  en  l'église, 
et  s'en  attribuoit  le  droit  depuis  douze  ans,  car  auparavant  il 
n'y  en  avoit  pomt,  non  plus  que  leurs  armes  dans  la  litre. 

»  Le  dimanche,  6*^  jour  d'octobre  1058,  environ  sur  les  dix 
heures  du  soir,  les  trouppes  de  M""  le  vice-bailly  entrèrent  en  ce 
bourg  et  s'estant  rcmparés  de  l'église  firent  de  grandes  démoli- 
tions ^,  entre  autres  démolirent  une  estalle  que  j'avois  fait  faire 
à  mes  dépens,  au  bout  des  chapelles,  dès  il  y  a  quinze  ans.  Or 
dans  ladite  estalle,  de  l'advis  de  quelques  habitans,  j'avois  fait 
faire  un  petit  trou  dans  la  muraille  pour  resserrer  les  titres  de 
l'église,  do  la  cure  et  les  lois  et  coutumes  du  bourg,  et  les  con- 
server tant  du  feu  que  des  accidens  des  gens  de  guerre.  Les- 


^  En  1(!29,  François  de  Villeroaii ,  seigneur  de  Genonville,  nvait  ôlô  (larrairi 
de  la  cloche  de  Voves  avec  damoisellc  de  Carnazet,  femme  de  Paul  de  Vilh.'rcau, 
chevalier,  seigneur  de  Fains  et  Fontenay. 

2  Celte  notice  se  trouve  dans  le  Registre  des  Mariages  et  des  Décès  de  1G55 
à  1G59;  on  lit  à  la  même  date  dans  le  liegistre  des  lîaptèmes  :  t  Les  troupes 
étant  venues  sous  prétexte  de  laiie  payer  les  tailles  avoient  démoli  la  toiture  de 
l'église,  du  presbytère  et  fait  d'autres  "démolitions.  >• 


—   177  — 

«luels  litres,  eu  démolissant  ladite  oslalle,  ayant  été  trouvés 
par  les  gens  de  guerre  au  hasard  d'estre  dissipés,  je  convins 
avec  le  sergeftt  des  dites  trouppes  à  dix  livres  dix  sous  «lucjo 
lui  payé  content,  moyennant  quoi,  le  sergent  me  lit  rendre 
tout  ce  qu'il  put  desdits  titres;  mais,  les  ayant  visités,  il  se 
trouva  faute  d'un  grand  nombre  de  papiers.  11  se  dira  ({uelipu^ 
chose  pour  justilier  la  perte  desdits  titres  dans  le  [jrocés  verhal 
des  désordi'es  commis  par  les  dites  troui)es,  lequel  a  esté  mis 
entre  les  mains  de  M.  liincelin,  chanoine  de  Chartres,  prébende 
deVoves;  quoique,  dans  le  dit  procès  verbal,  il  ne  soit  pas  spi> 
cifié  les  titres  qui  ont  esté  perdus,  d'autant  que  le  jour  (ju'il  lut 
lait  je  ne  m'estois  pas  encore  advisé  de  ce  qui  estoit  perdu  en 
liarticulier,  quoique  je  cognusse  fort  bien  en  général  qu'il  y  en 
avoit  beaucoup  de  perdus. 

»  Fait  et  conservé  pour  l'instrussion  de  mes  successeurs  cu- 
rés, le  mercredi  9«-"  jour  d'octobre  1G58. 

Signé  :  «  Gendron.  « 


DÉCOUVERTE  D'UN  VILLAGE  ROMAIN 


A    MÉROUVILLE. 


Au  nord-est  de  Mérouvillc,  à  iine  distance  d'environ  un  kilo- 
mètre, entre  le  chemin  de  Mérouville  àEtami^es,  à  l'ouest,  et 
le  territoire  de  la  commune  d'Intreville ,  à  l'est,  d'une  part; 
puis  entre  le  chemin  de  Saint-Mathurm  (ou  vieux  chemin  des 
Romains),  qui  va  de  Chartres  à  Sens  en  se  dirigeant  vers  l'est, 
et  le  chemin  Potra,  au  sud,  se  trouve  un  territoire  connu  sous 
le  nom  de  Sampuy  * .  ^ 

C'est  là  qu'en  1847,  un  fermier  de  Méromllle,  homme  d'in- 
telligence et  d'observation,  M.  Sellerin,  cultivant  un  certain 
nomlDre  de  ces  mauvaises  terres  connues  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  gucrouettcs,  voyait  avec  peine  le  hlé  et  autres  céréales 
venir  à  regret  dans  son  terram  tandis  que  les  taupes  y  abon- 
daient. Exammant  avec  attention  cette  légion  de  travailleurs 
remuant,  fouillant,  endommageant  encore  cette  pauvre  terre, 
il  allait  s'écrier  delenda  est,  quand  il  s'aperçut  que  les  taupes 
ramenaient  une  terre  noire  plus  grasse  que  celle  de  la  cou- 
che superficielle.  Immédiatement  l'idée  lui  vint  qu'en  faisant 
sonder  le  terrain,  ou  pourrait  trouver  une  terre  plus  fertile; 
et,  sans  plus  tarder,  notre  ciûtivateur  met  des  piocheurs  à  l'œu- 
vre dans  son  plus  mauvais  champ ,  situé  au  long  du  chemin 
d'Etampes.  Déjcà  on  fouille,  on  enlève  une  première  couche 
composée  de  mauvaise  terre  et  de  mauvaises  pierres.  A  la  vue 
de  ces  travaux ,  les  passants  s'interrogent  et  traitent  de  fou  le 
chercheur  qui ,  loin  de  se  décourager,  met  lui-même  la  main  à 
la  pioche;  et,  les  fouilles  marchant  toujours,  on  arrive,  aune 

»  Voir  l'article  drjà  pubtié,  dans  les  Mémoires,  p.  97,  par  M.  l'abbé  Poisson, 
au  sujet  de  cette  station  romaine  de  Mérouvillc. 


^^-^-^^^ 
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distance  de  50  cent.,  ù  la  terre  noire  que  les  taupes  avaient  rap- 
portée les  premières.  Bientôt,  on  rencontre  au  milieu  de  cette 
terre  des  débçis  de  gi-osses  tuiles  aiLxquels  ou  ne  fait  d'abord 
aucune  at-terilion.  Après  ces  débris,  arrivent  des  tuiles  à  rebords 
complètes,  des  moimaies  frappées  à  l'elligie  d'empereui-s  ro- 
mains, puis  mi  gaulelet  de  for  recouvrant  les  faces  doi*sale  et 
palmaire  de  la  main,  tandis  que  les  doigts  sont  à  i)eine  engainés. 
Les  tudes  sont  rejetées,  les  monnaies  données,  dispei-sées,  et  le 
gantelet  passe  aux  mains  d'un  médecin  des  environs. 

Encouragé  par  ces  succès,  M.  Sellerin  recommença  en  IS'iS 
de  nouvelles  fouilles  dans  un  autre  champ ,  aboutissant  sur  la 
voie  romaine.  Là,  dans  un  éboulemcnl  de  terre  noire,  on  trou- 
va un  grand  pot  de  forme  arrondie,  renflé  à  sa  partie  moyenne, 
plus  étroit  à  son  extrémité  supériem-e  qu'à  l'inférieure,  divisé  à 
son  intériem-  en  plusieui-s  compartiiuents  par  de  légères  feuilles 
de  cuivre  étendues  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant,  desthiés 
à  recevoir  des  monnaies  de  diflérenles  espèces. 

Ces  monnaies  n'offraient  que  deux  variétés  :  les  unes  eu  cui- 
vre blancld  étaient  frappées  à  l'effigie  de  Posllmmius  Galienus; 
les  autres ,  en  bronze ,  représentaient  en  grande  partie  les  em- 
pereurs depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin.  On  sait  que  ces 
pièces,  qui  n'étaient  ni  d'or  ni  d'argent,  étaient  frappées  par  le 
Sénat,  d'où  la  signification  des  sigles  S  G  (senatùs  consullo)  (]ui 
figurent  sur  le  revers  de  ces  pièces.  Le  tout  formait  mi  ensem- 
ble de  1,260  pièces.  Le  vase  fut  brisé,  et  les  monnaies,  que  M. 
Sellerin  n'avait  pas  voidu  enlèvera  ses  ouvriers,  s'en  allèrent 
pour  40  fr.  chez  un  marchand  de  ferraille  d'AngerviUe,  qui  les 
vendit  en  détail  aux  amateurs. 

Dans  ce  même  champ,  on  a  encore  trouvé  quantité  de  tuiles 
à  rebords,  les  unes  à  demi-brisées,  les  autres  entières  présen- 
taient une-longueur  de  31  cent,  sur  24  de  largeur  et  5  d'épais- 
seur, y  compris  le  rebord;  de  grands  vases  qui  se  brisaient 
dans  les  mains  et  qui  au  dire  des  foiùUeurs  ressendilaient  à  nos 
grands  saloires,  seulement  avec  uni;  ouverluri'  i»lus  étroite; 
deux  meules  de  moulins  à  bras  parfaitement  conservées.  La 
plus  grande,  qui  est  en  ma  possession  ,  olfn}  à  considérer  ileux 
faces:  une  supérieure,  l'autre  inférieure  ;  la  supérieure,  lisse, 
convexe,  tombe  en  plan  incliné  sur  sa  circonféreucc ;  l'inii'- 
rieurc,  grenue,  ]tlane,  [trésenle  à  la  partie  nu)yenne  de  son 
diamètre,  qui  est  «le  GO  cimiI..   une  oiivrrliin'  arrondir  d'un 
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rayon  de  2  cent.,  et  qui  atteint  la  face  supérieure.  La  circonfé- 
rence est  irrégulière,  son  épaisseur  moyenne  est  de  9  cent.  On 
a  encore  trouvé  grand  nombre  d'épingles  romaines ,  des  styles 
ou  plumes  à  écrire  sur  la  cire,  en  os  ou  en  fer,  une  pique  en 
cuivre,  des  débris  de  poteries  rouges,  très-fines,  tantôt  unies, 
tantôt  représentant  des  sujets  de  cirasse,  de  mytbologie,  ou  en- 
core des  aigles  romaines.  Plusieurs  de  ces  poteries  portent  le 
nom  du  fabricant ,  et,  chose  remarquable,  ce  nom  se  trouve  à 
l'intérieur  des  vases,  offrant  extérieurement  des  reliefs. 

D'autres  débris  de  poteries  brunes  :  les  unes  fines  forment  des 
vases  avec  de  légers  dessins  et  parfois  dorés  à  l'intérieur  ;  les 
autres  plus  grossières,  sont  des  fragments  d'assiettes,  des  gou- 
lots de  bouteilles  de  formes  très- variées  et  dont  les  ouvertures 
sont  tantôt  simplement  circulaires,  tantôt  pincées  à  l'union  du 
tiers  moyen  avec  le  tiers  antérieur  de  manière  à  diviser  cette 
ouverture  en  deux  parties  :  une  postérieure,  élargie,  une  anté- 
rieure plus  étroite ,  en  forme  de  bec  semblable  à  celui  de  nos 
burettes.  Puis  des  clefs  romaines  de  toute  forme,  de  toute  gran- 
deur; des  enfaîteaux  ayant  ime  longueur  de  30  fcent.  sur  15  de 
cintre  et  2  d'épaisseur  ;  des  poids  en  brique  de  forme  conique 
quadrangulaii^e.  Toutes  ces  antiquités  ont  été  découvertes  dans 
la  couche  de  terre  noire  dont  nous  avons  parlé  et  à  1  m.  envi- 
ron du  sol. 

Dans  quelques  endroits ,  les  fouiUes  ayant  été  poussées  jus- 
qu'à 2  mètres,  on  a  rencontré  des  constructions  voûtées,  carre- 
lées, complètement  semblables  à  nos  fours,  des  trous  circulaires 
remplis  de  terre  noire  et  dont  aucun  n'a  été  entièrement  dé- 
blayé. 

La  pioche  est  également  tombée  sur  des  pans  de  murs  larges 
de  80  cent.,  construits  avec  de  grosses  pierres  et  maçonnés  à 
chaux  et  ciment.  Ces  murs  s'entrecroisent  et  semblent  être  des 
fondations  de  maisons.  Souvent  ces  gros  murs  sont  longés  par 
d'autres  moins  solides  bâtis  avec  des  pierres  et  de  la  terre  ordi- 
naire. Ils  ont  1  m.  d'épaisseur. 

Enfin ,  à  l'extrémité  de  ce  champ  qui  donne  sur  le  chemin  de 
Saint-Mathurin ,  les  fouihes  ont  mis  à  nu  une  partie  de  cotte 
voie  romaine  et  on  a  pu  reconnaître  qu'elle  était  formée  de 
quatre  hts  :  le  plus  superficiel,  de  pierres  et  de  terre;  le  second, 
de  chaux  et  de  sable;  le  troisième,  de  pierres  encaissées;  le 
quatrième,  de  grosses  pierres  posées  à  plat. 
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De  1849  à  1854,  dans  une  autre  pièce,  d'une  contenance  de 
6  ares,  on  a  trou^'é  les  mêmes  débris  que  dans  les  précédentes, 
aiii>i  que  des  mc'liles,  mais  d'une  dimension  moindre  et  offrant 
deux  trous,  un  médial  et  un  latéral. 

En  1857,  dans  une  pièce  parallck'  a  la  voie  mmaine,  on  a 
trouvé  un  vase  complet,  des  flûtes  en  os  à  dcmi-hrisées,  des 
silUets  également  en  os,  une  anse  en  cuivre,  des  clous,  im  cou- 
teau, une  clef  d'mie  longueur  de  35  cent.,  une  sorte  de  Imu- 
geoir  en  for,  mie  grosse  boule  en  marbre,  des  morceaux  de 
cuivre  fondu,  etc.,  cl  une  (piantité  considérable  de  fossdes 
animaux.  Enfin,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  der- 
nier, un  ouvrier  a  trouvé  mie  statuette  en  grès,  longue  environ 
de  30  cent.  Cette  statuette,  à  demi-brisée,  présente  la  face  pal- 
maire des  mains  eu  avant. 

Dernièrement  encore  on  a  trouvé  une  autre  petite  statuette 
en  terre  blanche  beaucoup  mieux  sculptée ,  mais  beaucoup 
moins  grande. 

Enfin  on  vient  de  découvrir,  dans  un  champ  aboutissant  aussi 
sur  la  voie  romaine,  une  sorte  de  souterrain  dont  l'ouverture 
artificielle  est  située  à  2  mètres  au  dessous  du  sol  et  laisse  à 
peine  le  passage  du  corps.  Nous  avons  dû,  pour  y  pénétrer, 
nous  inchner,  jusqu'à  ce  que  notre  tête  étant  sur  le  même  plan 
(jue  nos  pieds,  il  nous  fût  permis  de  nous  avancer  horizontale- 
ment.^ A  la  distance  de  2  m.,  nous  pou\aons  nous  relever  à  demi 
et  apercevoir,  éclairés  jjar  une  chandelle,  une  voûte  himiide, 
un  sol  plein  de  décombres.  Là  nous  étions  sur  ime  espèce  d(; 
carré  présentant  environ  2  m.  de  côté  et  offrant  à  considérer 
deux  ouvertures,  une  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Celle  de  droite, 
dirigée  en  plan  incliné,  remonte  presque  au  niveau  du  sol,  et 
si  petite  est  la  hauteur  du  conduit  qui  fait  suite  à  cette  ouver- 
ture, qu'on  est  littéralement  dans  la  nécessité  de  nager  entre 
deux  terres  pour  le  visiter.  Son  étendue  est  de  9  met.  Le  sol  est 
couvert  de  terre  noire  exactement  semblabh;  à  celle  que  nous 
connaissons.  La  voûte  est  formée  par  deux  rangs  de  grosses 
pierres  qui,  appuyées  par  leur  extrémité  inférieure  sur  les  par- 
ties latérales  du  conduit,  se  rencontrent  à  angh;  à  leur  cxln'- 
milé  supériciiii'  ilr  nianièrr;  à  former  une  sorte  de  luit  de  cha- 
quvi  côté. 

L'aspect  de  ce  conduit,  incliné  comme  une  descente  de  cave, 
la  terre  noire  qui  le  i-enqilit,  l'existence  d'un  soupirail  dans  sa 
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partie  moyenne ,  tout  nous  fait  supposer  que  là  devait  être 
l'entrée  principale  qui  aurait  été  comblée  par  un  éboulemeut  de 
terre  noire.  A  gauche,  à  quekp_ie  pas  de  l'ouverture,  on  pénètre 
dans  une  espèce  de  cave  circulaire  dont  le  sol ,  couvert  de 
pierres  et  de  terre,  mesure,  jusqu'à  la  voûte  taillée  dans  le  tuf, 
ime  distance  de  2  met.,  sur  4  de  largeur  et  3  de  hauteur. 

Sortis  de  cette  cave,  nous  sommes  entrés  dans  un  conduit 
long  de  30  met.  sur  1  met.  50  c.  de  large  et  2  met.  de  hauteur. 
Rien  de  remarquable  dans  ce  conduit,  si  ce  n'est  sur  la  gauche 
quatre  caves  analogues  à  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
Toutes  présentent  une  ouverture  de  60  cent,  seulement.  Ces 
caves  nous  paraissent  avoir  été  construites  postérieurement  au 
souterrain  dont  elles  ne  sont  c[ue  des  subdivisions  établies  après 
coup,  car  leur  entrée  maçonnée  avec  des  pierres  et  de  la  terre 
analogue  à  celle  des  couches  superficielles,  est  formée  latéra- 
lement par  deux  petites  murailles,  supérieurement  par  deux 
grosses  pierres  qui  s'aj^puient  sur  eUes. 

Deux  de  ces  caves  communiquent  entre  elles ,  et  l'une  d'elles 
avec  l'ouverture  du  souterrain.  Nous  n'y  avons  rencontré  qu'un 
seul  débris  de  poterie  romaine  de  couleur  roùge  unie ,  et  com- 
pris dans  la  maçonnerie  qui  forme  l'entrée  d'une  des  caves. 

Des  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  sommes  natu- 
rellement amenés  à  conclure  qu'il  y  a  eu,  sur  le  territoire  de 
Sampuy,  non  loin  de  la  voie  romame,  un  endroit  habité  par  les 
Romains,  que  ce  village  ou  campement  devait  avoir  une  cer- 
taine étendue,  (pi'il  était  probablement  coupé  eu  deux  par  la 
route  et  qu'il  fut  sans  doute  détruit  par  le  feu.  Peut-être  un  ha- 
sard inteUigent  fera-t-il  un  jour  connaître  le  nom  de  cette  sta- 
tion romaine  dont  on  retrouve  tant  de  vestiges  intéressants. 

E.  MENxVULT. 
28  juillet  1857. 
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L.NE  VISITE  A  GALLAllDO-N. 


Messieurs  , 

Sur  une  communication  de  l'un  de  nos  collègues,  M.  Jan- 
vrain ,  vous  avez  décidé  qu'une  Commission  se  transporterait  ù 
GaDardon  pour  rechercher  et  signaler  les  monuments  de  cette 
petite  ville,  l'une  des  plus  curieuses  du  pays  charlrain.  Nous 
venons  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  notre  visite  '. 

Gallardon  ,  située  à  deux  myriamétres  deux  kdomètres  nord- 
est  de  Chartres,  siège  d'un  bailliage,  baronie  d'abord,  puis  éri- 
gée en  marquisat ,  petite  ville  bâtie  sur  un  mamelon ,  environ- 
née de  collines ,  aux  pieds  de  laquelle  coule  la  Voise ,  était  au- 
I  refois  close  de  murs  et  de  fossés  avec  un  château-fort  qui  la 
dominait  et  la  protégeait.  Les  premiers  seigneurs  de  Gallardon 
ne  sont  connus  que  par  leurs  rapuies  et  leurs  brigandages.  Pour 
mettrô  un  terme  aux  exactions  de  ces  châtelains,  le  roi  Robert 
avait  fait  démolir  leur  château-fort.  Guillaume,  chevalier,  sei- 
gneur de  Saint-Prest,  qui  vivait  l'an  1020  et  était  alors  seigneur- 
de  Gallardon,  fut  chassé  de  sa  terre  par  Geoffroy,  vicomte  de 
Châteaudun,  seigneur  de  Nogent-le-Rotrou  et  d'Illiers,  après 
une  guerre  à  outrance.  Celui-ci  reconstruisit  le  château  de  Gal- 
lardon au  commencement  du  XI"  siècle. 

Vous  n'atlendez  pas  de  nous.  Messieurs,  l'historique  de  Gal- 
lardon et  des  seigneurs  qui  ont  possédé  successivement  son 
château,  nous  vous  dirons  seulement  que  cette  ville  fut  assiégée 
en  1  i21  par  le  Dauphin,  fils  de  Charles  VI;  qu'en  1442,  elle  était 

'  Kt.-iioiit  lui'sciils  .MM.  r,ill;inl  ,  .l;iiivraiii  ,  Scrvanf ,  Lororq  et  lîaiulonin. 
S't'laiciil  adjoints  .MM.  ('.Ii(iji|iiii ,  iîoiisscl,  l'n'vostcau ,  liniiiianl ,  Saiivai^'i'ot  cl 
Gillt't-ltaiiiiile.  M.  le  duc  (le  l.uyiics ,  [in'vciiu  de  celle  n'iiiiiitii ,  s'est  excusé  do 
TIC  pouvoir  y  assister.  La  Coniiiiissioii  exprime  le  regret  d'avoir  été  privée  des 
lumières  d'uu  membre  aussi  compéteiil. 
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tombée  au  pouvoir  de  Talbot,  ù  la  tête  de  5,000  Anglais;  mais 
que  peu  après  Dunois  la  reprit  et  chassa  ainsi  les  étrangers  de 
l'un  des  derniers  remparts  de  leur  occupation.  Son  premier  soin 
fut  de  démolir  le  vieux  donjon  du  château,  dont  il  reste  encore 
le  magnifique  débris  coimu  sous  le  nom  d'Epaule  de  Gallardon, 
et  il  le  laissa  à  peu  près  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Pourquoi 
ne  pas  l'avoir  détruit  entièrement  ?  ne  serait-il  pas  permis  de 
croire  que  ce  débris  a  été  conservé  à  titre  de  souvenir  expiatoire 
pour  rappeler  aux  habitants  de  Gallardon  que  les  derniers,  dans 
la  province,  ils  avaient  subi  la  honte  de  rester  soumis  au  joijg 
étranger? 

La  hauteur  de  ce  donjon  était  do  37  m.  GO  c.  11  est  construit 
en  entier  de  cailloux  ou  silex  dn  pays,  sauf  la  base,  les  bords 
des  ouvertures  et  le  couronnement,  qui  sont  en  calcaire.  L'exa- 
men auquel  nous  nous  sommes  livrés  nous  conduit  à  penser 
que  toute  la  partie  basse  est  un  reste  de  construction  du  Xle 
siècle.  Le  haut  est  plus  moderne;  il  doit  être  du  XlIIe.  En  effet, 
au  couronnement,  on  remarque  encore  d'une  manière  très-dis- 
tincte des  restes  de  moucJiarabys,  balcons  qui  paraissent  avoir 
été  empruntés  à  l'Orient  et  importés  par  les  Croisés  ;  ils  étaient 
destinés,  à  l'aide  de  projectiles  lancés  sur  les  assaillants,  à  em- 
pêcher ceux-ci  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  forteresse  par 
l'ouverture  toujours  située  à  une  certaine  distance  du  sol  et 
immédiatement  au-dessous. 

Toutes  les  fortifications  ont  été  détruites  ;  Gallardon  a  été 
complètement  démantelé.  Les  vestiges  de  l'ancien  château  ont 
disi)aru.  Pourtant  on  voit  encore  les  restes  d'une  tour,  appelée 
tour  du  Moulin,  attenant  à  une  maison  d'une  ancienne  construc- 
tion, et  présentant  des  sculptures  mutilées  d'une  grande  beauté. 

En  arrivant  du  côté  de  Mamtenon,  l'attention  se  porte  sur 
une  maison  du  XVIe  siècle,  à  poutres  apparentes  et  sculptées, 
l'une  des  plus  remarquables  de  ce  genre.  Rien  de  plus  gracieux 
que  les  guirlandes  de  fleurs,  d'oiseaux,  d'animaux  parmi  les- 
quels on  distingue  la  salamandre.  Quatre  médaillons  de  30  cent, 
environ  de  hauteur  décorent  les  quatre  parois  de  la  façade.  Une 
restauration  intelligente  serait  nécessaire  pour  conserver  aux 
arts  ce  bijou  de  la  Renaissance ,  qui  n'a  rien  à  envier  aux  plus 
belles  maisons  de  Rouen  de  cette  époque. 

Au  mois  de  mai  168G,  Louis  XIV,  allant  visiter  les  travaux 
des  aqueducs  de  Main  tenon,  est  venu  et  a  couché  à  Gallardon, 
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dans  une  maison  qui  depuis  se  nomma  le  Louvre.  Celte  maison 
contraste  avec  les  habitations  qui  l'environnent  par  sa  construc- 
tion un  pou  IcfLirde  et  massive.  Sa  décoration  est  du  XVII»--  siè- 
cle.  A  la  li)i-arne,  comme  au-dessus  de  la  porte  intérieure,  on 
remanjue  un  monogrannne  et  la  clieniisetle  de  Xulre-Dame  de 
Chartres.  Cette  maison  a  dû  axjxjartenir  à  quelque  notabilité  de 
la  localité. 

De  temps  immémorial,  il  existait  au  Audjourg  du  Bourget, 
alors  hameau  de  Gallardon,  mie  fontaine  miraculeuse  avec  im 
petit  oratoire.  Les  habitants  de  cette  ville,  désirant  construire 
un  édilice  capable  de  recevoir  les  nombreux  pèlerins  (]ui  s'y  ren- 
daient des  commmies  même  éloignées,  obthuent  de  Pliilippe  de 
Boisgdoud,  évêque  de  Chartres,  au  mois  de  mai  lilG,  l'auto- 
risation d'élever  en  ce  lieu  une  chapelle  en  l'honneur  de  la 
Vierge,  laquelle  prit  le  nom  de  Notre-Dame-dc-la-Fontaine. 
L'autel  fut  construit  au-dessus  de  la  source.  Cette  chapelle  a  été 
démoho  pendant  la  tourmente  de  1793.  Le  mur  de  droite,  con- 
struit en  bloc  de  grès,  existe  encore  jusqu'à  une  hauteur  de 
3  mètres  environ.  La  fontaine  a  été  conservée  et  alimente  im 
lavoir  pidjlic. 

Mais  ce  qui  a  attiré  particulièrement  notre  attention,  c'est  l'é- 
glise, avec  deiLX  flèches  inégales  et  élancées,  remarquable  par 
sa  grandeur  et  les  variétés  de  son  architecture ,  tout  à  la  fois 
romane,  gothique  et  de  la  Renaissance.  Sans  vouloir  la  compa- 
r{?r  comme  vaisseau  à  notre  chœur  de  Chartres,  ou  comme  en- 
sendjle  de  légèreté  à  notre  église  Saint-Pierre,  c'est  sans  con- 
tredit l'un  des  monuments  rehgieux  les  plus  intéressants  de  la 
contrée.  Malheureusement  elle  a  mi  urgent  besoin  de  grandes 
réparations,  et  il  serait  bien  à  désirer  de  la  voir  classer  parmi 
les  monuments  historiques,  pour  que,  sous  la  direction  d'un 
habile  architecte,  la  restauration  fût  on  harmonio  avec  le  style 
de  cliacune  dos  parties  réparées. 

Le  portail  est  d'architecture  romane  du  Xb-  siècle.  Do  chaque 
côté  se  remarquent  deux  charmants  chapiteaux  romano-byzan- 
tins  et  trois  arcades  romanes  engagées  dans  le  mm-,  et  de  la  jilus 
grande  élégance.  Elles  se  reproduisent  à  l'inloricur.  Du  cùté 
gaucbe,  deux  de  ces  arcades  ont  été  supprimées  pour  élalilii-  la 
porto  d'un  corps-do-garde  ipii  déshonore  l'église. 

Les  (rois  croisées  qui  surmonloul  ^-^^  |i(>rlail  scml  du  Xilb-  siè- 
cle, et  pour  essayoi-  do  masquer  la  dillViiMico  avoc  1(>  stylo 
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roman  de  rarchivolte,  on  a  corrigé  celle-ci  on  y  ajoutant  une 
arcade  eu  doucine  qui  appartient  au  XV^  siècle.  L'examen  de  ce 
portail  donne  la  certitude  qu'il  existait  primitivement  une  église 
de  construction  romane  ;  mais  comme  elle  était  devenue  trop 
petite  pour  les  besoins  de  la  population  qui  augmentait,  les  sei- 
gneurs de  Gallardon ,  de  leurs  deniers,  suivant  l'usage,  durent 
construire  au  XlIIe  siècle  le  magnifique  chœur  qui  saisit  par 
son  élégance  et  sa  légèreté.  Il  est  orné  d'une  galerie  ou  Trifo- 
rium  composée  de  cinquante-deux  colonnes,  toutes  surmontées 
d'un  chapiteau  du  plus  beau  style  et  de  la  plus  fine  exécution. 
Chacim  des  ornements  de  ces  chapiteaux  est  dissemblable,  et 
offre  une  variété  de  feuillages  qui  ravit  quand  on  les  examine. 
Le  transept  devait  être  continué  aux  frais  des  habitants,  les 
pierres  d'attente  se  remarquent  à  l'extérieur;  probablement  l'ar- 
gent aura  manqué.  A  l'aide  d'une  nef  étroite  et  peu  élevée,  le 
chœur  a  été  réuni  à  l'éghse  romane  pour  former  l'église  actuelle 
qui  a  reçu  à  différentes  époques  de  nombreuses  additions. 

Dans  le  collatéral  de  gauche,  au  pourtour  du  chœur  et  à  l'ab- 
side ,  existent  deux  chapeUes  du  Xllle  siècle ,  ïort  curieuses  ;  la 
clef  de  voûte  représente  un  mouton  nimbé,  accosté  de  deux 
anges.  La  clef  de  la  première  chapelle  dans  laquelle  se  voit 
encore  une  piscine,  est  d'une  exécution  plus  élégante.  Le  sujet 
est  le  même ,  traité  par  deux  artistes  d'im  talent  inégal. 

Le  XVe  siècle  est  représenté  par  une  porte  latérale  du  côté  du 
midi. 

n  existe  aussi  dans  le  collatéral  gauche,  en  entrant,  deux 
chapelles  du  XVJe  siècle,  dont  la  voûte  est  ornée  de  nervures  à 
la  rémiion  desqueUes  se  remarquent  sculptés  divers  écussons 
seigneuriaux,  tels  que  des  serpe'iits ,  un  cerf  lancé,  des  crois- 
sants  entrelacés;  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  Henri  II  et 
Diane  de  Poitiers  ont  été  les  édificateurs  de  ces  deux  chapelles, 
dans  lesquelles  on  entrait  par  une  porte  actuellement  bouchée 
et  portant  le  cliiffre  de  1556.  Une  remarque  doit  être  faite.  Au 
moment  où  cette  porte  a  été  bouchée,  on  a  sceUé  en  dehors, 
dans  le  blocage,  une  pierre  sculptée  portant  un  cordon  du  Saint- 
Esprit  et  où  se  trouve  un  écusson.  Ce  sont  les  armes  des  Hu- 
rault  de  Chiverny,  seigneurs  d'Eclimont,  d'or  à  la  croix  2')leine 
d'azur,  cantonnée  de  quatre  ombres  de  soleil  de  gueules.  Ces 
deux  chapelles  sont  couvertes  en  ardoises  et  surmontées  de 
crêtes  et  épis  avec  figurines  en  plomb  d'un  travail  fort  curieux. 
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Le  vont  les  a  en  partie  renversés.  Pour  les  conserver,  il  impor- 
terait de  les  faire  jiroinpfenient  consolider. 

Les  vitraux  (ki  chœur  ont  été  Lrisés.  nuel(]ues  fragments  res- 
tant, quoi(ine  assez  mal  conservés,  indiquent  (]u'ils  appartenaient 
au  XIIK-  siècle.  On  voit  encore  mie  Vierge  de  grande  dimension, 
debout,  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Sa  conservation  fait 
regretter  la  destruction  des  autres  vitraux.  Dans  les  bordures 
se  remarquent  des  fragments  de  vitraux  des  XVIe  et  XVII»--  siè- 
cles, représentant  de  nombreux  monogrammes,  des  débris  du 
cordon  du  Saint-Esprit,  des  hermines,  des  ondjres  de  soleil, 
des  lions  issants,  la  chemisette  de  Notre-Dame  de  Chartres,  l'é- 
pée  et  la  clef  en  croix ,  symbole  des  deux  patrons  de  l'église , 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  enfin  le  chiffre  15G8. 

Avant  de  quitter  l'église,  signalons  l'impression  douloureuse 
([ue  nous  avons  éprouvée  en  voyant,  sous  prétexte  d'ornemen- 
tation, un  affreux  badigeon  apphqué  sur  les  colonuettes  si  élé- 
gantes du  chœur. 

De  nombreuses  pierres  tombales  d'une  grande  valeur,  à  en 
juger  par  leurs  débris,  à  l'aide  desquelles  il  aurait  peut-être  été 
possiljle  de  reconstituer  l'histoire  des  seigneurs  de  Gallardon  et 
des  bienfaiteurs  de  son  église,  existaient  dans  le  chœur.  Elles 
ont  été  enlevées,  brisées  et  disséminées  dans  toutes  les  parties 
de  l'édifice.  Nous  en  avons  trouvé  un  fragment  servant  de  seuil 
aune  porte  donnant  dans  les  combles.  Une  seule  bien  conservée 
a  servi  au  dallage  du  collatéral  gauche.  Elle  représente  hono- 
rable homme  Mathurin  Levacher,  lieutenant  du  bailliage  de 
Gallardon,  mort  le  9  avril  155G,  et  honorable  femme  Loise  Du- 
hamel, sa  veuve,  décédée  le  22  juin  158i.  Il  serait  à  désirer, 
]iour  sa  conservation,  f[u'elle  fût  enlevée  et  scellée  dans  l'un 
des  murs  du  bas-cùlé  de  l'église^  '. 

La  Commission  a  parcouru  la  galerie  extérieure,  admiré  la 
gi-ande  légèreté  des  contre-forts  du  chœur,  visité  les  combles 
d'une  conservation  parfaite,  la  charpente  en  chêne,  bien  que 
réputée  en  châtaignier,  véritable  chef-d'œuvre  do  menuiserie 
I»lutùt  que  de  charpenteric.  Le  clocher  et  sa  sonnerie,  du  com- 
mencement de  ce  siècle,  n'ont  offert  rien  de  remarquable.  C'est 
une  flèche  moderne  couverte  en  ardoises,  édifiée  pour  remplacer 

>  Voir  la  note  sur  les  pierres  Uinuibiivs ,  (pic  nous  avons  placrc  à  la  ^m\c  ili- 
00  rapiiort. 
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celle  qui  avait  été  détruite  par  la  foudre,  en  1788.  Elle  repose 
sur  une  tour  carrée  du  XYIe  siècle. 

Une  dernière  ascension  restait  à  faire  ;  celle  du  petit  clocher 
ou  campanille  de  l'horloge ,  remarquable  à  plusieurs  titres. 
MM.  Janvrain  et  Sauvageot  venaient  de  découvrir  sur  une  clo- 
che de  petite  dimension  une  inscription  en  relief  qui  en  repor- 
tait la  fonte  au  commencement  de  1400.  C'était  une  découverte 
curieuse  à  vérilier,  puisque  la  cloche  la  jjIus  ancienne  connue 
dans  le  département,  jusqu'à  ce  jour,  est  le  tmihre  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  portant  la  date  de  1520.  L'inscription  a  été 
estampée  avec  beaucoup  de  soin  ;  en  voici  la  reproduction  exacte  : 
L'an  M.  CCCC.  et  III pour  reloge  fut  fonde  du  pays  et  des  bour- 
geois de  Ga lardon,  la  contrée.  Une  remarque  fort  intéressante 
a  été  faite.  Ce  petit  clocheton  est  recouvert  intérieurement  et 
extérieurement  en  jjlomb.  A  l'extérieur,  le  plomb  est  ouvragé 
et  divisé  en  médaiUons.  Les  dessins  refoulés  forment  une  espèce 
de  guillochage  représentant,  au  milieu  d'ornements  finement 
exécutés,  un  personnage  coiffé  d'un  haut  bonnet.  Ces  dessins 
paraissent  appartenir  au  XV^  siècle. 

Notre  exjjloration  terminée  à  Gallardon,  quelques  heures  nous 
restaient  encore.  M.  Gillet-Damitte,  membre  de  notre  Société, 
nous  ayant  signalé  une  pierre  qu'il  croit  être  un  monument 
druidique,  restée  jusqu'à  ce  jour  mconnue,  nous  nous  sommes 
rendus  dans  la  commune  de  Montlouet ,  à  l'effet  de  l'examiner. 
Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Rhémarde ,  au  champtier 
de  la  Roche ,  dans  une  vahée  éloignée  des  habitations ,  boisée , 
mystérieuse ,  propice  aux  sacrifices  des  victimes  humaines  que 
les  druides  immolaient  dans  les  grandes  calamités  '. 

Etait-il  possible  de  reconnaître  là  un  dolmen?  Le  dolmen, 
dont  le  nom  vient  du  celte  ou  bas-breton  dol,  toi,  toal,  table 
et  men,  pierre,  se  compose  de  quelques  pierres  fichées  en  terre 
verticalement  et  supportant  une  autre  pierre  en  forme  de  table 
plus  ou  moins  épaisse,  plus  ou  moins  régulière.  Quelquefois 
ces  tables  sont  légèrement  inclinées ,  quelquefois  elles  reposent 
par  une  de  leurs  extrémités  sur  le  sol,  l'autre  extrémité  n'étant 
soutenue  que  par  un  piher.  Elles  sont  ordhiairement  creusées 


^  Nous  publierons,  dans  un  prochain  bulletin,  une  notice  de  M.  Sauvageot  sur 
ces  monuments  druidiques ,  avec  une  gravure  représentant  le  plus  important 
d'entre  eux. 
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>'l  le  Ijassin  est  lui-mêiiie  peive  di'  lions  liirulaiivs  cummiim- 
quant  les  mis  tivec  les  autres  pour  l'écoulenient  du  sang.  Des 
trous  iionibr(?ux  se  remarquent  bien  à  la  pierre  du  champ  des 
Hoches  ;  quelle  en  est  la  cause  ?  Ont-ils  étt;  creusés  de  main 
fThomme?  La  disposition  n'en  est  pas  assez  symétrique  pour 
qu'on  le  croie  ;  pmis  des  trous  semblables  existent  dans  les  grés 
de  mt*'me  formation  que  nous  avous  pu  examiner  dans  le  banc 
de  gisement  où  cette  jjierre  a  été  prise.  Toutefois  certahies  au- 
Ires  particularités  autorisent  à  penser  que  la  pierre  de  la  vallée 
de  Montlouet  est  un  véritable  monument  druidique.  Tout  d'a- 
bord il  est  incontestable  qu'elle  a  été  apportée  dans  l'endroit  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui;  elle  a  été  prise  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  à  une  distance  de  plus  d'un  kilomètre  ,  sur  un  plateau 
(levé  de  la  commune  de  Montlouet,  au  coniluent  de  la  ^'oise  et 
de  la  lUiémarde,  où  se  voient  encore  des  gisements  cousidé- 
ia])les,  de  même  nature  et  de  même  formation.  En  outre  il  est 
certain  que  dans  l'origine  cette  pierre  était  soutenue  au  moins 
par  deux  autres  pierres  formant  pilier,  aujourd'hui  renversées 
en  dessous  et  enfouies  eu  partie,  et  par  leur  propre  poids  et  par 
suite  de  l'exhaussement  successif  du  terram.  Qi^ielques  fouilles 
seraient  nécessaires  pour  rechercher  le  nomljre  des  pierres  de 
soutènement  et  la  hauteur  de  ce  monument  monolithe. 

Deux  autres  dolmens,  pou  éloignés  l'un  de  l'autre,  existent 
suivie  même  territoire,  dans  la  partie  où  l'on  découvre  le  gise- 
ment dont  on  a  fiarlé.  Ces  deux  dolmens  dont  la  destùiation 
nous  a  paru  n'être  pas  douteuse,  sont  renversés.  Les  pierres 
(]ui  soutenaient  la  table  gisent  ù  côté;  ces  dolmens  ne  présen- 
lent  au  reste  rien  de  particulier  qui  puisse  être  signalé. 

Restait  à  examiner  la  queslion  soidevée  par  M.  Jaiivrain  au 
sujet  de  l'existence  d'un  camp  gaulois  sur  ce  plateau  de  Mont- 
loucl.  Le  terrain  a  été  parcouru  en  entier,  étudié  dans  sa  coiili- 
guration.  Pas  de  traces  de  fossés,  pas  de  pierres  sjTnétrique- 
uieiit  posées  de  manière  à  former  l'enceinte  d'un  cami».  L'idée 
d'un  camp  en  cet  endroit  a  été  écartée. 

Dans  deux  endroits  cependant  il  existe  des  amas  considéra- 
liles  (le  pierres,  mais  à  les  examiner  atlenlivement ,  elles  jia- 
laissent  faire  partie  du  sol  et  n'avoir  pas  été  dérangées.  Une 
opinion  s'est  produite,  ne  pourrait-on  pas  considérer  ces  amas 
comme  la  preuve  d'un  cromlech?  Des  fouilles  seules  pourraient 
trancher  l;i  ([uestioii. 

Tome  I.  .)/•.  I  ', 


—  190  — 
Tel  est,  Messieurs,  le  résumé  bien  imparfait  des  études  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livrés.  En  jQnissant,  qu'il  me  soit 
permis,  an  nom  de  la  Commission,  d'adresser  nos  remercie- 
ments à  M.  le  Maire  de  Gallardon  et  à  MM.  les  membres  du  Con- 
seil mmiicipal,  convoqués  pour  nous  recevoir  et  nous  accom- 
pagner dans  nos  explorations.  Ils  nous  ont  fait  un  accueil  dont 
nous  avons  gardé  le  meilleur  souvenir. 

BAUDOUIN. 

i  août  1857. 


INSCRIPTIONS  ET  PIERRES  TUMULÂIRES 

DANS  l'Église  de  gallardon. 


La  plus  remarquable  de  ces  pierres  tumulaires  est  sans  con- 
tredit celle  de  Jean  le  Vacher  et  de  sa  femme,  dont  il  a  été 
question  dans  le  rapport  précédent.  On  voit  gravées  sur  la  pierre 
l'image  du  mari  en  costmne  de  bailli  et  celle  de  la  femme  avec 
le  chaperon  et  la  collerette  à  la  Henri  II  et  le  chapelet  à  la  cein- 
ture. Aux  quatre  coins  de  la  tombe  sont  quatre  écussons;  ceux 
de  gauche,  du  côté  de  l'homme,  représentent  un  écu  de  ...'".. 

à  un  sautoir  de à  un  dextrochèï^e  tenant  un  livre  en 

chef,  et  en  jointe  à  deux  vaches  affrontées  surniontées  de  deux 
étoiles;  les  écussons  de  droite  sont  mi-partis,  au  1er  des  armes 

de  le  Vacher,  que  nous  venons  de  décrire,  au  2«  de à 

deux  mains  l'une  au  dessous  de  l'autre,  jointes  ensemble  par 
une  chaîne,  accostées  de  quatre  coquilles.  L'inscription,  très- 
bien  conservée,  porte  : 

Cj)  ^\6l  Ijonnorablc  Ijomme  ÛX"  illatl)urin  If  Uarijcr,  m  eon  inDunt 
iifulcnant  ycncVal  au  bnilliatie  bc  (Ê'allarbon ,  bf'fcba  le  9^  aputril  L556, 
il  l)omiorablc  femme  iojjôe  bu  J^amcl  sa  «eufe,  ^éfé^a  le  X3t33'' ûitn 
1584. 


—  lui  — 

Plusieurs  frairmcnls  ùpars  dans  diirérenls  endroits  de  l'égliae^ 
et  que  nous  fonmies  parvenus  à  relier  au  moyen  de  l'estani' 
page,  nous  ont  fourni  l'inscription  suivante  : 

Cv  (jiôt  ijonrstc  Ijomc  Çtfrrc  U ne  sa  fciur ,  laquelle 

trrepassa  le  î)fi)itcr  jour  hc  juillft  mil  U'  X.X103J.  |3ric:  Dieu  pour 
euU.  IJaler.  ^vc  Xlîiuia. 

Ces  fragments  sont  malheureusement  très-frustes  et  fort  in- 
complets ;  la  pierre  tumulaire  dont  ils  faisaient  partie  devait 
être  jjIus  belle  encore  que  celle  de  le  Yaclier,  à  en  juger  par  ce 
qui  en  reste.  Dans  un  des  ronds  du  haut  de  la  tomhe,  on  voit 
un  paon  très-Lien  conservé;  dans  l'autre,  un  ange  encensant: 
dans  mie  des  niches  de  l'échcule  sous  lequel  devait  se  trouver 
l'image  du  défunt,  on  remarque  un  autre  ange  Lien  conservé 
portant  un  flaniLeau. 

Nous  avons  encore  trouvé  lui  autre  fragment  du  même  temps 
qui  ne  porte  que  ces  quelques  mots  : 

l'oi'ô  Tclarb,  presbtrc,  luUif  bc 


Une  pierre  tomLale  assez  remarquable  par  son  originalité  et  sa 
belle  conservation  est  celle  d'Antoine  Jaref,  huissier  au  Chdtelet 
de  Paris.  A  la  tète  de  la  tombe  on  voit  assez  grossièrement  gravé 
uil  crucilLx,  au  bas  duquel  sont  des  os  et  une  tète  de  mort,  et 
devant  ce  crucifix  sont  à  genoux  en  prières  quatre  personnes, 
hommes  et  femmes.  Au  dessous  est  placée  cette  inscription  : 

Ci;  ciiôenl  l)oniUi5teô  personnes  ^ntl)oine  3aret,  DtDiint  huissier  nu 
€l)û5lelet  be  )Jaiis,  (iiic  be  33  ans,  lequel  bcrcîiiî  le  17  be  t'ebnrier 
1587,  et  CCatijerinne  ^lain  sa  bamc,  àijee  î)c  "23  ans,  laquelle  îiece'ba 
U  20  b'ousl  1ÔS7.  JJiiei  Dieu  pour  eux. 

Uous  reposez  iei;,  mes  très  rljers  géniteurs, 

^lltenbanl  ee  ciranb  jour  où  faut  tous  rompaiestrr; 

la  mort  îles  gens  bc  bien  se  tourne  en  meilleur  eslre; 

Dieu  l'a  insi  promis  à  ses  bons  ocrinleurs. 

Qiiia  placitx  crant  Dm  animx  illoruut ,  propterea 
Propcravll  cduccrc  illoa  de  mcdio  iniqitilatuni. 

6ap.   î. 

PIncidd  rompo.Hi  pncc  quicsquanl 


^  192  — 

Les  autres  inscriptions  sont  beaucoup  plus  modernes  et  par 
conséquent  moins  intéressantes;  nous  les  rapporterons  cepen- 
dant afin  de  ne  rien  laisser  de  côté. 

I. 

Ci  gist 

Luhine  Guiblct,  fille  de  deffunct  Henry  Guihlct,  apoticaire  à 
Gallardon,  et  de  Marie  Mlchenet,  laquelle,  jjar  son  testament 
passé  devant  M^  Jean  de  Turmenyes,  prieur  et  cwé  de  ladite 
parroisse,  le  23  aoust  1711,  a  donné  à  ladicte  église  cinq  minets 
de  terre  à  Gallardon  et  trois  septiers  à  S^  Sijmphorien,  à  la 
charge  d'un  service  le  20  oc"^  pour  ses  père  et  mère  inhumées 
au  mcsme  lieu  et  un  le  9  novembre  à  son  intention,  avec  les 
prières  accoustumccs  et  un  Libéra  sur  la  fosse,  faire  dire  l'of- 
fice entier  de  S'  Joseph  le  19  mars  cl  l'autel  qui  luy  est  dédié 
et  une  messe  haute  de  Requiem  le  lendemctin  à  son  inteiition; 

Plus  a  fondé  la  confrérie  de  la  Charité  en, donnant  la  some 
de  mil  livres  pour  estre  emploijée  en  fond  au  soulageiW  des 
pauvres  de  lad.  paToissc  et  à  la  charge  de  faire  l'office  du  St 
nom  de  Jésus  et  une  messe  haute  le  lendemain; 

Plus  a  délivré  à  lad.  église  six  quarts  d'aunay  à  Galardon  et 
un  septier  de  terre  à  S'  Sgmphorien,  léguée  par  Estiennc^^  Gui- 
blet  sa  sœw^,  inhumée  au  mesme  lieu,  à  la  charge  de  six  messes 
basses. 

Elle  décéda  le  9  novembre  1711,  à  l'âge  de  38  ans,  après  une 
longue  maladie  qu'elle  souffrit  avec  une  patience  édifiante  qui 
la  disposa  à  une  sainte  mort. 

II. 

A  la  gloire  de  Dieu.  Le  sieur  Jean  Car  nier,  natif  de  Lyon,  a 
fondé  en  cette  église  deux  services  et  vigils  annuels  à  jicrpé- 
tuité,  l'un  dans  le  mois  de  février,  pour  le  repos  de  l'âme  de 
défunte  dame  Marie  Baron,  sa  femme,  native  de  ce  lieu,  décé- 
dée le  17  février  1722,  et  l'autre  dans  le  mois  de  septembre,  pour 
le  repos  de  l'âme  du  dit  sieur  fondateur.  Le  tout  aux  conditions 
expliquées  au  contrat  de  donation  passé  devant  le  Prévost  et 
son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  20  août  1728. 

Requiescat  in  pace. 


—  l'j;!  — 


m. 


A  la  gloire  de  Dieu.  M.  Sijmphonen  Dcbaste,  chanoine  de 
l'église  calhcdralc  de  Chartres,  a  fait  ériger  cette  pierre  tumu- 
laire  à  la  mémoire  d'honorable  M.  Symphorien  Dcbaste,  son 
père,  intendant  royal  de  la  ville  et  de  la  province  de  Chartres, 
qui  dès  sa  jeunesse  étant  entré  au  service  de  Anne  du  Bouchage, 
duc  de  Joyeuse,  et  ensuite  de  Philippe  Ilurault,  chancelier  de 
France,  sut  mériter  l'estime  et  la  confiance  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Après  avoir  été  juge  aussi  intègre  que  pieux  chrétien,  il 
expira  entre  les  bras  de  sa  famille  et  remit  son  âme  à  Dieu  le 
18  septembre  1749,  à  l'âge  de  84  ans, 

Requiescat  in  jiace. 

Eiifiii  deiLx  ôpitaphcs  modernes  sont  consacrées  à  la  mémoire, 
l'mie  do  Jean  de  Turmenyes,  prêtre,  prieur  et  curé  de  la  ville 
de  Gallardon,  doyen  rural  d'Epernou,  oflkial  de  l'oflicialité  de 
Dourdan,  président  de  conférence,  décédé  le  ÎM  juin  1742,  à 
l'âge  de  74  ans;  l'autre  de  Georges  Darblay,  bachelier  de  Sor- 
bonne,  prêtre,  prieur  et  curé  de  la  ville  de  Gallardon,  décédé 
le  28  août  1788,  à  l'âge  de  72  ans. 

L.  M. 
2  septembre  1857. 


GALLARDON, 


Tons  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Gallarclon  lui  donnent  le 
titre  de  Castrum,  urhs,  fort,  petite  ville,  ville.  En  vain  j'ai 
fouillé  les  Archives,  les  manuscrits,  les  imprimés,  je  n'ai  pu 
découvrir  jusqu'ici  en  cpiel  temps,  par  qui  et  comment  fut  bâti 
ce  bourg ,  faible  d'abord ,  puis  agrandi  jusqu'à  devenir  une 
place  forte ,  indubitablement  assez  peuplée  dès  avant  le  IXe  siè- 
cle, et  qui  l'eût  été  bien  davantage,  si  elle  n'eût  été  nécessaire- 
ment resserrée  par  son  enceinte  de  murs  et  de  fossés. 

Nous  n'attachons  pas  i)his  d'importance  à  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  voulu  trouver  l'étymologie  de  son  nom  Mans  le  GaUia- 
rum  Dunum.,  que  dans  le  Gaillard  Lardon,  ou  mieux ,  Gaillard 
larron,  que  Rabelais,  par  la  bouche  de  Pantagruel,  donne  pour 
nom  au  cuisinier  de  ce  dernier,  parce  que  ce  maître  queux  était 
né  à  Gallardon,  et  peut-être  passé  maître  fripon.  L'assiette  de  ce 
bourg  présente  plus  d'un  rapport  avec  la  capitale  de  la  Beauce , 
c[ui  semble,  dès  son  origme,  et  même  beaucoup  plus  tard,  à 
l'époque  de  l'érection  de  son  église,  lui  avoir  servi  de  modèle, 
moins  les  cryptes,  pourtant,  et  ses  autres  merveilles. 

Certaines  sculptures  gothiques,  dont  il  subsiste  des  vestiges 
indéchilTrables ,  pour  nous  du  moins  (dit  un  auteur  de  la  fin  du 
siècle  dernier),  entre  autres  sur  la  frise  d'une  maison  sise  en  la 
place  devant  l'église,  plus  quelques  autres  encore,  et  des  restes 
précieux  d'anciens  vitraux  ne  laissent  aucun  doute,  sinon  sur 
la  haute  antiquité ,  du  moins  sur  l'ancienneté  plus  qu'immé- 
moriale de  ce  hameau  naissant,  d'autant  plus  certaine  qu'elle 
est  si  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à  constater  sur 
pièces  authentiques  comme  pour  toutes  nos  plus  vieilles  bour- 
gades. Placé  dans  le  rayon  druidique,  Gallardon  en  reçut  l'an- 
réole  séculaire  primitive  :  les  derniers  et  incontestables  ves- 
tiges, religieusement  étudiés  et  décrits  par  nos  collègues,  de 
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ses  dolmens  ou  iieulvens,  autrelois  bien  plus  multipliés,  eu 
sont  une  preuve  indestruclLJjle  et  péremptoire ,  même  en  l'élat 
(le  dcljiis,  puisqu'ils  ont  tiion)phé  et  du  laps  des  siècles  et  de  la 
stupide  baibarfo  des  i.irnaies  iconoclastes  modernes.  Sans  l'Ar- 
chcologie,  Mac-Adam  aurait  été  le  Moloch  des  monmnents  les 
plus  rares  et  les  plus  impérissables.  Malgré  toutes  nos  recher- 
ches, avec  le  concours  de  notre  habile  et  si  obligeant  secrétaire, 
nous  n'avons  pu  remonter  plus  haut,  connue  Doyen  etChevard, 
qui  n'a  fait  que  le  copier,  qu'à  Guillaume  de  Gallardon,  che- 
valier, seigneur  de  Sainl-Prest,  qui  vivait  vers  l'an  102U  '.  Dès 
lors  tous  les  titres  et  chartes  portent  le  mot  Caslrinn  Galardo- 
nis  :  ainsi,  à  son  berceau,  GaUardon  se  dresse  fier  avec  im  chà- 
leau-fort,  une  place  forte,  une  encemte  murée,  fortifiée,  conmie 
dans  l'enfance  de  l'art,  par  la  nature  même  des  heux  autant 
(]ue  par  la  masse  des  constructions;  avant  l'invention  de  la  pou- 
dre à  canon,  U  aurait  pu  résister  au  bélier,  à  la  catapulte,  ù 
l'assaut  des  plus  rudes  assiégeants,  et  ce  ne  fut  qu'après  plu- 
sieurs siècles  et  des  sièges  en  forme  que  ses  fortifications  ont 
disparu  devant  la  tactique  nouvelle,  non  sans  laisser  des  traces 
encore  subsistantes'-;  et  sans  leur  cercle  beaucoup  trop  resserré 
pour  ses  agrandissements  successifs,  sa  popidalion  ^  eût  plus 
que  doublé,  car  il  est  à  remarquer  que  cette  ville  n'offre  pas, 
comme  ses  voisines,  un  jardin  spacieux  attaché  à  chaque  mai- 
son du  riche  ou  même  du  pauvre. 

La  maladrerie  que  Gallardon  possédait  anciennement  à  ses 
portes,  atteste  glorieusement  sa  pojndation,  son  importance  et 
sa  force  militaire  et  civile  dès  les  temjjs  les  jihis  reculés  de  nos 
croisades  :  elle  s'appelait  aussi  Lazaret  de  Saint-Mathieu,  parce 
que  depuis  la  disparution  de  la  lèpre  elle  avait  été  cédée  par  nos 
rois  ù  l'ordre  de  Samt- Lazare;  la  chapelle  sidjsistait  encore 


'  Le  roi  Roliert ,  ayant  à  se  plaindre  de  Guillaume ,  l'expulsa  du  r liAtoau  et 
de  sa  terre,  qui  fut  "doiuiée  à  Gcoiïroy,  viconile  de  r.liàlcaiulnn.  It";iprrs  une 
lettre  de  rrvèque  Kidliert,  il  |iarait  t\\w  (leollVoy  rasa  d'aliord  le  diàloau,  puis  le 
rcliàlil  qni'l(iin'  tciniis  apn"'S.  llrjturni  c(tslclliiiii  de  Giiiilardoiii;  quixl  iilim  des- 
Inixcial.  écrit  à  Itulicrl  le  saiiil  |in'lat ,  v\>.  lAXXIX  Nous  rappiirlons  ce  fait 
parce  que  c'est  1,'1'ncrahMnenl  au  mi  Hdlicrl  qu'on  allriluie  la  dcstriicliou  du  |>re- 
niier  cliàteau  de  Gallardon.  (Voir  J.  de  Gaulle,  Jlisl.  de  Paris  el  de  ses  envi- 
rons, tome  V,  p.  oUô.) 

*  L'Epaidc  de  Gallardon  cl  la  porte  .Moutnii. 

^  Sau^'rain,  en  son  dcnondu-cnienl  de  la  France,  en  17'20,  donne  à  Gallardon 
■21)3  l'eux  sur  14  arpents  de  terrain,  non  couniris  ses  faubourgs;  tous  les  jardins 


—  lOG  — 
avant  1789  '  dans  la  plaine  qui  lui  doit  son  nom,  à  deux  on 
trois  portées  de  fusil  hors  l'enceinte  urbaine  et  près  le  cime- 
tière, mais  le  reste  des  constructions  avait  été  rasé,  sans  qu'on 
en  sache  bien  le  temps  précis,  probablement  à  la  suite  des 
guerres  de  rehgion  :  les  décombres  des  fondements  en  ont  été 
retrouvés  lorsque  l'Hû tel-Dieu  actuel  y  a  fait  im  plant  d'arbres 
en  1744. 

Gomme  dernières  preuves  d'antiquités  religieuses ,  nous  cite- 
rons d'après  le  Voyage  liturgique  de  France,  fait  et  édité  par 
un  savant  bénédictin ,  au  commencement  du  XVIIIe  siècle , 
les  vestiges  tombant  de  vétusté  d'un  vestibule,  qu'on  appelait 
l'église  des  Catéchumènes,  avec  mention  de  sept  autels  privi- 
légiés, de  suspensoir  du  Saint-CilDoire ,  de  Juhé  antique,  d'un 
sanctuaire  et  d'un  autel  dans  le  goût  des  plus  anciennes  éghses  : 
ces  précieux  objets  ont  été  idIus  ou  moins  altérés,  ou.  enfin  tota- 
lement détruits  et  remplacés ,  moins  de  cinquante  ans  après  la 
visite  des  doctes  bénédictins,  qui  en  parlent  avec  vénération. 

Le  chœur  de  l'église ,  petit  chef-d'œuvre ,  un  peu  trop  compo- 
site, de  délicatesse  hardie,  bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Saint- 
Père,  de  Chartres,  et  qui,  en  certaines  parties,  hélas!  trop 
rares,  a  la  prétention  de  ne  guère  le  céder  en  ancienneté  à.  celui 
de  Notre-Dame  de  Chartres,  avant  sa  fausse  restauration,  dé- 
montre par  les  diverses  et  parfois  disparates  couches  successives 
de  son  architecture ,  qu'il  remonte  bien  plus  haut  que  sa  der- 
nière ornementation,  et  mérite  l'attention  des  artistes  et  des 
voyageurs. 

L'église,  placée  sous  l'invocation  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  -,  prouve  par  ce  seul  fait,  que  sa  fondation  se  rattache 
aux  temps  primordiaux  de  la  prédication  du  Christianisme  dans 
les  Gaules.  Le  nom  de  cloître,  que  porte  même  à  présent  la 


actuels  ('liiioiit  occupés  par  les  bouclicrics ,  les  tanneries  et  les  terriers;  les  mai- 
sons, aujonrcriini  à  ini  étage,  en  avaient  deux;  la  ville  était  un  asile  pour  les 
lieux  d'aientnnr  en  temps  de  guerre;  ses  caves  sont  nombreuses  et  vastes,  cin- 
trées et  avec  portes  de  communication  à  de  longues  distances. 

1  Louis  XIV,  en  1693,  avait  retiré  ce  don  et  réuni  le  tout  à  l'ancien  hospice, 
dit  de  l'Aumône  de  Saint-Mcolas,  qui  a  dénommé  la  rue  où  il  existe  encore, 
cl  le  jiatron  est  resté  le  même  :  c'est  aujourd'hui  Ttlospice  des  l'auvres.  Voir 
Leltres-Palenlcs  de  réunion  à  la  réquisition  de  Denis  de  Bullion ,  juillet  1097, 
enregistrées  le  2  août  1098. 

2  Sur  le  portail  appelé  le  chapiteau  de  la  Paroisse  se  voient  des  armes  en 
plomb,  écartelées  de  France  et  de  Dauphiné. 
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l)lacc  devant  elle,  est  pour  elle  un  glorieux  et  imprescriplililt» 
titre  de  noblesse,  rare  en  une  campagne;  la  cure,  à  laquelle 
avait  été  réimile  riche  priem-é,  indépendamment  de  ses  rentes, 
revenus  et^prîviléges,  ne  pouvait  être  remplie  autrefois  que  par 
un  gradué  dans  toutes  les  règles;  le  nombre  de  ses  commu- 
niants, l'imporlance  de  ses  fondations  pieuses,  tout  en  un  mot, 
jusqu'aux  proportions,  relativement  grandioses,  pour  le  lieu, 
de  l'édifice  lui-même,  annonce  une  richesse,  une  iiopidalion 
bien  supérieure  à  celle  de  nos  jours.  Seulement  cette  ville  ne 
conserve  plus  que  le  souvenir  toujours  présent  de  l'opulente 
chapelle  de  Saint-Malhieu,  des  paroisses  de  Montlouet  et  de 
Notre-Dame  de  la  Fontaine  ou  de  la  Source,  bâtie,  ou  phitôt 
rebâtie  en  1416  ',  et  de  tant  d'autres  cpii  relevaient  d'elle,  si 
]inmpeusement  décorées  et  surtout  si  richement  dotées  de  son- 
neries, d'ornements,  de  dons  magnifiques,  témoignages  de  la 
piélé  et  de  la  munificence  des  divers  princes  et  princesses,  sei- 
gneurs et  dames  châtelaines,  qui,  successivement  et  à  l'envi, 
se  sont  disputé  la  gloire  de  la  rehausser  et  de  l'embellir. 

Le  noble  héritier  et  successeur  de  la  seigneurie  de  Gallar- 
don ,  d'Eclimont  et  de  tant  d'autres  lieux  circonvoisins ,  pour- 
rait seul  combler  les  immenses  lacunes  et  remonter,  s'il  est 
possible,  à  la  source  de  son  histoire,  et  dérouler  un  tableau 
complet  du  marquisat  de  Gallardon;  c'est  une  dette  pour  l'his- 
toire nationale,  nous  n'essaierons  pas  même  de  tracer  une 
esquisse  imparfaite  devant  un  juge  tel  que  lui,  et  en  présence 
de  tous  les  documents  entassés  en  ses  archives  de  famille. 
Nous  en  référant  donc  aux  (pielques  noms  et  quelques  chillres 
recueillis  par  Doyen,  sans  même  les  discuter,  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  la  liaroniiie  de  Gallardon  s'élève  bien  au- 
dessus  des  cinq  baronnies  du  Perche-Gouet,  déjà  si  célèbres  en 
notre  histoire  charlraine,  puisque  jamais  elle  ne  soumit  ses 
fiers  titulaires  à  porter  sur  leurs  épaules  nos  évêques  en  leur 
premièri;  entrée  solennelle,  tandis  que  plus  d'un,  sans  doute, 
jus(pi'au  commencement  du  XV»-' siècle,  osa  lutter  corps  à  corps 
deriière  ses  murailles  contre  les  armées  royales,  connue  le  té- 
moignent assez  les  sièges  et  les  redditions  et  ]n'ises  même, 
qu'eut  à  s)dtir  son  orgueil  ou  sa  valeur  désormais  reconnue. 


'  Cc\W  (li.iiK'lli!  lui  t'Ii'Ni'o  (liiiis  lin  i\c>  laiiiidiir^s  de  r.rillarijoii  ;i|t|ic|i'  li' 
niiiirufl ,  ;ivci-  lii  pciinission  et  ;i|ii)rnl)alioii  de  Piiiliiiiic  de  l!oisgil(>u.>-l ,  ('vi^niiiî 
df  (".liarlrcs. 
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Sur  la  fin  du  règne  de  Pliilippe  YI,  dit  de  Valois,  le  23  avril 
1348,  dame  Marguerite  la  Rouillée,  veuve  de  Jean  de  Cresmes, 
probablement  im  des  descendants  de  Hervé,  seigneur  de  Gai- 
lardon,  ruinée  peut-être  par  les  croisades,  vendit  sa  baronnie 
de  Gallardon  à  M^e  Jeanne  d'Evreux,  qu'on  a  appelée  la  bien- 
heureuse Jeanne,  reine  douairière  de  France. 

Le  13  septembre  1348,  cinq  mois  après  cette  acquisition, 
elle  en  fit  la  donation  à  un  de  ses  neveux ,  le  comte  d'Etam- 
pes,  encore  enfant,  sous  l'acceptation  de  Marie  d'Espagne,  sa 
mère,  veuve  de  Charles,  comte  d'Alencon,  premier  de  cette 
branche,  prince  du  sang.  —  Ce  Charles  d'Alencon  était  le  deu- 
xième fils  de  Charles  de  Valois,  père  de  Philippe  de  Valois. 
—  Ce  comte  d'Etampes,  devenu  grand,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  et  par  là,  les  biens  de  sa  maison  et  notam- 
ment notre  seigneurie ,  passa  à  son  frère ,  Pierre ,  comte  d'Alen- 
con ;  Jean ,  fils  de  ce  Pierre  d'Alencon ,  la  donna  par  la  suite 
pour  légitime  à  un  autre  Pierre,  son  bâtard,  qu'on  appela  le 
bâtard  d'Alencon.  —  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité,  ou 
peut-être  par  les  clauses  même  de  l'aliénation , .^Gallardon  rentra 
dans  la  maison  d'Alencon  et  y  est  toujours  resté  malgré  deux 
cessions,  apparemment  reversil3les ,  qui  furent  du  moins  de 
très-peu  de  durée,  puisque  nous  le  voyons,  fort  peu  après  cha- 
cune, rentrer  à  la  maison  d'Alencon  et  lui  rester  constamment 
jusqu'en  1521,  sous  les  premières  années  du  règne  de  Fran- 
çois fer.  Cette  baronnie  avait  donc  été  pendant  le  cours  de  cent 
soixante-treize  ans  mi  domaine  de  ces  princes ,  domame  tout-à- 
fait  étranger  à  celui  qu'ils  tenaient  en  apanage  de  la  couronne , 
comme  Alençon ,  que  Charles  VII  érigea  eu  leur  faveur  en  du- 
ché et  autres;  Fobservation  est  importante,  car  elle  détruit 
l'idée  populaire  que  Gallardon  ait  jamais  été  un  domaine  de  la 
couronne.  Le  titre  primitif  de  possession  est  ici  la  meilleure 
réfutation  de  cette  erreur. 

Nous  remarquerons  que  c'est  dans  ce  long  intervalle  de  leur 
possession ,  que  les  princes  d'Alencon  réunirent  à  leur  terre  de 
Gallardon  un  des  plus  beaux  fleurons  de  cette  seigneurie,  savoir, 
la  seigneurie  de  Marhj-sous-Gallardon  (et  non  Malhj),  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Marly-lo-Roi ,  près  Saint-Germam-lez- 
Paris  ' .  Nous  renverrons  aux  titres  mêmes,  et  nous  nous  conten- 


'1 


^  Voir  une  iiofo  cxtnitf;  du  Trésor  des  cliartos  de  Notre-Dame  de  Cliartres , 
■■  <«•">    oni  ,,art.'  niiti  IJdjicliard  ct  Mathieu  do  Marly,  l'rcres  cl  seigneurs  d'un 
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terons  de  citer  ce  qu'en  dit,  tome  ^r,  p.  33,  et  siu-tout  p.  158, 
d'après  le  savant  Ducliesne  et  tant  d'autres,  l'honnête  et  modeste 
Desormeaux,  en  son  histoire  de  la  maison  de  Montmorency, 
u  Bouchard,  II-,  surnommé  le  Barbu,  seigneur  de  Montmorency, 
»  d'Ecoueu,  de  Marlij,  dans  le  pays  Charlrain,  etc.,  etc..  » 

Marly  dans  Gallardon  appartenait,  en  14G7,  à  messire  Louis 
de  Crussol  de  Florensac,  chambellan  du  roi  Louis  XI,  grand 
pannelier  de  France  et  sénéchal  du  Poitou.  Quoi(iue  vassaU;  de 
celte  même  baronnie  (ce  que  constate  un  aveu  de  Lévis  de  Flo- 
rensac au  comte  d'Alençon,  du  8  octobre  1400),  cette  terre  ne 
le  cédait  guère  eu  belles  mouvances  à  son  seigneur  dommant; 
elle  avait  dû  être  partagée,  et  la  part  eût  été  trop  belle  pour  un 
cadet,  puisfpi'eUe  prenait  moitié  dans  presque  tous  les  droits 
les  plus  beaux  de  la  baronnie;  elle  avait  entre  autres  mie  haute 
justice,  appelée  la  prévôté  des  Pcrsonmcrs ,  dont  les  jugements 
allaient  par  appel  devant  le  bailli  de  Gallardon.  Cette  juridiction, 
grâce  au  grand  chancelier  de  l'Hùpilal ,  fut  supprmiée  par  édit 
du  roi  Charles  IX. 

Marly  avait  son  manoir  seigneurial  dans  le  bas  de  la  ville  ;  on 
pourrait  encore  retrouver  une  première  voûte  d'une  tour,  qui 
n'a  plus  que  deux  à  trois  mètres  de  haut.  M.  le  marquis  de 
Bonnelles  voulut  bien  l'affermer,  mais  jamais  l'ahéner.  C'était 
le  lieu  seigneurial  où  les  vassaux ,  qui  relevaient  de  Gallardon , 
devaient  porter  foi  et  hommage.  Le  portrait  du  dernier  titulaire 
de  ilarly,  qui  en  ait  reçu  et  porté  le  nom ,  existe  encore  dans 
le  salon  d'honneur  d'Eclimont.  C'était  le  fds  de  Charles  de  Bid- 
hon,  grand-prévôt  de  Paris,  aïeul  de  M"»e  la  duchesse  de  Laval. 

Gallardon,  avec  Marly  et  toutes  leurs  dépendances,  fut  vendu 
l)ar  Charles  IV,  duc  d'Alençon,  fils  de  René,  duc  d'Alençon. 

La  première  aliénation  ne  dura  que  cinq  jours,  du  '20  au 
;'.■)  janvier  14GG,  et  doit  être  réputée  non  avenue;  la  deuxième 
fut  plus  longue,  elle  dura  de  1  iNS  ;i  I 'i97  et  passa  en  de\LX 
mains.  René,  duc  d'Alençon,  vendit,  le  29  novembre  l 'i.SS,  Gal- 
lardon à  messire  Pierre  L'IIuihier,  cbevalier,  seigneur  de  Saint- 
lilanc,  capitaine,  gouverneur  de  la  Bastille,  sous  Charles  ^II. 
—  L'iluillier  de   Saint -Blanc  revendit  à  François  de  Baran- 


liff  roii><i(li'ril)lf  (lo  ce  nom  ilf  .1/'/;///  tlanx  Gullardoii .  en  rovcnaiit  de  l.i  i^iiorn» 
iitiitic  1rs  Alliii^oois,  firent  iiim'  lr;iii>.irliiiii  ;iyi'c  le  ClKipitrc  ilc  .N'otrc-Danio  cIo 
•  '.liartri's. 
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ton ,  chevalier ,  pensionnaire  du  Roi  pour  la  défense  de  sa  per- 
sonne, le  23  janvier  l'i94.  Et  le  sieur  de  Baranton  remit  la 
baronnie  de  Gallardon,  en  1497,  à  Marguerite  de  Lorraine, 
duchesse  d'Alençon,  comme  ayant  la  garde  de  Charles,  duc 
d'Alençon,  son  fils,  en  qui  elle  s'éteignit.  Ce  fut  ce  même 
Charles  d'Alençon,  quatrième  du  nom,  qui  vendit  sans  retour 
cette  haronnie  le  2  juin  1521,  à  M«-e  Renault  de  Refuge,  premier 
écuyer  du  roi.  La  famihe  de  Refuge  ne  posséda  Gallardon  que 
de  1521  à  1577  et  1581 ,  car  ses  enfants  le  vendirent  à  ces  deux 
reprises  à  Philippe  Ilurault,  comte  de  Yihraie  et  de  Chiverny, 
garde-des-sceanx  de  France ,  depuis  chancelier,  lequel  le  possé- 
da jusqu'à  sa  mort.  A  partir  de  ce  temps,  cette  belle  terre  prit 
rang  et  relief,  ses  prédécesseurs  n'y  avaient  jamais  tenu  leur 
résidence  continue  d'une  manière  conforme  à  son  importance  ; 
mais  par  suite  de  son  mariage  avec  damoiselle  Pencher,  fdle  de 
Mie  Pierre  Poncher,  maître  des  requêtes,  le  comte  de  Chiverny 
réunit  bientôt  à  ce  domame  le  château  d'Echmont,  à  5  kUom. 
de  Gallardon,  mouvant  de  l'évêché  de  Chartres,  mais  enclavé 
de  tous  côtés  dans  des  seigneuries  de  la  mouva^nce  de  Gallardon 
et  la  plupart  appartenant  à  cette  haronnie.  Nous  devons  nous 
contenter  de  renvoyer  ici  aux  mémoires  intéressants  de  cet 
homme  d'état  pour  les  détails  qui  se  rattachent  à  notre  sujet; 
on  n'y  trouvera  pas  la  fameuse  anecdote  de  Madame  et  de  son 
page,  mais  il  y  parle  en  passant  de  son  château  d'Eclimont  et 
dit  qu'il  procura  à  son  fils  l'abbé,  l'abbaye  de  Saint-Père ,  parce 
qu'à  ce  titre  il  joindrait  les  seigneuries  de  Grouville  et  de  Gi- 
rondet ,  à  la  proximité  de  son  château. 

Henri  Hurault  de  Chiverny ,  gouverneur  de  Chartres ,  fils  de 
cette  même  dame,  petite -nièce  de  M^e  Poncher,  lors  évêque 
de  Rayonne,  depuis  archevêque  de  Tours,  qui  avait  fondé  en 
1546,  dans  son  parc,  le  monastère  des  Célestms,  se  défit  après 
la  mort  de  sa  mère  de  la  haronnie  de  Gallardon  et  anciennes 
dépendances,  mais  ne  put  se  détacher  sitôt  de  son  beau  châ- 
teau d'Eclimont,  moins  beau  pourtant  qu'à  présent  (le  corps 
de  logis  sur  le  parterre  a  été  rebâti  depuis  par  Charles-Denis 
de  Rullion  en  1680).  Henri  de  Chiverny  garda  Eclimont,  Ser- 
queuse  et  terres  à  proximité  jusqu'en  1639,  et  il  vendit  Gal- 
lardon et  dépendances  anciennes,  le  12  septembre  1612,  à 
Charles  duPlessis,  duc  de  Liancourt,  premier  écuyer  du  roi. 
gouverneur  de  Paris,  si  connu  par  ses  liaisons  avec  Port-Royal. 
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Ce  seigneur  ne.  posséda  que  le  domaine  de  Gallardon  el  ses  dé- 
pendances, et^ie  le  garda  que  dix -sept  ans,  de  1C12  à  1G29: 
pour  se  fah-e  une  habitation  plus  convenable,  il  acheta  en  1619 
la  terre  de  Montlouet ,  ime  des  plus  riches  mouvances  de  sa  ba- 
ronnic,  avec  ïalvoisin ,  Ecrignolles  et  autres  seigneuries.  — 
Montlouet,  vieille  maison  forte,  décorée  du  nom  de  château, 
apijartenait  à  un  membre  de  la  maison  d'Angennes,  dont  les 
aines  avaient  Ramboidhet  et  Mainlenon.  Il  y  avait  dans  le  châ- 
teau même  un  prêche,  qui  est  actuellement  (vers  1780)  la 
chandjre  du  fermier,  en  entrant  ù  gauche;  c'est  une  grande 
voûte  carrée,  offrant  cela  de  curieux,  que  si  l'on  en  juge  d'a- 
près sa  grande  cheminée  aussi  antique  que  tout  le  reste,  ces 
messieurs  ne  voulaient  pas  s'enrhumer  en  priant  Dieu.  M^e  de 
Liancourt  se  défit  aussi  de  Gallardon,  dix  ans  après  cette  ac- 
quisition de  Montlouet,  et  vendit  toute  la  baronnie  de  GaUardou 
avec  Montlouet,  Bailleau-sous-Gallardon  et  leurs  dépendances, 
le  13  octobre  1629,  à  Claude  de  BuUion,  chancelier  des  ordi'es 
du  roi,  président  à  mortier  et  surintendant  des  finances. 

M.  le  surintendant  ne  posséda  pas  plus  longtemps  que  son 
prédécesseur  la  terre  de  Gallardon,  Montlouet,  etc.,  car  il  mou- 
rut en  décembre  16i0.  Comme  pendant  ces  dix  ans  il  n'y  eut 
pas  de  château  habitable  pour  un  si  riche  possesseur,  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  y  résida  peu;  mais  il  y  a  laissé  la  mé- 
moire d'un  des  bienfaiteurs  les  plus  généreux  de  sa  bonne  ville 
de  Gallardon,  notamment  en  faisant  établir  à  ses  frais,  au  lieu 
d'une  arrivée  détestable,  qu'elle  avait  un  peu  plus  bas,  eu  ve- 
nant de  Chartres,  une  belle  chaussée  pavée,  traversant  toute  la 
vallée,  appelée  la  chaussée  de  Pont,  pour  laqueUe  il  fallut  con- 
struire quatre  ponts,  tant  sur  deux  petits  cours  d'eau  que  sur 
des  saignées  [)ratiquées  pour  l'écoulement  des  eaux.  Que  n'au- 
rail-il  donc  pas  fait  s'il  eût  vécu  plus  longtemps  ? 

T'ne  si  belle  œuvre  était  restée  imparfaite  jusqu'en  1752,  car 
avant  d'entrer  dans  le  hameau  de  Pont,  auquel  aboutit  cette 
chaussée,  on  n'arrivait  de  Chartres  que  par  une  cavée  très-[)ro- 
fonde,  longue,  tortueuse,  selon  toute  apparence,  une  ancienne 
tranchée  à  une  seule  voie  lrès-i)crillouse.  M.  le  niar(|uis  d(;  ton- 
nelles, grand  amateur  de  beaux  chemins,  obtint  en  \l^i\  une 
ordonnance  du  roi  pour  la  réfection  de  ces  abords  i)ar  corvées, 
en  se  chargeant  d'une  partie  des  dépenses  pendant  sept  ans. 
Plus  de  'i.OOO  toises  lurenl  ainsi  refaites  à  neuf;  mais  le  Cliapi- 
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tre  de  Chartres  fut  loin  d'imiter  ce  seigneur,  car  il  n'y  apporta 
que  des  plaintes,  des  obstacles  et  des  réclamations,  sans  A'ouloir 
céder  un  pouce  de  son  terrain.  Comme  la  Gavée  de  Pont  fut 
trouvée  impraticable,  on  perça  un  nouveau  chemin  en  pente 
douce  jusqu'à  la  plaine,  quelques  pas  au-dessus  de  cette  cavée, 
et  dès  lors  l'arrivée  de  Chartres  et  d'Orléans  est  restée  parfaite- 
ment libre.  Nous  croyons  ces  détails  plus  précieux  que  les 
fouilles  archéologiques  ;  bien  que  les  lieux  aient  changé ,  mscri- 
vons  les  noms  de  nos  bienfaiteurs. 

Reprenons  notre  chronologie.  Près  de  deux  ans  avant  la  mort 
de  M.  le  surintendant,  le  1er  février  1G39,  Noël  de  BulUon,  son 
fils  aîné ,  secrétaire  des  ordres  du  roi  et  président  à  mortier, 
acheta  de  ce  même  Henri  Hurault  de  Chiverny,  gouverneur 
de  Chartres  ,  la  terre  d'Eclimont  avec  Serqueuse ,  Ecrosnes  , 
Saint-Symphorien ,  Prunay,  Bleury  et  dépendances;  ces  trois 
dernières  mouvantes  à  Gallardon ,  ce  qui  fixa  de  nouveau  ces 
seigneurs  dans  ce  pays  et  donna  à  ces  domaines  une  consis- 
tance toute  nouvelle ,  outre  quelques  acquêts , >tels  que  Bouche- 
mont,  Essars,  le  Gué -de -Bleury,  etc.,  dont  ils  s'arrondirent 
d'âge  en  âge.  Ce  fut  en  faveur  de  Noël  de  Bullion  que  le  roi 
érigea  la  baronnie  en  marquisat  de  Gallardon.  Les  lettres  d'é- 
rection sont  de  février  1655.  Le  roi  y  dit  dans  le  préambule 
qu'étant  bien  informé  que  «  la  seigneurie  de  Gallardon  est  une 
»  des  plus  anciennes  baronnies  de  notre  royaume  et  des  plus 
»  considérables ,  tant  à  cause  de  la  quantité  de  fiefs  qui  en  re- 
»  lèvent  que  parce  qu'elle  est  de  grand  revenu,  consistant  de 
»  plus  en  une  petite  ville ,  fermée  de  murailles ,  située  dans  le 
j>  meilleur  endroit  de  notre  province  de  Beauce,  et  composée 
»  des  terres  et  seigneuries  de  Marly,  Bailleau,  Montlouet,  etc., 
')  elles  y  réunissent  nombre  de  seigneuries  qui  y  sont  détaillées 
»  et  autres  que  ledit  sieur  de  Bulhon  y  A'oudra  amiexer.  » 

Noël  de  Bullion  mourut  en  août  1670,  et  Charles-Denis  de 
Bullion ,  son  fils  aîné ,  réunit  toutes  ces  terres  et  bien  d'autres. 
Charles-Denis  de  Bullion  étant  mort  en  mai  1721,  Anne- Jacques 
de  Bulhon,  marquis  de  Fervaques,  décédé  lieutenant- général 
des  armées  du  roi  et  chevalier  de  ses  ordres ,  les  recueilht  à  sa 
suite  ,  mais  grevées  de  substitutions  en  faveur  de  ses  hoirs 
mâles;  il  avait  alors  un  fils.  M.  de  Fervaques  étant  mort  le 
23  avril  1745  et  ne  laissant  que  des  dames,  dont  Mme  la  du- 
chesse de  Laval  est  restée  la  seule ,  Auguste-Léon  de  Bullion , 
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marquis  de  Bonncllcs,  lieulonaiit -général  de  Guyenne,  frère 
[)\iiné  de  M.  It*  marquis  de  Fervaques,  succéda  à  celte  Ijelle 
substitution,  lî  décéda  célibataire,  le  3  février  17G9,  et  par  sa 
murt,  JacciuolLne  de  Bullion  de  Fervaques,  duchesse  de  Laval, 
recueillit  tous  ses  biens  à  la  grande  joie  de  ses  nombreux  vas- 
saux. 

Les  renseignements  que  nous  venons  de  publier  sont  dûs  en 
grande  partie  à  un  manuscrit  inédit  dont  nous  nous  réservons 
d'indifpier  l'auteur,  qui  a  puisé  aux  sources  les  lAxis  sûres, 
sinon  les  plus  aljoudautes  et  les  plus  neuves. 

Fragment  de  l'Histoire  (jéncralc  et  particulière  du  grand 
et  vieux  diocèse  de  Chartres,  par  ROUX. 

28  septembre  1857. 


BIOGRAPHIE 


DE 


JEAN-LOUIS-CÉSAR  LAIR, 


PEINTRE   D  HISTOIRE. 


Lair  (Jean-Louis-César),  peintre  d'histoire,  de  paysage  histo- 
rique et  d'une  multitude  infinie  de  portraits,  dont  il  saisissait  le 
moral  autant  et  plus  encore  que  la  partie  physique ,  est  né  le 
25  aovit  1781,  à  Janville,  du  mariage  de  M»  Claude -Vincent - 
Pierre  Lair ,  notante  royal  *  (  emploi  que  sa  famille  exerçait  de- 
puis plusieurs  générations),  et  de  Mme  Suzanne-Victoire-Hyacin- 
tlie  de  Gruérineau,  son  épouse,  originaire  de  Ghàteaudun. 

M.  Lair  fils,  ayant  proûté  à  Orléans  de  toute  l'éducation  que 
l'on  pouvait  recevoir  en  province  dans  ces  temps  malheureux, 
et  s'étant  surtout  attaché  à  l'étude  des  mathématiques,  connais- 
sances que  l'on  cultivait  alors  de  préférence,  vint  à  Paris  à  l'âge 
de  seize  ans  pour  y  suivre  la  carrière  des  beaux  arts.  Il  entra 
dans  l'atelier  de  M.  Regnault,  membre  de  l'Institut ,  et  fut  bien- 
tôt, par  ses  heureuses  dispositions  et  son  application  assidue, 
au  nombre  de  ses  meilleurs  élèves. 

C'était  alors  l'usage,  parmi  les  élèves  studieux,  outre  des 
concours  généraux  et  publics  assez  fréquents ,  de  se  donner 
mutuellement  à  traiter  en  esquisses  des  sujets  de  tableaux  tirés 
des  anciennes  histoires  grecques,  romaines,  mythologiques,  etc. 

'  Sans  vouloir  faire  de  M.  Lair  père  un  artiste ,  nous  devons  signaler  cepen- 
dant une  œuvre  de  lui  conservée  aux  archives  d'Eure-et-Loir  :  c'est  un  fort  beau 
plan  de  la  terre  et  seigneurie  des  Carneaux  et  des  Clouseaux  de  Trancrninville , 
dressé  vers  1768,  et  au  bas  duquel  on  lit  cette  signature  :  Inv.  et  se.  C.  V.  P. 
Lair. 
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Chaque  scmaino  plusieurs  élèves  apportaient  leurs  conceptions 
en  dessin  ou  iiième  peintes  à  l'huile  :  quand  ils  étaient  tous  réu- 
nis à  des , rendez-vous  convenus  d'avance,  on  exposait  toutes 
les  esquisses  dans  leur  jour,  on  les  examinait  avec  toute  la 
sévérité  que  devrait  y  mettre  un  jury,  on  discutait  sur  leui-s 
diverses  qualités,  et  celui  qui  avait  le  mieux  rendu  tontes  les 
exigences  du  sujet,  avait  le  droit  de  donner  le  thème  de  la  pro- 
chaine séance  :  c'étaient  la  mort  de  Ccsar,  la  mort  de  Virginie, 
la  mort  de  Narcisse,  la  naissance  de  Vénus,  Pyr/malioii  et  sa 
statue,  Persée  délivrant  Andromède,  l'Amour  et  Psyclté,  Béli- 
saire  et  son  jeune  guide  frap^jant  à  la  porte  de  la  cabane  de 
Gélimer,  etc.,  etc. 

Ces  concours  étaient  de  fort  hons  moyens  pour  développer 
des  talents  naissants,  et  ce  fut  dans  ces  remuons  que  se  connu- 
rent et  s'apprécièrent  deux  des  concurrents,  Lair  et  Niquevert. 
Ce  fut  l'origine  de  leur  association  qui  dura  sans  interruption 
pendant  trente  ans,  de  1798  à  1828,  rcmphe  d'abord  i)ar  des 
études  approfondies  des  anciens  dans  les  saUes  des  antiques, 
les  musées,  les  hiLliolhèques,  sur  les  sculptures  des  Grecs,  les 
vases  dits  étrusques,  les  camées,  les  médailles ,  les  monnaies, 
etc.  Mais  si  cette  louable  émulation  produisait  pour  eux  des  pro- 
grés rapides  et  très-sensibles,  ils  y  trouvèrent  mi  grand  incon- 
vénient, c'est  que  leurs  idées  traduites,  ou  plutôt  httéralement 
copiées ,  apparaissaient  sous  les  noms  de  leurs  rivaux  de  gloire 
et  faisaient  surgir  des  réputations  d'atelier  qu'ils  pouvaient  re- 
garder au  moins  comme  usurpées.  Le  moyen  d'y  obvier  était 
bien  simple,  c'était  de  cesser  de  paraître  aiLX  concours;  alors, 
dans  leur  modeste  galetas,  ils  reçurent  quantité  de  visites  de 
ceux  qui  ne  trouvaient  plus  d'occasions  d'exercer  leur  mémoire 
à  leurs  dépens. 

Il  arriva  à  cette  époque  une  aventure  qui  les  détermina  irré- 
vocablement à  quitter  Paris  pour  s'allranchir  de  toute  accoin- 
lance  avec  leurs  contemporains. 

Dans  un  des  concours  particuliers  qui  ne  cessaient  d'occuper 
l'école  de  i»einlure,  on  jjroposa  pour  sujet  :  Achille  déguisé  en 
fi  Ile,  et  découvert  par  l'/gssc,  à,  la  cour  de  Li/comrde.  roi  dr 
l'ile  de  Scyrns,  et  prrr  de  lu  belle  Déidumir.  M.  I.air  voidnt 
traiter  ce  sujet  f|ui  lui  ]i:init  pn'lcr  beaucoup  ;i  \ri]\'[  pittores- 
que, poéliqu(î  et  UMual.  lanl  par  les  diirérculi's  actions,  (jue 
pour  les  caractères  cl  les  expressions  des  personnages. 
ToMi:  1.  M..  \'> 
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II  disposa  d'abord  au  second  plan  un  groupe  de  six  jeunes 
fdles  gracieuses ,  empressées  autour  des  ballots  de  marchandi- 
ses, admirant  et  faisant  admirer  à  leurs  compagnes  les  riches 
étoffes,  les  colUers  de  perles,  les  bracelets  d'or,  les  diadèmes 
enrichis  de  diamants  qu'elles  désiraient  se  partager.  Sur  le  de- 
vant, Achille,  le  casque  ombrageant  sa  longue  chevelure  dorée, 
im  glaive  dans  sa  main  et  dans  ime  pose  héroïque,  regardait 
avec  audace  au  loin  dans  la  campagne,  comme  s'il  provoquait 
des  ennemis  au  combat  :  la  belle  Déidamie ,  debout  devant  lui , 
voulait  apaiser  sa  fureur  guerrière  et  lui  montrait,  par  un  geste 
caché ,  Ulysse ,  déguisé  en  marchand ,  enveloppé  dans  son  man- 
teau, à  l'ombre  d'un  palmier  contre  lequel  il  était  appuyé,  mi 
doigt  sur  sa  bouche  pour  imposer  silence  au  fougueux  Diomède, 
qui  cherchait  à  l'entraîner  vers  Achille. 

Cette  composition,  l'une  des  plus  complètes  qu'il  soit  possible 
d'imaginer,  ne  passa  pas  sans  être  remarquée.  Le  lendemain, 
eUe  orna  presque  tous  les  livres  de  croquis  de  la  société  qui 
rémiissait  les  élèves  de  l'Académie  à  ceux  de  MM.  Regnault,  Da- 
vid et  Vincent,  et  fit  hâter  le  parti  pris  par  nos  deux  athlètes 
de  quitter  pour  un  temps  Paris. 

D'autres  procédés  étaient  encore  moins  encourageants.  Xos 
plus  célèbres  peintres  avaient  pris  l'habitude  de  ne  traiter  dans 
leurs  tableaux  que  la  partie  historique ,  c'est-à-dire  les  têtes 
et  les  mains  des  principaux  acteurs  de  la  scène.  Ils  faisaient 
tracer  la  perspective  de  leurs  fonds  par  les  décorateurs  de 
l'Opéra;  pour  l'arcliitecture ,  ils  avaient  recours  à  des  archi- 
tectes traceurs  en  titre  ;  pour  le  paysage ,  à  des  paysagistes  de 
profession  ;  enfm ,  pour  les  draperies  et  autres  accessoires ,.  à 
leurs  meilleurs  élèves  :  c'était  au  point  que  dans  les  portraits  et 
les  tableaux  d'apparat,  les  fonds,  les  salons,  fauteuils,  drape- 
ries, etc.,  étaient  l'ouvrage  à  la  tâche  des  praticiens,  et  la  tête 
seule  était  l'œuvre  du  maître  ainsi  que  sa  signature. 

Cette  méthode  de  faire  exécuter  des  tableaux  comme  des 
manœuvres  de  stratégie,  ne  pouvait  convenir  à  des  gens  qui 
avaient  suivi  à  Paris  le  cours  d'architecture  de  M.  Durand,  pro- 
fesseur à  l'école  Polytechnique ,  et  à  l'école  de  Médecine ,  celui 
du  docteur  Chaussier,  qui  avait  donné  une  nouvelle  nomencla- 
ture des  muscles  si  favorable  à  l'étude ,  leurs  tableaux  devant , 
selon  leurs  désirs,  être  entièrement  leur  ouvrage,  sans  qu'il  fût 
permis  à  personne  autre  d'y  mettre  la  main. 
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Pondant  l'automno  de  lan  ISO"?,  annôe  où  l'on  commença  à 
sentir  les  Liotifails  du  Concordat  romain,  des  aflaires  de  lanùllc 
appelèrent  l'un  de  nos  deux  auiis  aux  enviions  dt;  Cherbourg, 
où  il  avait  déjà  passé  cinq  ans  de  sa  première  jeunesse.  Ils  en- 
treprirent tous  les  deux  ce  voyage  à  pied,  seule  manière  de 
voyager  pour  des  artistes  désireux  do  connaître  le  pays  qu'ils 
ont  à  parcourir. 

Los  églises  qui  n'avaient  pas  été  détruites  pendant  nos  dix 
années  de  trouble,  commençaient  à  se  rouvrir  au  culte.  Après 
les  avoir  visitées  à  EvreiLX,  Lisieux,  Caen,  Bayeux,  où  ils  virent 
les  copies  en  grand  des  sept  sacrements  du  Poussin,  et  prirent 
la  résolution,  à  laquelle  ils  fm-ent  lîdèles,  de  traiter  des  sujets 
de  religion;  ils  visitèrent  encore  Carentan.  Sainte-Mère-Egliso, 
Monfebourg;  le  dôme  de  Valogne  était  tombé  en  ruines;  ils  s'ar- 
rêtèrent peu  à  Cherbourg  :  c'était  dans  la  llague  qu'ils  devaient 
séjourner,  et  certes  ce  pays  sauvage  et  grandiose  méritait  bieu 
d'être  exploré. 

Le  but  de  leur  voyage  était  Ilelleville,  village  dépendant  des 
Pieux,  qui  est  l'un  des  chefs-lieux  de  canton  du  déparlement 
de  la  Manche  :  deux  jours  suffirent  pour  terminer  toutes  les 
alfaires  d'intérêt,  et  ils  curent  cinq  semaines  pour  visiter  en 
détail  toute  la  côte  ouest  de  la  llague,  depuis  le  cap  Nord,  dit 
raz  de  lUanchard,  à  deux  lieues  de  l'Ue  d'Aurigny  ou  Alderney, 
jusqu'à  Portbail  au  sud,  d'oii  l;i  Mie  se  porte  au  couchant  sur 
l'ile  de  Jersey  :  pays  tourmenté  de  profondes  vallées,  arrosé 
d'une  multitude  de  ruisseaux,  lo  plus  éminemment  poétique  et 
pittoresque  qu'il  soit  possible  de  désirer. 

De  retour  à  Paris,  ils  n'hésitèrent  plus  à  se  livrera  l'élude  du 
paysage  historique  et  de  la  perspective,  et  sans  en  donner  avis 
à  personne,  ils  firent  leurs  préparatifs,  souleims  par  l'espoir  de 
paraître  avec  avantage  au  premier  salon ,  qui  ne  devait  avoir 
lieu  ([u'eii  IcSO'i.  Ils  firent  pendant  l'hiver,  à  Paris,  l'élude  des 
principales  figures  dont  ils  voulaient  meubler  leurs  composi- 
tions et  des  monuments  qu'il  fallait  y  hilroduire. 

La  IUIjIo  leur  donna  les  deux  sujets  ([u'ils  se  proposaient  de 
traiter.  Le  premier,  Nni'-ini  revenant  du  paijs  des  Mocdjites  avec 
ses  deux  brusÇs.);  le  second,  le  mnriar/e  de  Bnnz  et  dcltulh  (L.). 

Une  chapelle  dépendant  d'un  liès-ancien  prieuré,  et  qui  dans 
la  Révolulion  avait  servi  de  grange,  fut  louée,  ainsi  (ju'une 
chambre,  dans  une  chaumière  du  hameau  de  Carrière-sous-Hois. 
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à  l'entrée  de  la  forêt  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  le  1er  mars 
1 803 ,  deux  grandes  toiles  de  1 5  pieds  de  longueur  sur  1 0  de 
hauteur,  y  furent  tendues  par  eux  :  elles  étaient  destinées  à 
recevoir  les  études  des  ciels,  des  eaux,  des  arbres,  suivant  leurs 
différentes  esi)èces,  des  tertres,  des  routes  sablées  ou  fricbues, 
et  des  jjlantes  sur  le  devant. 

On  ne  pouvait  être  j)lus  heureux  !  Dix  ans  d'anarchie  avaient 
pesé  sur  la  France ,  et  causé  bien  des  malheurs  à  l'espèce  hu- 
maine; mais  ils  avaient,  par  négligence,  donné  une  pleine  et 
entière  liberté  aux  arbres  des  forêts  :  le  Val  de  Beauvau,  dont 
le  château  et  le  parc  étaient  déserts,  au  bout  de  la  terrasse  de 
Saint-Germain-en-Laye,  avait  de  vieux  chênes,  de  vieux  ormes, 
de  vigoureux  frênes ,  des  bouleaux  isolés  semblables  à  des  sau- 
les pleureurs,  et  des  tertres  découverts  et  sans  culture  le  long 
de  la  vieihe  route  qui  mène  à  Carrière,  en  se  dirigeant  de  l'ouest 
à  l'est ,  encaissée  dans  un  très-petit  vallon  ;  sur  le  dernier  mon- 
ticule ,  au  sud ,  s'élevait  la  petite  chapelle  Saint-Pierre ,  qui  al- 
lait  devenir  pour  nos  artistes  un  atelier  de  pemture. 

Les  voilà  donc  installés  et  pleins  d'ardeur,  comme  on  l'est  à 
vingt-cinq  ans  lorsfjue  l'on  a  l'amour  des  arts  et  que  l'on  veut 
parvenir  à  se  faire  remarquer  ;  mais  du  commencement  de  mars 
à  la  fin  d'avril  ils  avaient  bien  des  études  prélimmaires  à  en- 
treprendre; la  nature  encore  endormie  par  les  frmias  de  l'iiiver 
ne  présente  des  feuilles  que  sur  les  buissons,  et  même  eUes 
sont  assez  rares  ;  ces  deux  mois  furent  employés  à  chercher  et 
dessiner  les  plus  beaux  arbres,  châtaigniers,  hêtres,  chênes, 
charmes ,  frênes ,  ormes ,  tilleuls ,  et  à  caractériser  leurs  divers 
embranchements  ;  c'était  comme  l'ostéographie  de  ces  grands 
squelettes,  eu  attendant  qu'ils  se  revêtissent  de  leur  riche  pa- 
rure d'été.  Pour  les  jjlantes,  telles  que  violettes  bleues  et  blan- 
ches, primevères,  etc.,  elles  furent  étudiées  dans  leur  saison, 
pour  venir  prendre  leurs  places  aux  premiers  plans,  et  les  au- 
tres, dont  la  beauté  n'arrive  qu'à  la  fleuraison,  dans  les  mois 
de  juin  et  de  juillet,  furent  remises  avec  les  feuilles  des  arbres 
pour  être  étudiées  en  détail  ou  par  masses,  selon  leurs  diffé- 
rents degrés  d'éloignement. 

C'est  d'après  ces  principes  certains  que  furent  tracés  et  étu- 
diés les  deux  grands  paysages  dont  nous  avons  déjà  donné  le 
programme,  et  qui  furent  exécutés  à  Carrière-sous-Bois  dans 
les  années  1803  et  180i. 
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Mais  ces  tableaux  n'ayant  \m  être  termin(''s  à  l'ôpmcinc  fixée 
pour  rouvrrtjnc  du  salon ,  au  mois  do  septembre  de  l'année 
180't,  M.  de. Pierre,  curé  de  Sainl-Sulpice,  permit  de  les  expo- 
ser dans  fmc  cbapelle  de  son  éirlise.  Là,  M.  le  comte  d'IIynisdal, 
neveu  de  M'ne  de  Soyecourt ,  supérieure  du  couvent  des  Carmé- 
lites du  Luxembourg,  arrivant  d'un  voyage  de  Rome,  de  Sicile, 
de  Naples  et  de  Venise,  y  retrouvant  l'apparence  du  ciel  d'Ita- 
lie, ses  monuments,  ses  villas,  et  le  luxe  de  ses  productions, 
les  lit  demander  à  nos  deux  artistes,  et  dans  son  liûlcl,  rue 
Cassette,  on  le  trouvait  souvent  assis  devant  ces  représentations 
de  la  nature,  et  il  demandait  des  explications  de  détail  sur  ces 
sites  qu'il  croyait  des  réminiscences  des  lieax  qu'U  avait  par- 
courus. 

Au  salon  suivant,  en  180."),  les  deux  amis  exposèrent  deux 
j)aysages  de  6  pieds  sur  4,  représentant  Tobie  le  fils  conduit 
par  l'ange  chez  Rarjuvl ,  dont  il  lai  fit  épouser  la  fille  nommée 
Sara,  et  leur  retour  à  Ninive. 

Le  R.  P.  Proyard,  grand  appréciateur  du  mérite  des  tableaiLX 
et  qui  avait  composé  la  galerie  de  S.  E.  le  cardinal-arclievé(jue 
de  Lyon,  disait,  en  parlant  do  ces  deiLX  derniers  tableaux,  qu'il 
n'y  manquait  que  la  signature  doGaspre  Poussin  ou  de  Francis- 
t]ue  Milet,  et  les  peintres  y  avaient  on  effet  pensé  en  les  compo- 
sant et  en  les  exécutant,  ce  qui  n'avait  pas  nui  à  leur  composition. 

OEUVRES  DE  MM.  LAIR  ET  NIOUEVKRT. 

PAYSAGES. 

Les  Aqueducs  de  Maintenon. 

Virgile  composant  ses  églogues.  N. 

Lédan  et  Mainla,  poésie  ossianique  de  M.  Violet-lo-Duc.  L. 

Des  Vues  de  Beauce.  (Pour  M.  (lallard,  chanoine  de  Saint-Denis): 

Vue  d'Arlenag,  Vue  de  Janville,  Vue  du  J^uiscl ,  vk-.  L. 
Vues  de  Flandre.  (Pour  M.  le  comte  d'IIynisdal.)  L.  et  N. 
La  Fuite  en  Egj/ple.  N. 

11 1  s  T  0  I  r.  E. 

1805.  —  Fglhagore  empêche  un  jeune  homme  de  battre  son 

chien.  L. 

1806.  —  L'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge.  (A  Ointille-Saint- 

Liphard.)  L. 
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180G.  —  La  Résurrection  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  (A  Ar- 
tenay.)  L. 

1807.  —  Le  Christ  en  croix.  (Pour  Avignon.)  L. 

—  Saint  Vigor  vainqueur  de  l'Jiydre.  (Pour  Bayeiix.)  L. 

1808.  —  Jeanne  d'Arc  attaquant  le  dernier  fort  que  les  Anglais 

avaient  construit  devant  la  ville  d'Orléans,  et  les 
forçant  d'en  lever  le  siège.  (A  Janville,  dans  la  cham- 
bre du  Conseil  municipal  '.)  L. 

—  Saint  Pierre  après  le  chant  du  coq.  (Pour  la  cathé- 

drale Sainte-Croix  d'Orléans.) 

1809.  —  Saint  Léger,  évéque  d'Autun.  (A  Autun  ^)  L. 

—  Le  Baptême  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ.  (Dans 

l'église  de  Janville.)  L. 

1810.  —  Les  Ames  du  Purgatoire.  (Pour  le  couvent  des  Carmé- 

htes  de  la  rue  de  Yaugirard,  70,  maintenant  avenue 
de  Saxe.)  L. 

—  Saint  Joseph  tenant  V  Enfant  -  Jésus  dans  ses  bras. 

(Pour  le  couvent  des  Carmélites  de  la  rue  de  Yau- 
girard.) L.  —  Gravé  par  Courbe.         ' 

—  Second  départ  de  saint  Louis  pour  la  Palestine. 

—  Annonciation  de  la  Sainte  Vierge.  (Pour  la  paroisse  de 

Saint- Aubin.)  L. 

1811.  —  Portrait  de  M.  Rendu,  grand-référendaire  à  la  Cour 

des  Comptes.  L. 

—  Hylas  ravi  par  les  nymphes  de  la  fontaine.  (Pour  M. 

Denon.)  L. 

—  Henri  IV  et  Sully  à  Fonlainchlcau.  (Pour  M.  Alexis  de 

Noailles.)  L. 

—  Histoire  de  Notre -Dame -de -Liesse ,  près  Laon.  (Pour 

Mnie  la  Supérieure  des  Carmélites  de  la  rue  de  Yau- 
girard, 70.) 

Ce  tableau,  ou  plutôt  cette  réunion  de  onze  ta- 
bleaux, représente  les  actions  des  chevaliers  d'Eppe 
en  Egypte,  lors  de  la  croisade  sous  Louis  YI,  dit  le 
Gros,  l'abbé  Suger  étant  ministre,  de  1120  à  1130. 

1*'^  Les  trois  chevaliers  reçoivent  la  croix  et  la  bénédiction  de 
révoque  de  Laon. 


*  Ce  tableau  ne  fut  donné  à  Janville  qu'un  an  après  la  mort  de  Lair. 
'  On  remarque  dans  ce  tableau  la  porte  d'Arroux,  monument  romain. 


2'=.  ils  sont  tous  trois  faits  prisonniers  du  Soudan  d'Egypte. 

3".  Ils  comparaissent  devant  le  Soudan ,  qui  veut  les  faire  rc- 

,        noncer  à  la  religion  clirétienne. 

4«.  N'ayant  pu  les  pervertir,  le  soudau  leur  envoie  dans  la  pri- 
son sa  lille  Ismérie. 

5«.  La  princesse,  presque  convertie,  doiuic  aux  chevaliers  une 
pièce  de  bois  et  des  outils,  pour  qu'ils  lui  taillent  une 
image  de  la  sainte  Vierge. 

La  très-sainte  Vierge  ayant  apporte  aux  chevaliers,  pen- 
dant la  nuit,  une  petite  statue  qui  la  représente,  Ismèrie 
est  éldouie  de  sa  vivifiante  lumière. 

6*.  La  sainte  Vierge  apparaît  à  Ismérie  et  l'engage  à  suivre  les 
chevaliers  d'Eppe  en  France. 

7".  Un  ange  leur  fait  traverser  le  Nil,  et  ils  se  reposent  sur  ses 
bords  sous  la  protection  de  la  Vierge  miraculeuse. 

8».  A  leur  réveil ,  un  petit  berger  que  l'aîné  des  chevaliers  in- 
terroge, lui  dit  qu'ils  sont  près  du  château  d'Eppe. 

9«.  Mer  l'évèque  de  Laon  donne  le  baptême,  dans  .sa  cathédrale, 

à  la  princessi!  Ismérie,  qui  fut  nommée  Marie. 
10«.  La  princesse  Marie  et  les  trois  chevaliers  font  bAtir  une 
chapelle  à  l'endroit  où  la  statue  miraculeuse  s'était  ar- 
rêtée. 
Il»-"  Tableau  du  centre.  Etat  actuel  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame -de -Liesse,  construite  en  1131  et  consacrée  en 

lool. 

Ce  tableau  a  ùlé  gravé  par  Coiiihe,  en  18i?0. 
181".?.  —  Vocation  de  sainte  Glossindc.  (Pour  ime  maison  de 
Dames  religieuses,  à  Metz.) 

—  Une  suite  de  120  dessins  originaux,  traitant  des  sujets 

de  la  Bible  depuis  la  Créaliou  jus(|u'aux  victoires 
des  Macbabées.  L.  et  N. 

—  Thélis  plongeant  son  fds  Achille  dans  le  Slyx  pour  le 

rendre  iji vulnérable. 

—  Portrait  de  M'-/''  ièvèque  de  Metz  et  autres  portraits.  L, 
1813.  —  t^oUeclion  de  i)lus  de  100  portraits  des  i)lus  grands 

orateurs  de  l'état  ecclésiastique,  d'a]»rès  les  maîtres 
Rigaull,  Latour,  Largilière,  etc.:  MM*"""  Fénélon, 
Bossuet,  Bourdaloue,  Flécliier,  etc.  (Pour  M^""  de 
.Tauiïret,  évèque  de  Metz.)  L.  et  N. 

ISJ'i.  —  Proiiu'thèc  sur  le  mont  Caucase.  (Pour  Versailles.)  L. 

181  j.  —  Ajiparilion  desaint  Vincent  de  Paule.  (Pour  la  chapelle 
dus  lucurubles,  remiues,  de  la  rue  de  Sùvres.) 
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\Sl').  —  Les  Vertus  théologales,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité. (Pour  Metz.) 

—  Plusieurs  portraits.  L. 

18IG.  —  La  Création  de  la  lumière.  (Ebauche  pourMs''  l'évêque 
de  Metz.)  L.  et  N. 

—  Plusieurs  portraits. 

1817.  —  Portrait  en  pied,  costume  royal,  de  S.  M.  Louis  XVHL 
(Pour  le  tribunal  de  Caen.)  L. 

—  La  sainte  Vierge,  l' Enfant-Jésus  et  saint  Jean  à  la  pis- 

cine de  Siloë.  (Voyage  de  Jérusalem.)  L.  et  N. 
1818  à  1825.  —  Chemin  de  la  Croix  *.  (Pour  Ms''  l'évêque  de 

Metz.)  L.  et  N. 
1824.  —  Ulysse  et  Circé.  L. 
182G.  —  Descente  de  Croix.  (Pour  la  cathédrale  d'Uzès  (Gard.)  L. 

—  La  Résurrection  du  Lazare.  (Don  pour  le  mont  Valé- 

rien  ^.)  L. 

1827.  —  La  Bataille  de  Tolbiac.  L.  et  N. 

L'esquisse  de  ce  grand  tableau  d'histoire  vraiment 
français  était  arrêtée  :  pendant  toute  l'année  1827 
les  dessins  préliminaires  de  toutes  les  parties  en 
avaient  été  étudiés ,  comme  les  anciens  peintres 
d'Italie  le  faisaient  pour  leurs  fresques  ;  la  toile , 
mise  au  carreau  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
suivante,  n'attendait  plus  que  le  travail  pour  ainsi 
dire  manuel  de  l'artiste. 

Ce  tableau  devait  avoir  pour  suite  et  pour  com- 
plément : 

1828.  —  Le  Baptême  de  Clovis  dans  la  cathédrale  de  Reims, 

par  saint  Rémy  l'apôtre  de  la  France,  en  présence 
de  sainte  Clotilde,  de  toute  la  Cour,  du  Clergé  et  de 
l'Armée.  L.  et  N. 


'  Ce  Clieiiiiii  (le  la  Croix  comprenait  (tiiaforzo  stations.  Le  pape  Léon  XII  vou- 
lut bien  en  accepler  la  dédicaee.  La  pi'cinière  station  fut  gravée  par  l'idlini  et  la 
(|uatorzième  par  Dibard;  une  copie  de  la  liuitièuie,  fut  donnée  par  le  Gouverne- 
ment à  Saint-.\mbroise  de  Popiucourt.  Au  lieu  de  cette  copie,  Lair  avait  pro- 
posé :  La  Vucution.  de  saint  l'aul  sur  la  ivitle  de  Damas ,  esquisse  pleine  de 
niouvonienl  et  de  vii^neur,  et  d'un  ellet  vraiment  pittoresque  et  poélicpie;  mais  un 
membre  inlluent  du  jury  ayant  traité  le  même  sujet,  ce  tableau  ne  put  être  admis. 

-  Lors(iu(!  ce  très-ancien  ermitage  portant  depuis  des  siècles  le  nom  de  Cal- 
vaire, devint  une  forteresse,  les  tableaux  doimés  furent  vendus  et  M.  le  curé  do 
Saint-Gcrmain-en-La\e  acquit  ce  tableau  pour  son  église. 


L'esquisse  de  ce  tableau  était  aussi  arrêtée ,  et  les  études 
conmiencées  avec  soin,  lorsijuo  la  mort  vint  terminer  la  car- 
rière de  M.  Lair,  le  1^8  mai  1828,  au  moment  où  ses  talents 
conmiençaiént  à  réunir  tous  les  suirrap:es  et  à  vaincre  les  dilli- 
cidlés  qu'il  avait  eues  à  surmonter  daLord. 

NIQUE  VERT. 
Paris,  20  mars  1857. 
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SUR   L'ABBE  BORDAS. 


Il  y  a  près  d'un  siècle ,  vivait  au  sein  de  la  Beauce  chartraine, 
dans  le  bourg  d'Ymonville-la-Grande ,  aux  limites  extrêmes  de 
l'ancien  comté  de  Dunois,  un  prêtre  studieux, .^nstruit,  modeste 
et  cependant  jaloux  de  suivre  les  traces  des  hommes  savants 
ayant  appartenu  aux  ordres  religieux  de  son  siècle  et  des  âges 
précédents.  Les  moindres  d'entre  eux  avaient  écrit  l'iiistoire  de 
leur  province;  lui,  desservant  d'une  humble  cure  perdue  au 
milieu  des  jjlaines ,  voulut ,  à  leur  exemple ,  ressusciter ,  dei^uis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  sien,  cette  contrée  paisible 
où  il  était.  Il  chercha,  recueillit,  compila,  avec  la  patience  d'un 
bénédictin ,  tous  les  documents ,  tous  les  matériaux  utiles  à  son 
projet,  et  les  ayant  contrôlés  par  lui-même  ou  par  d'autres, 
après  avoir  interrogé  les  érudits  des  grandes  cités  voisines ,  il 
accomplit,  dans  le  silence  de  la  solitude,  ce  dessein  i^atriotique 
qu'il  avait  nourri  dans  sa  pensée,  ou  mieux,  dans  son  cœur. 
Quand  il  fut  au  bout  de  son  travail,  avant  de  le  quitter,  il  mit 
au  bas,  avec  le  détachement  de  l'homme  de  sens,  ces  trois 
lignes  bien  humbles  : 

Fructus  otii  apucl  Ymonis-ùllam 
explicU  anno  D.  1762 

Jean-Bap.  Bordas. 

Et  il  ferma  son  livre,  le  gardant  manuscrit  devers  lui,  pour  lui 
çeul,  sans  en  faire  étalage  au  grand  jour. 


—  2ir.  - 

Jean-Baptisfo  Bordas,  ainsi  se  nommait  ce  curé  de  campa- 
gne, comme  il  a;eu  lui-même  l'attention  de  nous  l'apprendre. 
C'est  tout  ce  fxu'bn  sait,  ou  à  pou  près,  sur  sa  personne,  la- 
quelle, avoir  son  ouvrage,  aujourd'liui  puljlié,  on  aimerait  à 
connaître  davantage. 

A  défaut  d'article  biographique  sur  cet  écrivain ,  peut-être  le 
retrouvera-t-on  volontiers  dans  quelques  lignes,  simples  et  sans 
prétentions,  sorties  de  sa  plume  et  de  celle  des  siens. 

Les  lettres  qui  suivent,  et  dont  les  originairx  existent  à  la 
Libliotliéquo  puLHijne  d'Orléans,  nous  le  montrent  prés  de  tou- 
cher le  but  quil  poursuivait  et  néanmoins  s'occupant  encore  de 
détails  relatifs  au  commencement  de  son  travail.  Bien  que  ces 
détails  ne  semblent  pas  lui  avoir  ser^•i,  surprendre  un  auteur 
dans  les  efforts  de  l'enfantement,  intéresse  toujoui's.  S'il  est  de 
notre  province,  on  y  est  indulgent  quand  même. 

Mais  assez  de  préambule.  Laissons  le  curé  d'Ymonville  se  ré- 
véler ici  lui-même. 

Cette  lettre  et  la  suivante  sont  adressées  à  «  très  Révérend 
»  Père  Dom  Fabvre,  biljhothéquaire  (sic)  de  Bonne-XouveUe, 
»  à  Orléans  »  ;  elles  sont  scellées  d'un  cachet  en  cii'e  rouge  à 
une  étoile  en  chef,  une  merlette  en  pointe  et  une  fasce  chargée 
lie  trois  fleurons. 

Imonville,  IG  novembre  17G1. 


Monsieur  mon  Révérend  Père, 

Je  no  puis  avoir  recours  qu'à  vous;  mon  estât  ne  me  permettant 
guères  de  m'abscnter,  pour  les  petits  écliiircissemens  dont  j'aurois 
hesoin.  On  dit  que  le  moine  Aiinoin  (sic)  marque  dans  son  liislnjre 
(|ue  Cliarlemagne  passa  un  hiver  de  je  ne  scais  quelle  ann('e  à  Dun, 
hicDunit  in  Duno.  Quehiu'un  de  Chateaudun  a  pris  ce  Dun  pour  sa 
\illr  rt  jay  bien  peur  que  ce  ne  soit  sans  raison  et  que  ce  Dun  ne  soit 
celuy  <lu  duché  de  Bar  ou  ccluy  de  Dun  en  Herry. 

Vnudriez-vous  bien  jetter  un  cdup  d'd'il  dans  cet  historien  et  mo 
décider  avec  votre  crili(iue  à  laquelle  je  m'en  rapporte  très  fort,  ce 
petit  point  histori(iue. 

Si  vous  aviez  dans  vostre  bibli(>thè(|ue  le  nouvel  Anselme  qui  jo 
crois  est  au  moins  actuellement  en  huit  volumes,  je  vous  aumis  en- 
core bien  de  l'obligation  de  confronter  la  liste  des  Vicomlcs  de  Cha- 
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teaudun  de  l'autre  part  ^  avec  celle  des  auteurs  de  la  dernière  édition 
de  ce  livre.  Je  présume  toujours  bien  de  voslre  caractère  obligeant  et 
je  vous  prie  do  recevoir  le  renouvellement  des  sentiments  respec- 
tueux avec  lesquels  je  seray  toujours, 

Mon  très  Révérend  Père , 
Vostre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

{Signé)  BORDAS. 


Mon  Révérend  Père, 

Je  suis  bien  fasché  de  vous  avoir  donné  inutilement  la  peine  de 
feuilleter  dans  Aymoin  pour  un  passage  dont  je  ne  scais  point  la  page 
ni  l'année  et  que  la  table  ne  vous  ait  pu  faciliter  cette  découverte  qui 
je  crois  serviroit  à  désabuser  ceux  qui  ont  cru  que  ïhicmavlt  in  Duno 
regardoit  Cliateaudun. 

Je  vous  ay  bien  de  l'obligation,  mon  révérend  Père^  de  la  peine 
que  vous  avez  pris  (sic)  de  me  communiquer  ce  que  disent  Anselme 
et  Mars.  Ils  s'accordent  avec  mes  recherches  à  peu  de  choses  près,  et 
n'en  scavent  pas  plus  que  moy  sur  Hugues  premier.  Je  crois  que  c'est 
à  tort  que  les  historiens  qualifient  Hugues,  archevesque  de  Tours,  de 
vicomte  de  Chateaudun.  Il  étoit  bien  fils  d'IIildegarde,  mais  jay  dé- 
couvert que  c'étoit  d'un  premier  mariage  avant  qu'elle  eût  épousé  en 
secondes  noces  le  vicomte  de  Chateaudun.  Puisque  vous  n'avez  rien 
trouvé  qui  regarde  l'extraction  de  Hugues  premier,  je  ne  me  flatte 
plus  de  rien  trouver  sur  cet  article  et  je  m'en  tiendray  à  ce  qui  est  dit 
de  luy.  J'ay  eu  Bry  et  je  scavois  ce  que  dit  Mars.  Il  faut  espérer  qu'a- 
vec le  temps  vostre  correspondant  de  Pontlevoy  donnera  quelque 
chose.  Je  vous  prie  de  recevoir  mes  vœux  sincères  à  l'occasion  de  la 
nouvelle  année  et  les  sentiments  sincères  avec  lesquels  je  ne  cesseray 

d'estre , 

Monsieur  mon  Révérend  Père, 

Vostre  très  hum])le  et  très 
obéissant  serviteur 

(Signé)  BORDAS. 

A  Ymonville,  5  janvier  1762. 

1  En  effet,  le  verso  de  la  quatrième  page  qui  contient  cette  lettre  porte  la 
liste  de  ces  vicomtes,  à  la  fin  de  Inqncllc  on  lit  ces  mots  : 

«  Mille  pardons,  mon  Révérend  Père.  Nous  revicndra-t-il  rien  de  Pontlevoi?  » 
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Mes  commissionnaires  m'ont  sminis  et  jt;  vous  aurois  remereio 
plutôt  (sic)  s'ils  Dévoient  pas  voyagé  à  Orléans  sans  m'averlir.  J'écris 
iravancc  pour  donner  au  premier  qui  partira  pour  vostre  ville. 


Monsieur, 

J'ai  recou  liior  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  mùcrire. 
Je  suis  l'acliée  de  ne  pouvoire  satisfaire  le  désire  ijue  vous  a\ez  d'a- 
\oire  le  manuscrit  de  mon  chère  défunt.  l)e|iuis  votre  pasage  issi,  ma 
famille  l'a  retiré  de  chés  le  monsieur  à  qui  je  l'avois  confié.  Ils  sont 
dans  le  dessein  de  le  faire  inprimé.  Par  ce  moyen  son  petit  travaille 
deviendra  utile  aux  puhlifiue  s'il  en  veaux  la  peine  et  votre  désire 
sera  en  (juelque  sorte  sali>fait. 

J'ay  riionneur  d'cstre  très  respectueusement. 

Monsieur, 

Votre  très  humhle  et  très 
obéissante  servante 

(Siync)  BORDAS  '. 
D'Etempe  ce  21  octobre  -. 

Ali  dos  est  écrit  : 

A  Monsieur 
Monsieur  Don  Louis  Fahre, 

]jiliIioti(iuere  {sic)  des  Px-nédictains 
de  Bonnenouvelle  d'Orléans, 
A  Orléans. 

Cette  dernière  lettre,  à  travers  les  fautes  d'ortliojïraphe  dont 
elle  brille,  nous  aiiprend ,  de  l'abbé  Bordas,  trois  choses,  (|ui 
sans  doute  sont  ignorées  : 

\o  Sa  mort,  comme  élant  un  fait  accoiiipli  ilri,'i  à  la  (in  d'oc- 
tobre 177'J;  les  regrets  (ju'elle  inspirait  ; 

2o  Les  rapiiorls  d'estime  (pie  dom  Fabre  avait  conliiiué  da- 
voir  avec  le  curé  d'Yiiioiiville;  son  passage  dans  ce  lieu  après 

'  Cette  lettre  est  de  matleinoiscllc  Bordas,  .snur  du  rim'  irVimiiivillc. 
*  177!),  suivniil  iiiir  iKitc  à  côté  de  Tadresso. 
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le  décès  do  M.  Bordas,  sa  visite  au  manuscrit  de  l'Histoire  de 
Chaleaudun  et  du  Dunois; 

3°  Et  le  désir ,  de  la  part  de  ce  bibliothécaire ,  aussi  bien  qiie 
d'autres,  dès  cette  éiDoque,  de  livrer  cet  ouvrage  à  la  publicité. 

Une  telle  intention,  digne  d'éloges,  devait  être  réalisée,  mais 
de  nos  jours  seulement,  grâce  au  goût  devenu  plus  vif,  plus 
général,  pour  les  études  liistoricjries ,  et  si  peu  exclusif  d'ail- 
leurs ,  que ,  chaumine  aussi  bien  cpie  hameau ,  châteaux  et 
bourgades  non  moins  que  grandes  villes,  il  ne  dédaigne  rien 
de  ce  qui  peut,  soit  debout  soit  en  ruines,  nous  dire  quelcpie 
chose  du  passé. 

Ainsi,  et  à  la  faveur  de  cet  élan  rétrospectif,  qui  de  nos  jours 
va  se  propageant,  parut  V Histoire  et  la  Chorographie  du  Du- 
nois '.  C'était  bien;  mais  pourquoi  l'éditeur  (qu'il  me  permette 
ici  l'expression  d'im  regret,  sans  nulle  pensée  de  blâme)  ne  joi- 
gnait-il pas  à  cette  publication  curieuse  la  vie  de  son  auteur  ? 
Peut-être  les  éléments  de  ce  travail  lui  ont-ils  manqué.  Aujorn-- 
d'hui  encore,  tel  serait  le  digne  couronnement  de  son  œuvre. 

1  A  Châteaudun,  en  1850-51,  par  M.  Achille  Guenée. 

VINCENT. 

18  août  1857. 
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ACTES  DE   L'ÉTAT  CIVIL 


AU  XV«--  SIECLE. 


Les  archives  do  la  ville  de  Cliàteaudiin  possèdent  un  véritable 
trésor  archéologique  :  nous  ne  voulons  pas  parler  de  la  charte 
originale  de  commune  de  1197,  ni  du  beau  sceau  de  Pierre, 
comte  d'Alencon,  de  1292;  nous  n'entendons  pas  nous  arrêter 
I  la  date  ambitieuse  de  1500  attribuée  par  un  lecteur  ignorant 
;i  des  actes  de  l'état  civil  de  1542,  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean; 
mais  ce  que  nous  voulons  signaler  à  l'attention,  c'est  un  regis- 
tre provenant  de  la  paroisse  de  la  Madeleine ,  où  se  trouvent 
conservés  des  actes  de  l'état  civil ,  non  pas  seulement  de  1500, 
mars  de  1478,  je  dirais  presque  de  1474,  comme  on  le  verra 
toul-a-l'heure. 

Pour  comprendre  toute  l'importance  de  cette  date  ,  il  faut  sa- 
voir que  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  rencontré  d'actes 
de  l'état  civil  antérieurs  au  XVI«-'  siècle.  Les  plus  anciens  rpie 
l'on  connût  étaient  de  1515;  et  nous-mémo,  il  y  a  environ  un 
an,  nous  notions  comme  déjà  fort  remarquables  ceux  de  la  pa- 
roisse Saint-Saturnin  de  Chartres,  qui  ne  remontent  qu'à  l'année 
1520.  Chàleaudun  a  donc  précédé  Chartres  do  ]ilusdecin(iuaute 
ans  et  Paris  de  plus  de  quarante.  C'est  la  un  lait  curieux,  mais 
qui  peut  s'expliquer  par  cette  circonstance  (jue  l'église  de  la 
Madeleine  de  Chàteaudun  était  sous  la  dép(Midance  iuunodialo  et 
sous  la  main  pour  ainsi  dire  de  l'abbé  do  ce  lion.  Or  tout  le 
monde  sait  (jue ,  dans  ces  lenqis  reculés,  les  congrégations  re- 
ligieuses, encore  plus  (pie  les  ccclésiasti(iues  séculiers,  marchè- 
rent toujours  en  avant  dans  la  voie  dr  la  civilisaliou  rt  du  jiru- 
grès  :   parmi  les  ordres   monasli(iuos,    cohii   dos   Auguslins, 
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auquel  appartenait  l'abbaye  de  la  Madeleine,  se  fit  toujours 
remarquer  par  l'ordre  et  l'exactitude  qu'il  apporta  dans  sa  dis- 
cipline intérieure;  il  n'est  donc  pas  étoiuiant  que  les  religieux 
de  la  Madeleine ,  qui  devenaient  curés  de  cette  paroisse ,  aient 
des  premiers  adopté  l'usage  de  rédiger  les  actes  de  l'état  civil , 
usage  qui  était  une  si  grande  garantie  d'ordi^e  et  de  régularité 
dans  les  alïaires  de  la  vie. 

Nous  disons  des  premiers ,  car  nous  ne  voulons  jtlus  mainte- 
nant être  trop  affirmatifs.  Avant  d'avoir  vu  le  registre  de  la  Ma- 
deleine de  Cliâteaudun ,  nous  aurions  hardiment  soutenu  qu'il 
n'existait  aucun  acte  régulier  de  l'état  civil  antérieur  au  XVI^  siè- 
cle ;  mais  aujourd'hui  que,  dans  une  ville  de  second  ordre,  le 
hasard  nous  a  fait  découvrir  ces  titres  anciens ,  nous  osons  à 
peine  croire  qu'il  n'existe  pas  ailleurs  des  documents  de  cette 
sorte  au  moins  contemporains. 

Comme  nous  l'avons  dit ,  les  plus  anciens  actes  de  l'état  civil 
connus  jusqu'à  ce  jour  étaient  des  actes  de  mariage  passés  de- 
vant le  curé  de  la  petite  éghse  de  Saint- Jean-en-Grè ve ,  à  Paris, 
en  1 5 1 5  ;  on  trouve  encore  des  actes  de  mariage ,  dès  1 523 ,  dans 
la  paroisse  Saint- Jacques-de-la-Boucherie  ;  en  1 525  seulement , 
apparaissent  les  premiers  registres  baptistaires  dans  la  même 
paroisse  et  dans  celle  de  Sain t-André-des- Arcs  ;  enfin  ce  n'est 
qu'en  1527  qu'on  commence  à  inscrire  les  décès  dans  les  parois- 
ses Saint-Josse  et  Saint-Landry.  —  Quant  à  Chartres  ,  nous 
avons  rencontré  pour  la  première  fois,  en  1526,  des  actes  de 
baptême  dans  les  paroisses  Saint-Saturnin  et  Saint-Martin-le- 
Yiandier ,  et  en  1543  des  actes  de  décès  et  de  mariage  dans  cette 
dernière  paroisse.  —  A  Chàteaudun ,  nous  allons  voir  à  la  fois 
des  actes  de  décès  et  de  baptêmes  en  1478  ;  quant  aux  actes  de 
mariage  ,  ils  sont  fort  postérieurs. 

Avant  de  commencer  la  description  matérielle  du  registre  qui 
nous  occupe ,  deux  mots  sur  la  paroisse  dont  il  provient.  —  Sui- 
vant la  tradition ,  l'église  de  la  Madeleine  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité  :  on  veut  qu'elle  ait  été  fondée  par  Charlemagne 
sur  une  crypte  déjà  existante  et  dédiée  à  Saint- Jacques ,  et  l'on 
cite  à  l'appui  de  cette  opinion  les  armoiries  adoptées  par  l'ab- 
baye de  la  Madeleine,  et  qui  auraient  été,  dit-on,  une  aigle  à 
deux  têtes.  Mais  rien  n'est  moms  prouvé  que  cette  antique  ori- 
gine :  le  style  de  l'église  de  la  Madeleine  parait  appartenir  plu- 
in[  au  Xle  qu'au  IX^  siècle,  et  tous  les  sceaux  existants  de  l'ab- 


Laye  reprùsoiilent  sa  sainte  patioiuio  Madeleine,  et  jamais  une 
aigle  à  deux  t^tes.  —  La  première  trace  certaine  de  l'existence 
de  la  Madeleine  se  trouve  dans  une  lettre  de  saint  Yves,  qui  nuMi- 
tionnc  l'église  de  Sainte-Marie  de  (Uiâleaudun.  Une  autre  lettre 
de  ce  prélat  ]>arle  de  l'église  de  la  Madeleine,  qui  était  sans 
doute  le  nouveau  vocable  de  cette  paroisse,  et  c'est  ce  dernier 
litre  que  nous  voyons  dans  une  bulle  d'Innocent  11  d<'  ll.'il  , 
substituant  des  chanoines  réguliers  aux  séculiers  qui  y  avaient 
existé  jusqu'alors.  Les  comtes  de  Blois  donnèrent  de  fort  beaux 
privilèges  à  l'église  de  la  Madeleine  qui,  selon  une  charte  de 
Thibaut  IV  de  1 148,  parait  leur  avoir  servi  de  chapelle  jiarticu- 
lière;  et,  à  partir  de  la  fin  du  XII^  siècle,  les  titres  originaux 
abondent ,  qui  permettent  de  suivre  dans  ses  détails  l'histoire  de 
cette  église ,  dont  les  commencements  sont  si  obscurs.  —  La 
Madeleine  était  un  prieuré-cure  qui  dépendait ,  nous  l'avons  dit, 
de  l'abbaye  de  ce  nom  ;  et  généralement  c'étaient  des  religieux 
Auguslins  qui  la  desservaient. 

Cela  dit  sur  l'histoire  générale  de  cette  paroisse ,  examinons 
le  registre  où  sont  contenus  les  actes  si  précieux  par  leur  anti- 
quité (juc  nous  avons  annoncés.  C'est  un  in-octavo  cartonné  et 
recouvert  avec  une  feuille  do  parchemin  tirée  d'un  ancien  livre 
d'église.  Au  commencement ,  sont  six  feuDlcls ,  qui  renferment 
des  actes  de  baptême  d'octobre  1533  à  octobre  153i.  Après  ces 
six- feuillets ,  on  trouve  un  petit  registre  de  40  feuillets,  large  d(^ 
\  centimètres  et  haut  de  18,  et  (]iii  commence  ahisi  : 

nq]istruin  ^^ffunltorul^  panOfl)ialis  rcclrsic  saïutf  illiuir 
i1:Ttti|i»alfnc  ^f  Cttslri^uno ,  rt  suinmnrum  jurium  funcraliuin 
itictorumîïcffuuctorum,  incrpluin  ficri  prr  nir  îol)annfin  (illiiir- 
pnticr,  Mclf  }.iarn.Kl)ialis  rcclcsir  rrcUnciu,  in  juif  funonifo 
bttffalarium ,  ri  ^omini  arfliii^iainni  Duncii^i^  in  Duno  nota- 
lium  junUmn,  aiino  Dinuiui  i\\  (£(L'(L*(l*'  i\V,V  \U3]  ,  ^i^^ 
Sfcuuî'a  mcusis  ^fffmln■is. 

|Jriiiui. 

illiuiislfr  pliilifuis  î'r  iHllrris,  in  Iqiilniti  liiriiliatut^ ,  nn- 
non  l)uius  abluuir  bnlliinis,  nbiit  ^il'  lunr  .V313]  lMu&^nn 
mcnsis ,  ri  pro  lurr  funrrali  ^cbrt  IX   37ÎÎ'  t.    eoluit.) 

TdMi:    !      1/,  II» 
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Comme  on  le  voit ,  outre  le  uom  et  la  profession  des  défunts, 
ce  registre  nous  fournit  une  indication  précieuse  sur  les  di'oils 
curiaux  payés  pour  les  enterrements.  Ce  droit  était  fixe;  sauf 
de  rares  exceptions  dont  nous  allons  parler  tout -à- l'heure , 
depuis  147'i  jusqu'à  1494,  il  n'a  pas  varié,  c'est  toujours  neuf 
sous  quatre  deniers  pour  les  grandes  personnes  et  treize  de- 
niers pour  les  enfants.  —  Les  nobles  seuls  payaient  plus  cher, 
soixante  sous  tournois,  et  leurs  enfants  neuf  sous  ([uatre  de- 
niers. Voici,  au  reste,  les  seules  mentions  que  nous  ayons  ren- 
contrées de  décès  de  nobles  personnages  ;  nous  ne  rapporterons 
pas  les  actes  d'enterrage  des  enfants;  ils  sont  si  brefs  cpi'ils  ne 
nous  apprendraient  rien. 

Wie  Bfiims  11)1"  meusb  scptanbns  (1479),  3oI)anne  la 
prscl)Qrîtr  obiit;  pro  jure  funcroli  summa  €X^  t. 

Wie  vaevŒvn  XXÎP  mmsis  morcu  (1480),  îïomicella 
3ol)anna  îrc  iîlcrjarî'ou,  urar  î)omiiii  î>£  llaulr,  obiit;  \no 
jure  fuuerali  CX'  t. 

Wic  jouis  Xlî"  mcusis  fcbruarii  (1481),  obiit  6trpl)anu5 
î>u  !3arrii  scutifcr;  pro  jure  funerali  CX\ 

ÏDie  snbbatl  XÏHT  ejus^em  mcusis  ,  obiit  ^omifella  Simo- 
uetta  la  piearîre,  alias  la  ilTardjalre;  pro  jure  fuuerali  CX'. 

Les  comtes  de  Dunois,  comme  seigneurs  suzerains,  étaient 
exemptés,  eux  et  leurs  gens,  des  droits  curiaux. 

Wic  ^omiuica  33'  mcusis  marcii  (148;]),  obiit  filia  l^aroU 
î>'3llicrs,  uomiuata  ^Itjues  per  îJomiuam  comitissam  H^uucu- 
sem  ^ 

Ce  ueuî>reî)i  333'  jour  î>e  septembre  (1490),  trespassa  uue 
îramoiselle  î>e  iilaî»ame  la  routesse  îre  S^miois,  ou  fi)asteau 
î>e  (El)astcau>uu ,  uommee  3afqueliue  î>u  iîlout^  et  ladite  ^a- 
moiselle  fut  eusc'pulturce  eu  l'estjlise  î>e  la  ilTotjîrelaiue  î>^ 
Cl)asteauî>uu  sa  paroisse^  barrière  le  maistre  austel  :  et  luu 
av  porte  Uostre  ôeii)ueiu-  ouî^it  ci)astel;  preseus  messire3ei)an 

>  Agnès,  fille  de  Louis,  duc  do  Savoie,  et  d'Anne  de  Chypre,  mariée  le  2  juil- 
let 14G6  à  François  I'-'''  d'Orléans-Longueville ,  comte  de  Dunois. 


-»i  

ÎDain»,  mcssirr  Cfstirinif  palraii,  rt  2rl)nii  |Jrou5t,  mon  rlrri 
qui  pnur  loi*  fstoit,  rt  pliiîicurâ  outres  a  ce  prfsrns. 

Signe  :  Cfl1rn^l■f . 

€c  ufuî>rfM  lUiî'  jour  ^'Qn^il  1 1  îOI  i.  trcspnssa  îaqurs, 
fil;  licr$  îtf  illnnsirur  fiunçois,  roule  ^r  Puuois  '  ,•  lequel 
laques  fut  enterre  eu  l'ei^lise  ^e  renns,  sa  paroisse,  en  In 
cl)a[ifielle  îïe  iilonsieur  6'  3aques,  tenant  laustel  î»e  latiilc 
cj)appelle.  Sitrnc:  l■e^Jen^re. 

le  î>imaufl)e  X\y  jour  ^e  septembre  (l'i!);!!.  trespassa 
(germain  }Jeruel ,  cousiert|e  ^u  cl)astel  î>e  Cl)asteau^uu ,  et  fut 
enterre  eu  la  fl)apelle  ^e  6'  îoques,  m  l'etilise  î>e  la  Xllnii- 
îteleine  fomme  porroci)ial.  Sigu»-:  Cei^eniJre. 

Le  signataire  de  tous  ces  actes  n'est  plus  Jean  Charpentier, 
qui  figurait  comme  curé  en  1478.  Celui-ci  était  mort  en  eflet 
vers  le  mois  d'octobre  1  i80,  car  nous  trouvons  à  cette  date  im 
second  cahier  avec  ce  titre  : 

lleçjistrum  ^effuuctorum  parrorijialis  ecclesie  sancte  illarie 
ilTatii»aleiie  Costrii>unensis  per  nos  frntres  3oliauuem  lVi]en- 
"î)re,  3ol)auncm  (!II)ar^eau  et  îol)aunem  d^orrant,  presbiteros, 
tapellauos  seu  uiforios  rectores  pre^ifte  parrocl)ialis  efdesie, 
iuceptum  ninm  Domiui  HX  (t (£(£(£'  octo^esimo,  ^ie  saucte 
suuoî»i  XXÎiî''  meusis  octobris. 

Jean  Legendre  ne  fut  lui-nième  nommé  curé  de  la  Madeleine 
([Ué  deux  ans  après  la  mort  de  Charpentier. 

Ce  mercredi,  XI'  jour  î»e  septembre  mil  1113  lllV"  et 
^eus,  fut  î>ounee  la  cure  ^e  la  i^al]^elaine  ï^e  (^l)àteau^^n  a 
3el)au  Ce^euïïre,  relicjieur  ^e  ladite  iUaij^elaiue ,  par  l)innble 

'  Cet  acte  lions  permet  de  relever  une  ermnr  d"  P.  Anselme.  Ce  .savant  p«'- 
nr.iloLîiste ,  à  riiilirli"  de  |;i  fiiniillf  d'(>rirMns-I,(iii;.'ncvillc,  dil  (|ni'  J.i((|iics,  mort 
Jeune,  et  inlinnii''  d.ins  rri;lisc  dr  l.i  Madclrine ,  l'ijiit  lii^  de  Irnu.ois  II,  ronilc 
de  Dunois,  et  p.ir  eonsi'queiit  pelit-lils  de  Kranniis  l'f.  Or  Kram.cMs  II  ne  sn  ma- 
rin que  le  f»  avril  ITiO."»  à  Knniioisc  irAlciicnii;  .lar(|iics,  mort  en  I  !'.•!,  ne  |toii- 
vinl  duMi'  être  son  lils.  Il  rtail  ^im  iWre ,  et  la  lisie  de.s  entants  di*  Kranv"is  1" 
doit  être  ainsi  restituée  :  Kranrois  II ,  Louis  et  .la(ijue.<î. 
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nbbc  Kcofïfn^  père  m  Wieu  mfssirr  3cl)an  î>es  JJicrrcs ,  abbe 
pour  lors,  H  ie  iJÎmancljf  X\)  Î>U4>U  mo^s  priut  fiossfssion. 

Ces  changements  dans  l'administration  de  la  paroisse  de  la 
Madeleine  causèrent  quelques  lacunes  dans  la  tenue  des  actes 
de  décès  :  le  tableau  suivant  les  fera  ressortir  et  indiquera  en 
même  temps  le  nombre  des  décès  de  chaque  année  et  la  somme 
des  droits  curiaux  : 

Années.  Nombre  de  décès.  Droits  curiaux. 


Décembre 

1478 

1 

9« 

4'' 

.  1479 

28 

7' 

4s 

5d 

1480 

27 

61 

15^ 

Id, 

Janvier  à  septembre 

1481 

19 

8' 

9^ 

11  d 

Septembre  à  décembre  1482 

26 

51 

9^ 

2  <■ 

1483 

35 

8' 

5^ 

lOJ 

1484 

99 

261 

6s 

11 '1 

Janvier  à  avril 

1485 

14 

31 

11  s 

5<i 

Février  à  juillet 

1486 

16 

21 

10s 

4d 

Juin  à  décembre 

1490 

18 

31 

16s 

2  (1 

1491 

22 

"31 

4s 

» 

1492 

17 

51 

19  s 

7<i 

1493 

22 

81 

4s 

3d 

Janvier  à  mars 

1494 

7 

11 

4s 

Id 

L'année  1484  fut,  on  le  voit,  une  année  exceptionnelle  pour 
la  mortalité  ;  c'est  que  la  peste  sévit  pendant  quelques  mois  à 
Châteaudun.  Ehe  commença  vers  la  fin  de  juin,  acquit  toute 
son  intensité  pendant  le  mois  de  juillet  et  dura  jusqu'en  no- 
vembre où  elle  disparut  tout-à-fait.  Il  y  eut  27  décès  durant  le 
mois  de  juillet  et  40  pendant  les  trois  mois  suivants.  Le  curé' 
trouvait  sans  doute  que  ce  surcroit  de  morts  lui  donnait  trop 
de  besogne,  car  pendant  la  durée  du  fléau  il  se  contenta  d'mdi- 
quer  le  nom  des  défmits  sans  préciser  le  jour  de  leur  décès. 

Tous  les  actes  sont  rédigés  en  latin,  sauf  les  trois  que  nous 
avons  cités  relatifs  à  la  famille  du  comte  de  Dunois ,  et  quatre 
autres  inscrits  de  septembre  à  octobre  1482,  au  commencement 
de  la  gestion  de  Jean  Legendre. 

Outre  ces  actes  de  décès,  nous  avons  dit  que  ce  registre  con- 
tenait des  actes  de  baptême;  en  effet,  à  la  suite  du  cahier  qui  se 
termina  en  1486,  nous  trouvons  cette  mention  : 

lîfi^btrum  bttpti?ntiirum  in  c cclcsin  eanctr  iHartc  ilTn^^a- 


?■?:. 


[cm  ^f  Ca5trii»uiui,  iiuf^Uiiin  fini  ^irrinr  3oliannrm  CClinrpru- 
tifr,  prrsbitfinm,  rrctorfin  ^iftf  ^iairoii]irtli5  rcflrsir.  iii  lurr 
rniuniifo  bac  f  al  mi  uni,  aiuio  Domiiii  ilV  ylQld'il*  l,l'i"lU]n  ', 
"ifit  se cuu^a  menais  ^cccmbl•is. 

Malheureusement  ce  registre  baptislaire  ne  fut  t(»nu  que  pen- 
dant six  mois  et  ne  renlemie  que  '21  actes;  mais  la  rédaction  de 
ces  actes  est  beaucoup  ])lus  soignée  et  plus  conqtléle  (ju'elle  ne 
le  fut  généralement  pendant  tout  le  siècle  suivant  ;  il  n'y  man(jne 
que  la  signature  des  témoins  pour  qu'elle  ait  acquis  la  perfection 
désirable.  Remarquons  en  passant,  qu'à  cette  époque  les  per- 
sonnes qui  présentaient  l'enfant  sm'  les  fonts  baptismaux  étaient 
toujours  au  nombre  de  trois,  deux  parrains  et  une  marraine  si 
c'était  un  garçon,  un  parrain  et  deux  marraines  si  c'était  une 
lille.  Nous  allons  citer  quelques-uns  de  ces  actes  de  baptême  : 

Le  premier  est  ainsi  conçu  : 

Sli'xa  fu^lHnfi  Oiuiriioinc) ,  que  uocala  fuit  ilTaii^alnui,- 
compatcr  ejus  >onruiu9  abbas  I]uiu3  rcclcsir  ;  conunatrrs  illar- 
^uarita  ui^irn  ^l-ffuulii  Cjcurici  <3iiiault  cl  !5iMnonno  uror  'die- 
y\)an\  inoiuiiuillf ,  ^ic  martis  ,Vil33'' mcusis  ^rcfmbri5  bap- 
tisnta  fuit. 

'  Die  inorlis  AWlll' mrnsis  januarii  il'iT'.h,  filia  d^uillrlmi 
le  tonnelier,  receptoris  îiomiiii  fomilis  Duneu.is ,  bapti^iala 
et  Doeata  fuit  3iiliauna  :  rompater  îtominus  (L^uillelmui;  Oour- 
xjainci ,  inai]i$ter  Doinus  Dei  (^a5U•i^uneusi5,•  fainmolies  ^a- 
micella  3ol)auua  uror  î^iimini  î'c  Ihtulr  et  (ï5uilli'incta  uior 
î^tepljani  C3ueiin. 

Die  î>omiuifa  lUl  '  ntenois  marcii ,  filiu?  3ol]anni5  (l'omieis 
baplieatus  et  uocaUis  fuit  Uaiolue  :  ciimpalirr.  Uaiolus  i"inir- 
nier,  prepasitus  ecclesie  colleiiiale  îr>anfli  ^\n^lrl^  et  3oi)aii- 
ues  fouruier,  procurator  uillc  (ta?ll•i^u^i,•  iniuinalrr  iUniija- 
rita,  uror  (l3uil(elini  le  Qllevc. 

Die  uiercurii  XlUÎ'  meii'ôiï;  uuuiii  ,  filia  (î^uillrlmi  le 
6ourc,  l)uiu?  uille  lorlori?,  bapli^ala  el  uocala  fuit  jJeifla: 
compaler  3ol|aiiue?  ttbibaull:   connnalret^  [Jcrela,  uior  iUi- 
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cf)acli3  (dorMu ,    et  3ot)anna ,    «licta   Mfuiicti   (î^uillcluû 
piuiQiitrau. 

Outre  les  actes  inscrits  dans  ce  registre  baptistaire,  le  cahier 
des  décès  tenu  par  Jean  Legendre  en  1 482  commence  ainsi  : 

£c  jruM,  Xlli  'ife  sepUmbre  ouî)it  an,  fut  botiscV  une  fille 
i}uifut  îïonufr  h  imt}  nomme  (^stieiine  (Bonnet,  i]m  funiv  lors 
f stoit  elerc  >e  ilîaistre  jFleurant  /ouruier,  proeureur  î>e  iiV  le 
route  îïeïPwnois. 

Cette  rédaction  est  beaucoup  moins  satisfaisante  que  celle  de 
Jean  Charpentier,  et  d'ailleurs  Legendre  ne  continua  pas  à 
mscrire  les  baptêmes,  car  c'est  là  le  seul  acte  de  cette  nature 
que  nous  trouvions  sur  le  registre  tenu  par  lui. 

Les  actes  les  plus  anciens  que  nous  ayons  rencontrés  jusqu'ici 
sont  de  1478,  mais  nous  avons  annoncé  que  nous  pourrions 
presque  remonter  jusqu'en  1474;  en  effet,  àja  fin  du  registre 
qui  nous  occupe  se  trouvent  deux  petits  cahier;^  écrits  par  Jean 
Charpentier  et  qui  portent  pour  titre ,  le  premier  : 

Ô 'ensuit  eeub  i]ui  me  ^aub«ent  l'enterrn_9e  î>e  leurs  enf- 
fons  jjour  l'on  Mm(£.€€€XXlTil  : 

premièrement,  le  fils  {Jierre  Hubert,  X333 ''. 

Et  le  second  : 

6 'ensuit  eeulr  qui  me  ^oubuent  leur  îrroit  fune'ral  pour  l'an 

premièrement,  pour  ^uillaïune  S)ttoi>,  3X'  3333''. 

Le  premier  de  ces  cahiers  contient  69  articles,  le  second  93; 
le  nom ,  souvent  les  professions ,  et  quelquefois  la  date  du  dé- 
cès, sont  soigneusement  mdiqués  :  ces  notes,  faites  uniquement 
pour  la  comptabilité  du  curé ,  pourraient  donc  j)arfaitement 
passer  pour  des  registres  de  sôpultiu'e.  La  plupart  des  actes  de 
décès  au  XYJe  siècle  sont  moins  explicites  que  les  notes  de  Jean 
Charpentier 

Pour  terminer  la  description  de  notre  manuscrit,  nous  devons 
citer  diverses  mentions   qu(i  nous  y  rencontrons,    lout-à-fait 


tr, 


étrangères  à  l'état  civil.  —  Ainsi  lï-tal  des  diverses  visites  reçues 
par  le  curé  de  la  Madeleine  en  1  'i8"2  : 

Ce  ^umalKl1f  ^^mmt  If  icùuc,  u'uit  (f  ^irocurrur  î»c  la  cou- 
fraric  î»c  lu  (Tiiuilf '^c  llciiî'iismf. 

Ce  îiuimuui)c  nprcs  le  jcùiir,  unit  le  procureur  ^e  9'  3el)ûn 
t>e  Jérusalem. 

Ce  î»iiinanil]e  après  la  (Touoeaiiit,  qui  fut  le  111  jour  ^e 
îiouembre,  le  procureur  ^e  la  frairie  ^e  6'  l\ni  î»e  lumen. 

Ce  jour  ô'  3el]an  r(!:uiiantîeliste,  le  .VXlUÎMiHir  î»e  ^e- 
cembre,  uiut  le  procureur  î»e  Uotre  Dame  iiu  (Juu. 

Deux  notices  de  réceptions  de  religieux  dans  l'aLbaye  de  la 
Madeleine  : 

Ce  X-V333'  jour  ^'oclobre  ,  lequel  X,V133'  estoit  un  ^iman- 
cl)e,  Caureu5  llilleneufue  fut  receu  reliiikus  par  ilV  3el)au 
Cefèure,  abbe'îte  l  abbaie  î>e  9"' illarie  lUni]î>elaiue,  en  l'an 
mil  cinq  cens  et  ^eur,  leî»it  jour  et  au;  et  fut  proleste  ou  cl)ap- 
pilre  que  s'il  aueuoit  qu'il  eust  aucl)uue  malaî>ie  occulte,  que 
ou  le  pourroit  meslre  î»el)ors  auaut  la  profession  ;  et  ^e  ce 
ilTonsieur  et  les  relii^ieur  m'ont  requis  instrument,  àesmoius 
h  ce  pre'seus  :  maistre  Caureus  le  Hou  et  (Guillaume  Couste. 
fait  le^it  jour  et  m.  Signé  :  CeiKnî>re. 

€\m  mil  cinq  cens  et  î>eur,  le  XXX"  jour  ^'octobre,  3el]au 
Jorest,  fil;  ^e  JJierre  forest,  seiciucur  ^e  i^oiieuille  eu  Oeaus- 
se,  paroisse  î»e  €u} ,  fut  fait  reliiiieus  par  ilV  3el)au  Cefèure, 
ttbbe  i»e  la  iîTa^]^eleiue,•  et  fut  proteste  que  ce  leiiit  forest 
auoit  aucl]une  mala^ie  intérieure  que  on  le  pourroit  meslre 
ï»el]ors.  à^csmoini^s  a  ce  preseus  :  messire  «!l)omas  llillenefue, 
prieur  î>u  cloislre,  et  3el)au  Dauii',  3el)an  Coircoul  et  3aques 
^oudjet.  Signé:  Cei]eni>re. 

Enliu  des  exercices  d'écriliuv  jjIiis  ou  moins  bien  rcussis,  el 
des  essais  de  poésie  Irançaise  généralement  impossililes  à  com- 
prendre. —  Clia(iue  j)age  d'écriture  conunencc  i)ar  le  modèle, 
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d'une  gotliique  assez  belle,  et  qui  ordinairement  est  un  pro- 
verbe ;  ainsi  : 

€lm  monti»  ^jIus  l)ault  c\m  ne  ïroibt 
ÏPcsmiî»  filus  tost  qu'il  ne  ^)ol^roit. 

ou  bien  : 

<!Pn  Vut  m  commun  prowrhf  que  belle  feimne,  mescf)ante 
robe  souoent  accrofl)eut. 

Comme  l'eoue  laue  les  xmmonî)iees ,  ^mreillement 
f)umillite  laye  tous  wices  eommuuemeut. 

iemme,  «eut  et  fUuue  sans  roison  font 
ôouoent  sortir  ri)omme  l)ors  sa  maison. 

Quant  aux  essais  de  poésie,  nous  ne  citerons  que  les  deux 
suivants ,  les  seuls  compréhensDjles  du  registre  ;  les  autres  sont 
des  rimes  alignées  sans  qu'il  soit  possil^lé  de  saisir  le  sens 
général  de  ce  que  l'auteur  a  voulu  exprimer  : 

2lu  fons  ï»e  ma  fienssee, 
3lu  fons  4>e  mon  ennui , 
31  tou  s'est  adressée 
Ma  clameur  jour  et  nuit  : 
Cntens  ma  noir  jjlaintioe, 
Ôei^neur,  il  est  seson. 
Son  aureille  attentive 
ôoit  en  mon  oraison. 
lîie»en^e-mo|).   .   .   . 

Uoble  îrame,  mère  îru  Ke^emflteurf 

JTontene  î»e  toute  liesse  ^ 

jamais  ne  peult  auoir  t>ouleur 

Celui  qui  enoers  nous  s'adresse  : 
71  relie  fin,  iltarie,  h  nous  je  me  abandonne 
^ffin  que  uostre  fils  mes  pescl)es  me  |3ari>onne. 
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II  ne  faut  pas  trop  s'étonner  do  voir  ainsi  un  registre  des 
actes  de  l'état  ^ivil,  au(]uel  aujourd'hui  on  attarlie  tant  d'im- 
portance, servft-  au  X\<=  siècle  de  cahier  d'écriture.  Los  prêtres 
ne  se  considéraient  luillenient  à  celle  époque  comme  obligés  de 
tenir  ces  registres;  c'était  un  bon  oflice  (juil^  rendaient  pliilôl 
qu'un  devoir  rigoureux  qu'ils  accomplissaient.  Ils  regardaient 
donc  les  cahiers  où  ils  inscrivaient  les  actes  conmie  leur  pro- 
Itriété  particulière;  c'étaient  des  sortes  de  journaux  où  ils  men- 
tionnaient, en  même  temps  que  les  bai)têmes,  les  décès  et  les 
mariages,  cequih.'s  intéressait  eu.\-mèmes  et  ce  qui  frappait  leur 
esprit.  —  Aussi,  dans  tous  les  registres  de  date  un  peu  ancienne, 
nous  trouvons  des  notes,  généralement  très-courtes,  mais  exces- 
sivement précieuses,  parce  que  nous  sommes  sûrs  qu'elles  sont 
bien  l'expression  fidèle  de  ce  que  l'on  pensait  au  moment.  Le 
plus  généralement  ces  notes  ont  trait  à  des  événements  où  l'é- 
glise elle-même  est  intéressée,  comme  des  bénédictions  de  clo- 
ches ou  d'églises,  des  processions,  des  jubilés,  etc. 

Dans  les  registres  de  décès  de  Samt-Saturain  de  Chartres,  au 
8  mai  1G"2G ,  ou  lit  cette  note  : 

€e  jciurî»'l)ui)  a  rstf  bniistc  par  moi)  la  i^rossc  flocI)r  î>c  l'f- 
C|lise.  llf'unablfs  rt  MscrhfS  pcrsoiiuf?  ilV  tîobcrt  Oortr, 
ïroucii  îïf  Cliartrrs,  iiVCauru,  fl)amiuuc,  iiVQhrfiui,  liai- 
teiinut  criminel,  ilV"  la  fnocurcusr  ^u  roi»,  ilV"  la  lirulr- 
uautf  fmrliculicrc,  ilV"  la  coiisfillac  ^u  JJIcssis  v  ont  assiste 
pour  parrains  rt  marraines.  Signé:  illauî'nnain. 

Dans  im  cahier  contenant  les  actes  de  liaptêmes,  de  décès  et 
de  mariages  de  la  paroisse  de  Tiouais,  depuis  l.-»'Ji,  on  trouve 
cette  mention  au  18  décembre  l.')9()  : 

lV^it  jour,  furent  fondues  ^eul•  cloches  h  let^iili^e  >e  lu 
t"jauUeiiille,  et  furent  baptijees  le  ^ima^cl)e  .V.V  ^  apuiil  par 
ilV  (Tljomas  illaillai^,  presblre,  cure  îie  proues,  ta  i^rosse 
fut  nommée  illavie  par  ilV  |JI)ilippe  iUaillar^,  presblre.  lUie 
^e  la  Cjoulleoille;  la  selU^ll^e  fut  nommée  3el)ainie  par  3ehan 
^e  6oni)ar>,  escuuer,  seiiineiir  î^e  \laiannes.  et  Ç.^uillaiiim- 
Cemoine,  et  aullres  pour  marraines.  (!:l  funiil  montées  le  |eu- 
^uXX^^■  î»apyril. 
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Dans  les  registres  des  décès  de  Saint-Cheron  de  Chartres ,  au 
17  août  IGl'i: 

C'f'^lise  t>c  6'  fubhr  î^cs  C(rn|.iuclus  prrs  Cl)artrfs  n  este  îre- 
Mee  yav  ïîeueVenMssime  £jeuru  ijurauU,  eoesque  î>uî»it  €\]ax- 
tres. 

Le  29  juillet  1G22,  dans  un  registre  de  décès  de  Saint  Barthé- 
lémy de  Chartres  : 

C'e'^glise  î>es  Corîïelxera  îfe  (Eljnrtres  a  este  tfcifiâ  yav  iïlon- 

seifjueur  î>e  Cljartres. 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les  mentions  de  processions 
qui  se  trouvent  dans  les  registres  de  décès  de  Saint-Martin-le- 
Viandier  de  1565  à  1G29,  et  cependant  ces  mentions  ne  sont  pas 
indifférentes ,  car  le  rédacteur  ne  note  que  les  processions  extra- 
ordmaires  et  nous  fait  connaître  l'événement  qui  les  occasionna. 
Nous  citerons  seulement  les  principales  : 

Ce  Mmaiul)e  (22  septembre  1591),  a  este' faute  profession 
^generalle,  h  laquelle  a  este' |Jortee  la  Sainte  Cliasse,  par  le 
tour  ^u  i)ault  îre  la  uille ,  ossistans  ilTessei^neurs  earî)inal  ^e 
Bourbon ^  arrl)ct)esque  î^e  ^our^es,  enesques  îte  liantes,  îre 
i3eaut)oi)3,  î^e  ilTaille;e^^  î>u  iîïaus,  tic  (Cl)ortres,  ît'^n^iers, 
et  selon  que  lesî>i;  sieurs  prélat;  l'ont  i>emanî»e'e. 

Ce  mecreîï^  (6  décembre  1595),  l'on  o  fait  procession  QÎ- 
ncralle,  par  le  tour  îru  Ijault  îïe  la  uille,  pour  la  eause  x]ue  le 
pope  a  enooue  la  dispense  et  absolution  au  rou  fjenru  3333, 
et  feur  "^e  jone  par  le  clergé  i»e  Uotre-ÏDame  et  el)ambre  îre  uille. 

Ce  î)imanfl)e  (12  juillet  1626),  a  este  faict  procession  gene'- 
ralle  par  la  uille  h  6'  !7lnîrre',  oii  a  este  porte  la  saincte  €l)àsse 
îre  la  6'"  lliercje,  celle  tue  6'  (Jiat,  le  reliquaire  î>e  la  6'" 
€roir,  lacl]a3se  îre  ô'5el)an,  ô'^lignon,  6'7ln^re,  ô'^lou, 
6'  ilTaurire  et  reliques  î)e  ô'  3acques.  Caquelle  procession  a 
este  faite  pour  auoir  beau  temps ,  et  o  cause  î»es  biens  i»e  la 
terre  qm  ne  peuent  meurir ,  et  ont  este  bien  ^aste;  tfc5  ^resles 
et  î>es  eaur  en  plusieurs  endroit;  :  quï  a  cause  la  cl)erle  î)u  bleîr, 
et  a  este  trois  mous  ou  prest  qu'il  a  pieu  tous  les  jouis. 
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L'intempérie  des  saisons,  les  neiges,  les  orages,  les  grandes 
eaux,  les  incendies  sont  en  elTet  notés  soigneusement  par  les 
rédacteurs  de  noa»registres,  et  ce  ne  sont  i)as  hi  les  moins  curieux 
des  reuseignëtnents  qu'ils  nous  ont  transmis. 

€e  mccrfî»u  iS  avril  ir.TOi,  rnoiiron  muM,  1rs  rnurs  roin- 
mcnccunit  a  ncrnisirr  ^c  telle  sorlf  qur  rniniron  oiwf  ou  iiou;c 
i]curr5  l'a  soir  elles  furent  si  l1rall^es  qu'elles  ^lassoienl  par 
^essus  le  fmnt  ^e  In  barrière  îte  JJmle  (L^uillauine  et  passoiriU 
la  maiscm  De  la  9oufl)e,  et  firent  î»e  tirants  désastres  es  val- 
lées :  comme  aussi,  a  ceste  mesme  Ijeure  et  jour,  est  a^nenii 
aur  faurbouriis  6'  iitarceau  a  JJaris  et  plusieurs  autres  lieur 
et  coutre'es.  {lic(j.  de  Samt-Barllu-lciny.j 

Ce  ueuî»reî»u  (11  août  1581  i,  euuiron  un;e  ijeures  et  î>emuc 
ïtu  matin,  le  touuaire  tomba  eu  l'etjlise  6'  l3arll)f'lemi),  î>ecou- 
init  le  clofl)e ,  rompit  uu  î>es  pilliers  qui  soustient  leî»it  clocl)e 
par  le  l)ault ,  et  pénétra  uue  muraille  au  î»eîïaus,  et  fist  ^rauiie 
ru  Due.  [Ibid.j 

Ce  luuîfi»  (?3mai  !ô9i),  le  matin  ,  il  tjela  tellement  que  les 
niiines  î)c  tout  le  paus  furent  ijelees,  et  estant  fort  belles  et  le 
bour^Ki-^n  tîraui),  et  cela  au  i]rauî»  ^eîrimeut,  perle  et  ruuue, 
^'aulaut  que  tout  fui  Qcic,  et  sembloit  que  tout  fut  uunl  el  un 
auoil  nulle  uerî»eur.  Ulcr/.  de  Sainl-Hihnij  de  Prouais.) 

Q  ^imaucl)e  (29  décembre  loOGl,  emiuron  sept  lieures  ^n 
sour,  le  pont  aur  iîTciMiiers  \\  paris  fui  emporte  par  la  ^1ran^f 
forcené  l'eaue  qui  estoit  fort  i]rosse;  et  u  eut  bien  riiu]  cens 
personnes  tues,  noues  ou  mort;,  et  beaucoup  i^e  biens  el  mar- 
ci)anî>ises  perdus,  tant  eu  blei»;  que  mercerie.  {1l>id.) 

Ce^ou;ième  jour  ît'oclobre  IGOj,  uouuelle  lune  auet  eVlipiU' 
^e  souleil  \\  xwxc  l)eure  après  mi^u.  (Heste  éclipse  nous  promet 
tout  beau  temps.  (//'Y/.  '/'•  Sdini-lhtrUirlciiuj.) 

Ce  sameî»i)  i  lO  février  IO-2'ii.  il  est  (ombe  ^es  neiiK^  ef- 
frauanles  plus  que  l'on  eut  jamais  ueu  ,   aiuc  \\\\  luiil  lici- 
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jgroîiîî;  qui  a  rstc  un  Qvaiùi  vvcvt ,  et  ^mx  mous  ^e  qcWc  sans 
rclixd)?.  {Bcg.  de  Saint-Martin-le-Vkmdier.) 

€c  Viï  Sfpticmc  t>c  fcburicr  1 6^4 ,  temps  fort  uariabU  par 
BentctnHge,  r cimmr  tout  U  long  î»u  jour  ne  fist  que  neiger, 
et  les  neiges  î>ei)inî>rent  si  gran>es  que  james  Ijommes  ni  fem- 
mes, tant  tiiel  fut,  ne  les  wist  si  grandes,-  et  mesme  a  eause  î)u 
temps  on  trouooit  ÎJes  Ijommes  et  î>es  femmes  morts  qui  m- 
noient  au  morelje.  {Beg.  de  Saint-Barthélémy.) 

dn  septembre  et  octobre  1624,  les  arbres,  comme  poiriers, 
pruniers  et  autres  étaient  tellement  fleuris  qu'on  pensoit  estre 
an  printemps,  ce  qui  nous  presageoit  les  malljeurs  qui  î>e- 
uoient  nous  arriuer  en  l'année  1 625 ,  sotjoir  la  peste,  la  ïtus- 
senterie,  et  les  uignes  qui  n'apportèrent  rien,  auee  les  blés 
qni  estoient  bien  maigres.  {Ibid.) 

Mais  la  partie  incontestablement  la  plus^curieuse  et  la  plus 
instructive  de  ces  notes  est  celle  qui  a  rapport  aux  grands  faits 
de  l'histoire  générale  ou  locale.  Les  détails  du  siège  de  Chartres 
par  les  Huguenots,  en  1568,  ont  été  trop  de  fois  racontés  pour 
que  nous  transcrivions  le  récit  que  nous  en  a  laissé  jour  par 
jour  Martui  Novisse,  le  curé  de  Saint-Martin-le-Viandier  ;  mais 
voici  ime  narration  du  siège  de  Dreirx  par  Henri  IV ,  en  1 593 , 
qui  nous  parait  mériter  une  mention  toute  spéciale. 

Can  1593,  le  mercre>u  IX"  jour  ïre  juin,  sur  les  neuf  ou 
tf'ix  l)eures,  la  uille  Xfc  S^reuU,  que  le  sieur  î>e  iHeurpont  te- 
uoit  pour  les  princes ,  lequel  estoit  aile  en  picarîtie  et  auoit 
laisse  le  s'  î)e  €aillemontier,  son  lieutenant,  en  la^ite  «ille 
pour  son  absence,  et  n'auant  que  A]uarante  cuurasses  et  bien 
peu  î^e  gens  >e  pieî»  et  auec  euU  les  Ijabitans  i>e  lai»ile  «ille, 
lesquel;  tous  ensemble  furent  xm  ladite  l)exu-e  inuestis,  circuit; 
et  enuironnes  ^e  gens  î>u  rou,  ^e  façon  que  nul  ne  pouuoit  en- 
trer nu  sortir  îre  lixî>ite  oille;  et  furent  sommets  leur  rendre, 
ains  ne  uoullurent.  H  cest  effect,  le  rou  fist  Presser  l'artille- 
r^e  a  un  rauelin  qui  estoit  en  la  porte  parisis  :  estont  en  bate- 
rue,  il  u  tira  plusieurs  coxlps^'arlillerye,  et  l'assault  fut  tel 
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fil  II-  raufliu  estant  soubjlrmi  \h\v  cculr  ^f  lu  mllr;  iirniit- 
UKniiC}5  fiuciit  coîilrnincl;  le  quillm-  et  ic  laisser  a  la  Msposi- 
tion  ^f3  tjcust  î»u  rou.  (5:t  toulfsfous  auMct  assault  rt  sur  IfMct 
raucliii,  il  i>  rut  bien  l)uict  niuiit;  l)oininr5  mort;  tant  ni  r\u- 
4]laus,  (3ascims,  Jraïuaus  et  auUrcs,  nitrr  Irsqucl;  le  sei- 
iineur  î»u  Coriot  \nh  ^'(!:spernou  ,  iiouime  le  sieur  i»e  laeliaull, 
i  fut  tue,  qui  estoit  eappitaiiie.  — (!:t  le  same^l),  i'iU]]   ^e 
juin,  le  rou,  auant  fait  ^ressfr  ^eulr  batterucs  pour  battre  la- 
îtictf  uillc,  commeuço  h  la  battre  ^r  trei;e  pièeesî»'artillerie  par 
^eur  cuî»roict;  e t  î»e  ip'out  furie,  tellemaut  que  tous  reulr  qui 
estoieut  Î»au5  lai»icte  uille,  tant  ijeus  ^'an^es  et  les  l]abilaus, 
l)onnne5  et  femmes,  Sfiifuireut  ru  la  tour  i^rije  et  au  fl]asleau, 
l)abauiïouuaut  tout  rc  qu'il;  auoieut  en  laiiirte  uille,  î^e  façon 
que  lorsque  les  t|e»s  î'"  ^■'■''i!  ftlln"cnl  a  l'assault ,  il;  ne  furent 
en  rien  contredit?  et  entrèrent  par  une  petite  brèelje  qu  il; 
auoient  faicte,-  et  fut  îte  reste  l)eure  lai>icte  uille  toute  mise  au 
pilUuK-  i^r^^î  ^st  que  en  laî)icte  uille  il  v  eut  un  tiers  î)  icelle 
tout  brusle  par  les  l)abitans  ,  qui  u  mirent  le  feu  auant  qu'en- 
trer au  cl)asteau,  et  ee  pour  le  rei^ret  qu'ils  auoient  îie  quitter 
laiïicte  uille  a  leur  ennemi.  Cei»ift  jour,  les  ^ens  î'u  rou  es- 
tant en  laî^irte uille,  tout  i»  futper^u,  pille.  rauai]e  et  mis  en 
ruunc  et  ^e'eaî^ence,  nonobstant  que  ceur  ^u  el)asteau  et  ^e  la 
i]rosse  tour  i]ri;e  tiroient  ^es  pièces,  '^esquelles  il;  en  luoienl  en 
^]ran^e  quantité.  —  (!:l  le  samedi»,  X  jour  i^e  luillet,  le  rou 
auant  faict,  par  l'inî»ustrie,   conseil  et  auis  ^e  ses  iiens  '^e 
ciuerre  et  cappilaines,   sapper  lai^ifte  i^osse  tour  iiri;e  et   u 
meetre  sept  cens  liures  î»e  poulî>re  ii  eanon ,  et  enuiron  sur  les 
neuf  l)eures  ,   la  mine  on  sappement  ^e  laî'iite  tour  loua,  et 
icelle  fut  rreue'e  et  rompue,  et  reulr  qui  esloient  ^e^ans  pris 
et  puus  après  pen^us  et  estrani]le's,  ^esquel;  le  prouueui  ^u 
rou  ^e  Dreulr  uestoit,  qui  estoit  biensaiU'  et  mourut  rons- 
tannnent.    Q:t  comme  les  ;^ni]lous  uoulloient  aller  ii  la^irtf 
tour,  une  i^rosse  partue  î^e  matière  ^e  laMite  loin  il)eut  sur 
eur,  el  furent  tues  et  îiemeurèrent  en  la  pUue  tnsque^^  au  nom- 
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br^  >c  quatre  miQt;  ou  cnuircin.  <êt  iatiulc  tour  rompue  rt 
hvijcc  au  £|ran^  |.ncjuT>icc  T>rs  Ijabitnns  ^c  la  Mille  lors  estant 
ou  cl)asteau ,  et  eur  uouans  que  l'on  traitoit  si  mal  les  I]ommes 
îre  laî>icte  tour  tiroieut  sauseesse,  et  fut  tue  beaucoup  ^'l)om- 
mes  î>u  coste'î'u  rou.  (et  tost  après  fstant  lesî)i;  Ijabitaus  en 
nécessite'  îr'eau  ^ans  le  cfjasteau  pour  la  multitude  î>e  peuple 
qui  u  estoit,  il^'  se  renî»irent  ou  rop,  h  la  (ï)av(^c  que  les  gens 
î)e  {juerre  s'eniroient  et  les  îjabitans  seroient  remis  en  leurs 
maisons  sans  anaux  mal  et  en  leurs  biens  et  estât,-  re  qui  fut 
nccorW:  et  par  ce  mouen,  l'armée  se  retira  uers  ilTantes. 

Il  est  rare,  il  faut  l'avouer,  de  rencontrer  des  récits  aussi 
étendus  ;  le  plus  souvent  ce  ne  sont  que  des  notes  de  quelques 
lignes  :  mais  quelque  brèves  que  soient  ces  mentions ,  il  n'est 
pas  moins  utile  de  les  relever  avec  soin  ^car  elles  déterminent 
exactement  les  dates ,  puis ,  pour  l'iiistoire  locale ,  fournissent 
souvent  des  faits  ignorés. 

Ce  jeu>u  (  17  mars  15G9),  £W  >e  Coces,  ci)enallier  îre  l'or- 
îrre,  a  porte  nouuelles,  h  la  6'"  ^i)appelle  h  JJaris,  a  iXT' 
>'7lngoulesme,  frère  i>u  rou,  ï>e  la  îteffecte  ï>u  prince  î»e  (iîon- 
îJe',  îïe  l'2lî>miral,  îre  iîTontgommeru  et  îre  la  prinse  ^e  la 
ï{ocl)efoucault.  {Rcg.  de  Saint-MarUn-le-Vkmdicr.) 

Ce  mecrfîtu  (H  mars  1573),  on  a  apporte  les  nouurlles  îre 
la  mort  i>e  M' î^'Tlumalle  qui  a  este'  tue  Mettant  la  Koucljelle 
îr'un  eoxip  îr' artillerie.  [IbUL) 

Ce  same^u  (25  avril  1573),  nouoelles  que  iîîonsieur  a 
faist  reculler  ilTonti^ommeru  auec  son  armée ,  qui  amenouent 
niures  pour  emiitailler  la  îiîocl)elle.  [Ibld.) 

Ce  uen^re^u  (10  scijiembro  1575),  enuiron  miM>,  ilTon- 
sieur  est  entre  en  la  ville  i)e  lUreur,  accompaiipie  ^e  ^ou;e 
l)ommes  ^£  rijeual  seullement.  Ct  unti  peu  après,  \\\\%  capitaine 
qui  tenoit  en  la  uille  îre  ÏDomfront  a  >emant>e  les  clef;;  leîrit 
sieur  les  a  mises  entre  les  mains  î>e  iîTauce ,  lequel  les  a  bail- 
le; 0  ilTonsieur,  et  incontinent  a  faict  ouurir  les  portes,  Ih  oii 
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^^rttn^c  iiuiltitiiî»c  ^^:  l)U<juciuit;  u  sont  futiT;  rt  mit  \n'\\\^  !a- 
Viiic  uillr.  {Ik'ff.  de  Sainl-MarUn-lr-Vunulicr.) 

€c  ^^fUl>rc^u  (27  janvier  ir)7G),  d^illrs  flouissf,  sriiifiit 
fïtriunMuairr  nu  bailliiuir  et  siâ]f  prsiMal  ^c  (l*|)iulir3,  n 
fstf  mcnc  par  i\V  ^c  liasse  a  l^niillau  funir  i^ci^linifr  les  iirns 
^'al■mc5  ,  lesquels  ont  résiste  auîïil  seii]neur  :  a  laquelle  resis- 
tanee  le^it  se'uiucur  a  tire  uiu]  coup  ^e  pistole,  a  tue  le  (ay\n- 
taiue,  puis  après  le^it  seitjueur  a  pris  la  fuite;  où  n  este  tue 
leî>it  drilles  Uouisse  enuirou  nu'^i,  et  a  résiste  contre  l)uicl 
l)onunes  ^'armes  l'espasse  îte  l)eurc  et  hernie.  C:t  a  este  trouue,- 
mors  jusques  au  nombre  ^e  l]uict,  et  trous  blesses,  {fbkl.) 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le  récit  des  voyajïes  do 
Henri  III  à  Chartres,  qui  sont  tous  rappelés  à  leur  dat(>  dans  les 
registres  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Barlliéleniy ,  non  plus  (pic 
sur  la  narration  de  l'entrée  de  Philippe  Huraidt,  évêque  de 
(Hiartres,  le  27  août  1608;  uiais  nous  allons  encore  rappeler 
(juelques  faits  postérieurs. 

Ce  \T  septembre  1014,  louis  XIÎÎ,  rou  îie  fraïue  et  ^e 
Uouarre  fist  son  entrée  en  In  uille  ^e  Ctijartres  par  la  porte  ^es 
(Êspnrs.  (/i*''.'/.  (Il'  Sd'nil-C/ii'riiit.t 

Ce  7'  île  mni  1G2I,  fut  faict  un  remuement  ^e  peuples  et 
^es  l)abitans  î»e  Q^ours  pour  sir  l)ommes  qui  auoient  este  con- 
^amnes  a  estre  penî»eus  par  ilTessieurs  î»e  la  cliambre,  et  fu- 
rent iieliures  par  les  ijabitans.  CeMcl  remuement  fut  faict  a 
cnuse  ît'un  l)u^uenot  qui  estoit  mort  et  que  l  on  portoit  en  terre. 
(  lirt/.  (le  Saint- Bar Ihclenn/.) 

Ce  19"  juin  1G-22,  ÛV  ^e  Cuferets  somme  ilV  le  iiouuerneur 
î»e  Cljnrtres  î»e  se  battre  contre  lui».  Ce  nom  ^e  1\\  le  iiouuer- 
neur  est  ilV  î»e  Cl)iuernu.  (  fOiil.) 

Ce  !'"  mars  IG.'ÎO,  sur  les  î^ir  licurcô  ^u  soir,  iUonsieur, 
frère  î^u  roi»,  est  iieneu  h  (fl)artres  auec  plusieurs  seiiineurs, 
et  illessieurs'iie  la  nille  n'eu  furent  point  a^oerti;.  <  /'"</. i 
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(En  Sfj-itfmbrf  1633,  Mium^e  î>u  t'ou  en  Corraine  |3our  le 
mariniic  t>f  illousinir  qiii  s'rst  marie  contre  la  uoloiitc  ^u  ro^,- 
tfont  firauif  trouble  s' m  est  eusuiDi»  |.iour  îtrrlorer  le  mariage 
clanîiestiu,  comme  il  appert  par  lettres  i>u  rou  euuouee  h 
ilTessieurs  tm  parlement  tic  ilTet;,  m  î>ate  i»«  12"  jour  îre 
septembre  1633,  c>onnees  au  camp  ^e  9'  Uicolas,  siijnees 
Couus,  et  plus  bas  6outelier.  {Rc(j.  de  Saini-IJarlhr/ony.) 

Ce  28'  jour  ()e  novembre  1 634,  iîtonsieur,  h  son  retour  tfc 
son  uoua^e,  est  ueuu  a  €l)aïtres,-  et  les  Ijabitans,  estant  m 
armes,  sont  aies  au  ^>euont^e  luu  jusqu'au  îïelh  î>e  la  <3 an- 
lieue,*  ft  h  son  retour,  pour  aler  h  CDrleans,  il  a  î>ict  que  il 
bailleroit  mille  escu;  pour  la  cl)appelle  i»e  Uostre  îiJame  tfc 
soubs-terre,  mes  je  crons  que  ce  n'est  que  î^e  boucl)e.  (Jbid.) 

Citons  encore  ,  parmi  les  notes  les  plus  intéressantes  que  nous 
ayons  rencontrées  dans  les  registres  de  l'état  c?ivil  dépouillés  par 
nous  jusqu'à  ce  jour,  une  histoire  très-détaillée  de  la  construc- 
tion des  fortifications  de  Prenais  en  1 595  et  des  luttes  que  ce  vil- 
lage eut  à  soutenir  contre  les  hommes  d'armes  ' ,  et  une  notice 
de  l'abjuration  de  la  religion  réformée  par  Pierre  Repérant,  le 
9  a\Til  1583,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Bonne  val.  —  Enfin, 
en  terminant ,  nous  ne  saurions  trop  engager  tous  ceux  qui  sont 
à  même  de  compulser  les  anciens  registres  de  l'état  civil  à  rele- 
ver avec  soin  les  moindres  notes  insérées  dans  ces  cahiers  par 
les  ecclésiastiques  qui  se  chargeaient  de  les  rédiger  :  toutes  ont 
leur  intérêt ,  et  ce  ne  seront  pas  les  matériaux  les  moins  pré- 
cieux d'une  histoire  complète  et  véridique  du  pays  chartrain. 

1  M.  Lefèvre  se  propose  de  piil)lier  cette  notice  tout  au  long  dans  l'article  qu'il 
consacrera  à  Prouais  dans  l'Annuaire  du  département. 

Luc.  MERLET. 
G  juillet  1857. 


PIERRES  CELTIQUES  PRÈS  GALLARFiON. 


La  vieille  Armorique  et  le  pays  des  Caruules  furent-jadis  la 
terre  de  prédilection  des  peuplades  Gauloises,  et  c'est  un  fait 
avéré  que  ces  farouches  guerriers  se  défendaient  encore  éner- 
giquement  dans  ces  deux  belles  contrées  de  la  France  quand, 
dans  les  autres  pays,  ils  s'étaient  déjà  soumis  aux  légions  ro- 
maines. Les  monuments  qu'ils  nous  ont  laissés  subsistent  en- 
core et  sont  demeurés  là,  respectés  par  les  siècles,  comme  té- 
moins ii-récusables  de  l'histoire. 

Au  moment  où  nous  nous  occupons  d'étudier  Gallardon  au 
pomt  de  vue  archéologique  ',  nous  serions  coupables  d'omettre 
les  monuments  celtiques  que  possèdent  ses  alentours,  quand 
surtout  ils  sont  pleins  d'intérêt  et  d'mie  conservation  parfaite. 

Dans  un  rayon  de  deux  Jiilomètres  environ,  ayant  liallardon 
pour  point  de  centre,  on  rencontre  quatre  pierres  celtiques  bien 
conservées  :  trois  dolmens  et  un  menhir.  Situé  sur  le  territoire 
(le  la  commune  d'Ymeray,  le  menhir,  vulgairement  appelé 
Mcre-aux-C ailles,  a  2  met.  GO  cent,  à  sa  base  et  I  met.  au  som- 
met; son  élévation  est  de  2  met.  45  cent. 

Les  trois  dolmens  sont  situés,  connnune  de  Moutlouel,  1  un, 
sur  les  bords  de  la  délicieuse  pelile  rivière  appelée  la  Uliémarde, 
et  les  deux  autres,  au  sommet  d'une  jolie  colline,  aux  pieds 
de  laquelle  sont  deux  vallées  où  coulent  d'iui  côté  la  \'oise 
et  de  l'autre  la  Rhémarde,  dont  le  conlluenl  se  trouve  un  p(»u 
plus  bas,  à  l'extrémité  sud-ouest.  Nous  donnons  ici  le  dessin 
exact  du  plus  important  et  du  mieux  conservé  de  ces  monu- 
ments, conini  dans  la  contrée  sous  le  nom  de  Palais  de  (îar- 
ijantua.  Sa  forme  est  à  peu  près  quadrangulaii-e  :  c'est  un  hep- 
lagfjuo  irrégiUier,  sa  plus  grande  huigueiir  esl  de  \  mètres,  sa 
plus  grande  largeui"  de  3  mèl..  et  sou  épaisseur  de  5.")  cenlim, 

'   Vnir  Mcmoirvs,  I.  1,  p    183  d  lOi. 
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Jadis  cette  vaste  table,  qui  semble  n'être  autre  chose  que  la 
réunion  d'une  assez  grande  quantité  de  silex ,  était  étayée  par 
trois  supports,  comme  le  sont  tous  les  dolmens;  mais  aujour- 
d'hui elle  ne  repose  plus  que  sur  un  seul,  l)ien  que  les  deux 
autres  soient  encore  là,  soit  que  la  pesanteur  de  la  table  avec 
le  temps  les  ait  enfoncés  dans  le  sol,  soit  que  d'infructueuses 
tentatives  aient  été  faites  par  les  propriétaires  du  terrain 
pour  les  briser  et  les  faire  disparaître.  L'autre  dolmen  qui  l'a- 
voisine  est  à  peu  près  de  même  forme  et  de  même  dimen- 
sion; les  pierres  sur  lesquelles  reposait  la  table  existent  en- 
core, mais  sont  enfoncées  dans  le  sol.  —  A  quelques  centaines 
de  mètres  de  ces  deux  dolmens  dont  l'authenticité  est  incontes- 
table ,  on  retrouve  encore  plusieurs  autres  pierres  de  même  na- 
ture et  d'une  dimension  colossale  :  quelques  savants  ont  cru 
que  dans  le  principe  ces  pierres  avaient  aussi  servi  au  culte  re- 
ligieux chez  les  Celtes ,  et  que  conséquemment  elles  pouvaient 
être  regardées  comme  appartenant  aux  monuments  druidiques; 
d'autres  croient  que  ce  n'est  autre  chose  que-^la  disposition  des 
couches,  mises  à  découvert  pour  en  faciliter  l'exjjloitation  dans 
des  temps  déjà  éloignés.  Nous  renonçons  à  émettre  une  opinion 
sur  leur  compte,  ne  voulant  nous  occuper  ici  que  des  monu- 
ments celtiques  dont  l'authenticité  ne  peut  faire  surgir  le  plus 
léger  doute.  Trop  souvent  il  est  arrivé  que  des  archéologues  ont 
vu  des  pierres  celtiques  dans  de  simples  gisements  de  roches 
appartenant  au  sol;  d'autres  parfois  ont  refusé  leur  adhésion 
aux  monuments  les  plus  authentiques  ;  et  quand  ainsi  on  donne 
dans  l'un  ou  l'autre  travers ,  il  est  à  craindre  que  l'on  ne  prête 
à  la  critique,  qui  ne  vient  que  trop  souvent  déjà  assaillir  ceux 
qui  se  laissent  emporter  au-delà  d'un  zèle  contenu  et  raisonné. 
En  publiant  ces  quelques  lignes  et  en  donnant  la  petite  plan- 
che ci- jointe,  nous  aimons  à  dire  à  ceux  (pui  voudront  bien 
nous  hre,  que  le  désir  qui  nous  anime  n'est  autre  que  de  signa- 
ler aux  archéologues  et  aux  artistes  les  quatre  monuments  dont 
nous  venons  de  parler,  tout  en  les  engageant  à  veiller  à  leur 
conservation,  pour  que  chaque  génération  puisse  les  léguer 
intacts  à  celle  qui  lui  succédera. 

C.  SAUVAGEOT. 

22  septembre  1857. 
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L'ESCALIER  DE  LA  REINE  REUTIIi: 


ET    LA 


MAISON  DES  YIELX  COSILS 


A    CHARTRES. 


Les  monumcnis  sont  jaloux  de  leurs  sccrcis ,  ils  oe 
les  révèlent  qu'à  ceux  qui  s'spprochenl  Lien  près  el 
qui  s'efforcent  d'entrer  avec  eux  en  intime  relation. 

Db  BUZO.NMËnE. 


L'édifice  sur  lequel  nous  nous  proposons  Jallirer  ratlention 
de  la  Société  est  d'une  construction  assez  simple:  sauf  la  bizar- 
rerie el  la  singularité  de  son  escalier,  à  peine  mériterait-il  une 
mention ,  quoique  ayant  été  le  premier  berceau  où  la  justice 
consulaire  de  la  ville  de  (Chartres  ait  été  rendue.  Situé  dans 
une  des  rues  si  rapides  de  la  vieille  cité  cliartraine,  mais  centre 
du  commerce  du  XIII»;  au  XVII»-'  siècle,  à  cause  du  voisinage  do 
la  rivière,  où  étaient  agglomérées  de  nombreuses  industries, 
c'était  un  lieu  bien  choisi  pour  lacommodilé  de  tous,  l'our  bien 
comprendre  les  sculptures  de  son  escalier  de  bois,  qui  datcMil 
de  près  de  quatre  siècles,  il  laul  les  e.xamiiier  sans  prévention 
et  bannir  toute  prédisposition  a  la  crititpie.  Ces  naïves  sculp- 
tures, couvertes  de  mousse  cl  de  toiles  d'araignées,  iwposées 
à  l'extérieur  aux  intempéries  des  saisons,  el  dans  l'inlérifur, 
bisirées  parla  fumée,  inspirent  du  respect,  el  les  mains  pro- 
fanes des  restaurateurs  d'aiili(piités  n'y  ont  laissé  nulle  Irare  de 
maculai  ures. 

Avant  de  commencer  riiislorique  de  ces  deux  édifices  qui, 
actuellement,  formeni   un   loni,   nous  déclarons  que.   maigre'» 
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nos  recherches ,  nous  n'avons  pu  obtenir  aucun  renseignement 
sur  l'appellation  de  l'Escalier  de  la  Reine  Berihe,  appellation 
qui  paraît  être  toute  moderne  ;  aucun  de  nos  historiens  n'en 
fait  mention  avant  le  XIXe  siècle  :  mais  pour  la  Maison  des 
Vieux  Consuls,  nous  en  fournirons  l'explication. 

Le  terrain  où  cette  maison  est  située,  rue  des  Ecuyers,  n»  17, 
au  pied  des  murs  de  clôture  de  la  ville  au  IXe  siècle ,  fut  dans 
l'origine,  suivant  VAga7ion-Vetus  (manuscrit  du  XJe  siècle), 
dans  le  domaine  de  l'ahhaye  de  Samt-Père.  Mais  le  comte 
Tlnhault-le-Tricheur,  en  édifiant  un  château-fort  au-dessus  de 
cette  portion  de  la  vallée,  usurpa  le  droit  des  religieux  sur  ce 
terrain  :  voici  leurs  plaintes  :  «  Au  dessous  de  là  ville ,  depuis 
"  la  i3orte  qu'on  appelle  Evière  jusqu'à  la  porte  Cendreuse,  les 
»  anciens  moines  et  les  chanoines,  après  eux ,  possédèrent  toute 
n  la  terre  à  titre  héréditaire  le  long  du  mur,  comme  la  voie 
»  la  divisait,  depuis  une  porte  jusqu'à  l'autre,  mais  le  comte 
»  ayant  pris  domicile  dans  la  ville  et  y  ayant  construit  une 
«  tour,  il  s'attribua  dans  le  circuit  de  la  vaHée  le  cens  et  les 
>.  autres  usages  coutumiers  ' ,  » 

Ce  logis,  situé  au  pied  des  terrasses  et  murs  de  clôture  de 
l'ancienne  Tour  du  Roi,  était  Imiitrophe  de  l'ancienne  Boucherie 
du  Bourg,  et  prenait  sou  entrée  sur  un  carrefour  appelé  au 
XVIe  siècle  carrefour  ou  flace  des  Pelles  :  il  était  voisin  de  la 
maison  dite  la  Roche-le-Conte,  située  au  n»  13,  et  qui  apparte- 
nait aux  aveugles  de  Saint-Julien.  La  maison  des  Vieux-Consuls, 
nommée  au  XVI^  siècle  la  maison  et  place  commune  des  Mar- 
chans,  comporte  avec  elle  des  souvenirs  historiques. 

Sur  les  instances  des  marchands  et  corps  des  communautés 
des  métiers  exposant  les  rapines  qu'exerçaient  sur  eux  les  pro- 
cureurs, ainsi  cfue  les  procès  ruineux  et  sans  fin  des  gens  du 
bailliage,  le  roi  Charles  IX,  par  lettres-patentes  datées  du  5  dé- 
cembre 1 56G,  les  autorisa  à  élire  ung  juge  marchant  avec  quatre 
consulz  dans  la  ville  de  Chartres.  Ces  lettres  furent  enregistrées 
au  Parlement  le  même  jour,  mais  leur  mise  à  exécution  offrit 
de  grandes  difficultés  par  le  mauvais  vouloir  des  procureurs  du 

'  Infro  quoque  civitatcm ,  a  porta  qiiœ  dicitiir  Aquaria  usquc  ad  portam  Cine- 
rosaiii ,  prise!  monaclii  ac  canoiiici  posi  cos,  jiixta  iniiruin ,  siciit  via  dividcbat, 
ab  uiia  porta  pergeus  ad  altcraiii  porlam,  jure  licrcditaiio  totaiii  possodorunt  ter- 
rain; set  a  comité  in  civitale  introducto  facta  turri,  ac  in  circuitu  vallis  censura 
subripuit  aliosquc  consuetudinarios  usus.  ICnrt.  de  Saint-Père.  t.  I.  p.  23.) 
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liuilliage  et  autres  intéressés,  qui  voyaient ,  parcelle  création 
d'un  Tribunal  -de  Commerce ,  diminuer  leurs  épicos  et  autres 
émoluments., Oe  ne  fut,  le  croirait-on,  que  le  17  avril  1575  ', 
liar-devanfMarlin  Bouvart,  notaire  royal,  (jue  se  lit  la  l'-'-'^-re 
élection  d'un  juge  et  de  quatre  consuls,  contre  le  gré  ■  .  :iâ 
du  bailliage;  et  il  fallut  enfin  qu'un  arrêt  du  Conseil  privé,  en 
date  du  12  août  1575,  ordonnât  l'exécution  de  l'édit  d«'  création. 

Le  Roi  donna  à  cet  effet  des  lettres  de  commission  à  Pierre  de 
Masparraulte ,  chevalier,  seigneur  de  Clienevière-siu*- Marne, 
conseiller  du  Roi  et  maître  des  requêtes,  lequel  partit  de  Paris 
le  24  août;  et  étant  arrivé  à  Chartres  le  25,  il  manda  de  suite 
M---  Nicolas  Goulet,  procureur  du  Roi  au  bailliage,  en  le  priant 
-I  de  vouloir  bien  venir  parler  à  nous  en  nostre  hostel  appelle 
vulgairement  le  Pallais  »  ;  Goulet  lui  fit  réponse  (fu'il  ne  pou- 
vait y  venir  «  vu  qu'il  cstoit  mal  disposé.  »  Masparraulte  lit 
ensuite  demander  M«  îlalhurin  Leroy,  substitut  du  procureur 
du  Roi,  qui  fit  réponse  qu'il  ne  pouvait  s'y  trouver  et  ne  se  mê- 
lait d'aucune  chose  quand  le  procureur  du  Roi  était  présent. 
Pierre  de  Masparraulte ,  voyant  le  mauvais  voidoir  et  la  résis- 
tance que  lui  faisaient  les  gens  du  baiUiage,  envoya  mander, 
le  lendemain  2G,  M«  Nicole  Leroux,  prévôt  de  Chartres,  (jui, 
n'ayant  aucune  perte  à  subir  dans  sa  charge  de  cette  création 
de  juges-marchands ,  assista  à  la  lecture  des  lettres  d'installa- 
tion, laquelle  fut  faite  à  neuf  heures  du  matin  »  au  prétoire  de 
la  'Tour  du  Roy,  lieu  accousturnè  à  tenir  le  siéf/e,  plaidoirye  et 
audienec  »,  malgré  les  protestations  des  greffiers,  procureurs 
du  baihiage  et  autres  intéressés.  M^-  Lapoustoire,  au  nom  et 
comme  procureur  des  éclievms ,  gouverneur,  nianans  et  habi- 
tants de  la  ville  de  Chartres,  forma  également  opposition. 

Le  commissaire  du  Roi  passa  outre ,  et  le  même  jour,  dit  son 
procès-verbal,  «  continuant  par  nous  l'exécution  entière  de  nos- 
-.  trc  dicte  commission,  nous  serions  acheminez  en  une  maison 
..  appartenant  aux  héritiers  feu  maistrc  Jehan  Daviel,  assize  au- 
..  dict  Chartres  en  la  rue  de  la  Croix  de  IJeaulieu,  latpielli?  niai- 
..  son  lesdictz  juge  consulz  et  marchans  dudict  lieu  auroienl 
•   prinse  pour  tenir  leur  justice  en  altenilanl  (pi'ilz  se  seroienl 

'  Divers  liisldiieii?;  ont  liiil  des  erreurs  sur  ré|io(iiie  où  le  tril)un:il  conMilaiff 
lui  étiihli  à  Clmrtres.  Ijouvel-Jounliiii ,  iUrlinrlir.s  s//c  Clioitr.'s,  '"''^•.  P-  •>«>-• 
•lit  en  150i;  Vllisloire  de  Chartres,  de  M.  de  I..'|Mn..is^  i  II.  p.  2  J. .  dil  en 
innO;  et  enllii  VAunuairr  de  ISii.  |)    IDO,  dit  en  \:a\1  . 
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»  accommodez  d'mie  aultre  maison  plus  commodément.  "  Ils 
restèrent  dans  le  premier  local  plus  d'un  demi-siècle  à  titre  de 
locataires.  Le  7  février  1576  (1577),  dans  une  assemblée  générale 
des  communautés,  il  est  voté  une  somme  de  1,200  livres  jiour 
le  louaige  et  réparations  de  la  maison  et  jjlace  commune  des 
marchans.  Au  milieu  du  XVIIe  siècle,  ils  délaissèrent  ce  x)remier 
local  pour  venir  tenir  leur  audience  dans  une  des  dépendances 
du  prieuré  de  Sainl-Yincent  ',  toujours  comme  locataires,  jus- 
qu'au moment  où  ils  firent  acquisition,  en  1G81,  de  la  maison 
de  Jacques  Mestivier,  greffier  criminel,  située  rue  de  Cliuisnes, 
où  ils  restèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Ainsi  nos  consuls  émi- 
graient,  pour  suivre  le  commerce  qui  se  déplaçait. 

Cette  maison  où  furent  installés  nos  premiers  consuls  appar- 
tint successivement  à  divers  propriétaires.  L'un  d'eux,  le  sieur 
Sénéchau,  contrôleur  des  guerres,  fit  location  aux  maire  et 
échevins  de  la  ville  de  Chartres  pour  un  bail  de  neuf  ans ,  com- 
mençant au  jour  de  Noël  1758,  d'une  maisQn  dite  des  Vieux 
Consuls,  afin  d'y  loger  la  brigade  de  la  marécl\aussée  résidante 
à  Chartres,  et  lui  servir  de  caserne;  cette  maison  comprenait 
les  bâtiments  nécessaires  pour  loger  les  chevaux  et  les  four- 
rages ^.  Elle  fut  ensuite  par  eux  délaissée  à  la  fin  du  bail 
pour  un  autre  local  sis  rue  Berchot,  nos  2  et  3,  ledit  Sénéchau 
l'ayant  vendue,  le  23  avril  1767,  à  la  communauté  des  mar- 
chands drapiers,  pour  4,480  livres,  afin  d'y  établir  mie  frise 
pour  les  étoffes.  Le  décret  du  13  février  1791  ayant  sujîijrmié 
les  Corporations,  cette  maison ,  saisie  par  la  Nation,  fut  par  elle 
vendue  le  7  février  1 792 ,  au  sieur  Dutour  pour  la  somme  de 
3,000  livres.  L'acte  porte  «  une  maison,  sise  rue  des  Ecuyers, 
appellée  les  Vieux  Consuls.  »  Cet  ancien  manoir  a  dû  être  édifié 
dans  le  courant  du  XVIIe  siècle ,  par  conséquent  ou  n'y  rencon- 
tre nulle  trace  de  la  résidence  consulaire;  sa  porte  d'entrée  du 
XVe  siècle,  cintrée  en  anse  de  panier,  est  très-gracieuse;  mais 
son  escalier  mérite  d'être  décrit  dans  toutes  ses  parties. 

C'est  un  édifice ,  de  forme  circulaire  construit  en  bois ,  ayant 
SCS  entre-colonnements  en  maçomierié,  établis  par  égale  por- 

'  Lequel  était  situé  rue  Porte-Cciulreuse ,  u"  7. 

^  La  lirigaile  de  la  maréchaussée  de  Cliartres  se  composait  d'uu  licuteuaut , 
lui  exempt,  un  brigadier  et  quatre  cavaliers.  {Elrenncs  hislorlqucs  de  C/iar- 
ires,  etc.,  pour  l'année  M.  DCC.  AX\7,  p.  131.) 
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tion,  laiil  a  1  intérieur  qu'à  l'oxtériour  du  bâtinienl  el  a  son  cen- 
tre; ce  genre  d'escalier  s'appelait  une  vis  ou  viz.  Celui-ci  est 
désigné  sous  Icf  nom  (VKsrarn-rdc  la  reine  Derthe  '.  11  paraît  n'y 
avoir  pas  un  siècle  qu'il  a  commencé  à  prendre  ce  nom  et  luie 
certaine  renommée:  à  dater  du  XIX«;  siècle,  do  nombreux  ar- 
tistes en  ont  orné  leurs  albums,  et  tous  les  touristes  df  '■■'--■f'_'e 
dans  notre  ville  sont  venus  demander  aux  babitanls  du  \  ige 

de  leur  indiquer  sa  situation  ;  mais  ces  dernière  étaient  souvent 
embarrassés  pour  leur  indiquer  un  objet  qui  jusqu'aloi-s  n'avait 
nullement  lixé  leur  attention. 

Les  bistoriens  comptent  trois  reines  de  France  du  nom  de 
Berthe;  mais  c'est  la  femme  d'Eudes  I",  comte  de  Cbartres,  et 
épouse  en  secondes  noces  du  roi  Robert ,  lequel  fut  obligé  de  la 
répudier,  qiie  les  cbartrains  veulent  désigner.  La  tradition  dit 
qu'elle  serait  venue  à  Chartres  habiter  l'ancien  château,  où  elle 
aurait  fini  ses  jours,  tâchant  d'oubher  sa  grandeur  éithémère 
en  prodiguant  des  secours  aux  malheureux,  et  ce  serait  en  sou- 
venir de  ses  bienfaits  que  sou  nom  a  dû  survivre  dans  notre 

localité  -. 

Bouvet-Jourdan,  dans  ses  Recherches  sur  Chartres  •\  p.  3i3, 
est  le  premier  historien  qiu  ail  attiré  l'attention  des  cbartrains 
sur  cet  escalier.  En  recherchant  le  premier  édilice  mmiicipal  de 
Chartres,  il  dit  :  «  On  n'a  point  découvert  où  était  alors  l'hfMel- 
"  de- ville;  peut-être  était-ce  une  maison  au  bas  de  la  rue  des 
..  Ecuyers,  où  l'on  voit  encore  un  escalier  en  bois,  hors-d'(euvre. 

'  La  reine  dont  il  est  ici  question  serait  déct^dée  an  XI  ■  siiVle  ol  i'escalior  ••si 
du  XVI'.  Au  Mans,  Ton  montre  aux  rlraniiers,  dans  la  Crande-Rue .  an  n"  12, 
une  maison  .?n  hois  du  XV'  siècle,  que  la  traililion  pn-lend  avoir  servi  de  résidence 
à  la  reine  béreni^ère,  laquelle  décéda  au  milieu  du  Xllf  .  (  Le  Mans  ancirn  ri 
moderne ,  p.  151.) 

î  Une  charte  antérieure  à  l'an  10-21,  relative  à  l'abbaye  de  Sainl-Pôrc,  est 
sienée  S.  Derlœ  rerjinœ.  (('.art.  tic  Sdiiil-I'rir .  t.  I,  |)   '.»(>.) 

'il  est  possible  qiio  celle  appellation  ail  ru  lieu  en  souvenir  de  la  renie  Ikrllic; 
mais  une  autre  livpolliése  mms  jjarait  plus  admissible,  c'est  d'altribiier  ce  nom  a 
une  antre  Ilnllie",  so'ur  du  ((Hute  Tliiliaull  111,  qui  fut  mariée  à  .Main  V.  duc  de 
Urela^ne,  el  se  relira,  pendanl  son  veuvaije,  à  Cliartics,  où  elle  liabila  ce  (luar- 
lier  (vers  l'an  1050).  Klle  demeurait  dans  une  maison  siliivc  mire  h  '""'•«" 
Hoi  el  1(1  unrle  Cen'ln-use .  snivanl  ce  pas>a;;e  dune  charte  du  J2  mai  IJH.J  ; 

"   Xolum  sil  omnibiH  (piod  quasdain  vineas  M;idull"us c.wifi.v  IheMh  so- 

..  rori.  nnmine  Berle.  vendere  voluil .\<lnm  Cariiolis  publiée,  mhi   ' 

>>  el  porldin  Cinenisam  .  iu  cdmera  comitissw ,  de  qiia  seriiio  est 
(le  Sdinl-I'i're,  l.  I,  p.  ^210.)  {Noie  ro/HHiMMC/i/rV  par  M 

3  Mss.  de  la  Uibliol.  iW  Chartres,  n"  71,  2-  partie. 
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»  décoré  de  sculptures  très-ancienues  el  de  statues  d  éveques^ 
»  mais  très-près  de  sa  ruine.  "  (Il  écrivait  ceci  vers  1820.)  Mais 
depuis  cette  époque  les  vieilles  constructions  en  bois  prirent 
faveur,  les  artistes  et  les  touristes  les  signalèrent,  et  notre  es- 
calier eut  ses  admirateui^s  ' .  C'est  à  cette  réaction  archéologique 
que  nous  devons  le  renom  de  cette  œuvre  d'art  de  la  Renais- 
sance. 

Enfin  la  Revue  Archéologique,  t.  X,  p.  214,  publia  un  article 
intitulé  Les  vieilles  Maisons  de  Chartres^  où  il  est  dit  :  «  Rue  des 
■>  Ecuyers,  no  17.  On  remarque  dans  la  cour  de  cette  maison, 
»  la  cage  en  forme  d'hélice  d'un  escalier  dont  les  bois  sont  re- 
»  couverts  de  sculptures  et  de  moulures  presque  effacées;  cet 
»  escalier  parait  appartenir  à  la  fin  du  XV^  siècle.  On  le  dési- 
»  gne  sous  le  nom  ^Escalier  de  la  reine  Berthe.  Nous  ne  sau- 
»  rions  donner  le  mot  de  cette  dénomination.  »  Nous  trouvons 
cet  article  d'un  laconisme  désespérant  et  peu  instructif  pour 
faire  le  fond  d'un  article  spécial.  M.  de  Lépinpis,  dans  son  His- 
toire de  Chartres  '',  est  bien  préférable  comme^description. 

Nous  allons  tâcher  de  faire  une  monographie  aussi  complète 
que  possible  de  ce  petit  monument.  Il  porte  d'élévation  sous 
l'entablement  de  la  corniche  jusqu'au  sol  de  la  cour,  9  mètres 
80  centimètres  ;  son  diamètre  extérieur  est  de  3  mètres  20  cen- 
timètres. L'emmarchement  en  spirale  forme  trois  révolutions 
et  se  compose  de  trente -six  marches;  l'ensemble  de  son  or- 
nementation accuse  une  construction  du  commencement  du 
XVIe  siècle  :  il  est  par  conséquent  antérieur  à  la  maison  sur 
laquelle  il  se  trouve  accolé.  Toute  la  partie  comprise  jusqu'au 
premier  étage  est  complète;  pour  le  surplus  des  étages  supé- 
rieurs, le  noyau  primitif,  à  main  courante  et  évidée  dans  le 
massif,  a  été  refendu  de  la  moitié  de  son  diamètre  et  ensuite 
boulouné  sur  un  des  poteaux  de  la  maison.  Les  paliers  des 
étages  supérieurs  ont  été  établis  d'une  manière  incommode 
et  disgracieuse  ;  une  notable  portion  du  pan  de  bois  a  été  enle- 
vée pour  donner  passage  à  la  montée ,  ce  qui  tendrait  à  prou- 
ver que  cet  escalier  a  été  apporté  en  ce  lieu  après  l'édification 


^  Maf/asin  Pillore&que,  1849,  p.  208.  —  yoyctfje  hisloviipie  de  Paris  à 
Chartres,  p.  170.  —  Notice  sur  la  slalion  de  Cliartres ,  p.  Cl.  —  Itinéraire 
de  Paris  au  Mans,  p.  89.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  de  M.  Moutié. 

2  Tome  I,  p.  /i67. 
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(le  la  maison ,  car  il  est  à  croire  que  si  le  proiniélaire  l'oûl  eu  à 
sa  disposition  il  n'aurait  pc^s  fait  édifier  un  pan  de  bois  entier 
pour  en  dtHî ru ife  ensuite  une  partie.  Les  quelques  ii:  de 

la  royauté  qui  se  rencontrent  sur  ses  diverses  parties  pDimaicnt 
faire  conjecturer  qu'il  est  un  des  débris  des  anciens  bàlinu'uts 
et  nombreux  escaliers  de  l'ancienne  Tui/r  du  Hinj,  qui  subit  de 
grandes  réparations  au  XVIIc  siècle,  ou  peut-être  encore  de  l'an- 
cien Château  du  Roy  situé  entre  l'arcbe  de  l'église  Saint-Andn; 
et  la  Létliinière,  lequel  fut  accensé  à  la  ville  en  ir/20,  pour  10 
livres,  par  le  Domaine  royal,  et  totalement  démoli  en  1531  pour 
construire  au  même  lieu  un  massacre  pour  les  boucliers. 

La  partie  extérieure  se  compose  d'uu  bfili  formé  par  cin(i  i»o- 
teaux  de  toute  la  liauteiu-  de  l'escalier,  pour  contenir  et  assendjler 
les  traverses  rampantes  ainsi  que  les  colombages  ;  des  divisions 
de  cbarpentes  formant  baies  existent  au  pourtour  pour  l'établis- 
sement de  fenêtres,  ce  qui  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  veulent 
que  cet  escalier,  dans  son  origine,  n'ait  pas  eu  ses  entre-colom- 
bages garnis  de  maçonneries.  La  corniche  formant  encorbelle- 
ment soutient  un  toit  conique  couvert  en  tuiles,  qui  excède  en 
arête  du  côté  du  faîte  de  la  maison  la  hauteur  de  celui-ci  ;  nou- 
velle preuve  que  cet  escalier  est  une  pièce  de  rapport.  Mais  la 
coi'niche  et  son  entablement,  formés  de  fortes  moulures,  d'ogives 
composées  et  de  torsades  du  meilleur  eflét,  sont  d'un  aspect 
grandiose  et  bien  ordonnancé  :  entre  chacun  des  cinq  grands 
poteaux  il  en  existe  d'autres  du  même  échantillon,  mais  repo- 
sant sur  le  dernier  rampant  de  l'emmarchement.  Tous  ces  po- 
teaux sont  taillés  en  forme  de  pintards  ou  corbeaiLX,  sur  chacun 
desquels  existe  une  figure  de  50  cent,  de  hauteur,  sculptée  et 
découpée  dans  le  massif,  et  sous  chacune  d'elles  est  une  ligure 
grimaçante  formant  console.  Voici  mie  analyse  succincte  des 
figures  représentées,  en  commençant  vers  le  nord  :  N  vieillard 
vêtu  d'une  tunique  et  portant  en  main  un  long  bâton  ou  bour- 
don ;  —  2o  un  ange  debout,  vêtu  d'une  tunique  ;  —  >  une  femme 
ayant  les  cheveiLX  fioltants;  son  bras  gauche  un  jieu  fruste  em- 
pêche de  disthiguer  si  elle  porte  un  vase  ou  bien  un  cnfanl  :  la 
pose  de  ce  personnage  offre  ime  grande  analogie  avec  la  Vierge- 
Noire-du-I'ilier;  —  'i"  un  ange  debout;  —  5o  pei-sonnage  niilré 
donnant  de  la  main  droite  sa  bénédiction  o\  de  la  gauche  tenant 
une  crosse,  à  ses  pieds  vui  enfiint:  sous  ses  pieds  et  en  forme 
(1(^  consol(>  est  tiuf  fii-Mirt'  l'oH  rurifn.-^c  coillee  d'uu  bomiul  à 
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longues  oreilles,  elle  rit  malicieusement  et  représente  bien  le 
type  du  fou  Triboullet  ;  —  6»  personnage  nu-tête  et  à  longue 
barbe  tenant  mie  clef  de  la  main  droite,  de  l'autre  un  livre  fer- 
mé; il  est  vêtu  d'un  manteau  à  agraffe;  —  1°  vieillard  à  longue 
barbe,  ayant  pour  coiffure  un  bonnet  pointu  portant  sur  les 
côtés  deux  pointes ,  il  est  vêtu  d'une  robe  avec  ceinture  à 
laquelle  est  pendante  mie  espèce  d'aumônière  ;  —  8°  un  ange 
debout  ;  —  9°  personnage  d'une  exécution  assez  barbare  et  por- 
tant un  costume  singulier.  Toutes  ces  figures  sont  dans  un 
très-bon  état  de  conservation. 

Chacun  des  rampants  offre  la  même  décoration  qui  se  com- 
pose d'un  biseau  pour  rejeter  l'eau  pluviale  ;  sur  le  champ  se 
voient  des  têtes  de  chimères  avalant  des  rinceaux  de  feuillages. 
Au  premier  rampant  seulement  se  trouve  dans  une  gorge  une 
suite  de  coquilles  entremêlées  de  fleurs-de-lys,  mais  ces  der- 
nières en  partie  mutilées.  Chacun  des  trois  grands  poteaux  en 
porte-à-faux  se  termine  en  forme  de  pendeutifs ,  ayant  à  leurs 
extrémités  un  génie  ailé  portant  un  écusson  ^fruste  ;  mais  im 
poteau  moderne  a  dû  être  ajouté  sous  un  de  ceux-ci  pour  con- 
solider l'escalier. 

L'entrée  qui  est  située  dans  la  cour  et  donne  accès  dans  l'esca- 
lier est  fort  curieuse,  car,  sauf  quelques  mutilations  regrettables 
de  la  tourmente  révolutionnaire,  c'est  une  des  meilleures  décora- 
tions de  l'édifice.  Le  linteau  est  orné  de  deux  génies  vêtus  de  lon- 
gues timiques  paraissant  soutenir  un  écu  aux  armes  de  France, 
surmonté  d'une  couronne;  les  deux  poteaux  chargés  de  sculp- 
tures laissent  apercevoir  deux  marmousets  tenant  une  légende  ; 
l'imposte  est  couronnée  i^ar  un  rampant  orné  de  chimères  ava- 
lant un  pampre  chargé  de  fruits.  Cette  imposte  se  compose  de 
quatre  montants  qui  représentent  :  le  premier  de  droite,  la  Sainte- 
Vierge  couronnée,  portant  dans  son  bras  gauche  l'Enfant-Jésus  ; 
le  deuxième ,  un  personnage ,  à  cheveux  bouclés ,  vêtu  d'une 
tunique,  ayant  dans  la  main  gauche  un  calice  et  de  l'autre 
donnant  la  bénédiction;  le  troisième,  une  femme,  aux  cheveux 
flottants,  tenant  de  la  mam  droite  un  rameau  et  ayant  l'autre 
mutilée;  enfin  le  quatrième ,  un  évêque  mitre ,  bénissant  de  la 
main  droite  et  de  l'autre  tenant  une  crosse.  Sous  chacune  de 
ces  figures  sont  de  petits  anges,  posés  en  forme  de  console,  por- 
tant soit  un  écusson,  soit  une  légende.  Toutes  les  divisions  des 
colombages  à  l'extérieur  de  l'escalier  sont  figurées  par  de  gra- 
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cieuses  colonues  ornées  de  noinbivux  motifs  de  décoration,  bui»- 
portanldes  Oî>ivès  en  retombées  sur  des  chapiteaux.  Les  divisions 
des  panneaux-dô  l'intérieur  sont  également  des  plus  variées. 

En  entrant  dans  l'intérieur  de  l'escalier  se  trouve  à  droite 
une  porte  donnant  issue  dans  le  rez-dr'-cliaiissée,  dont  la  baie 
est  ornementée  intérieurement  de  torsades  à  fleurs -de -lys.  .\ 
la  hauteur  de  l'imposte,  de  chaque  côté,  est  un  écusson  bien 
conservé;  celui  de  gauche  porte  trois  ffcrbes  de  blé,  deux  cl 
une  ';  celui  de  droite,  deux  cpées  passées  en  sautoir,  canton- 
né de  quatre  croissants.  Le  pourtour  de  cette  portion  inté- 
rieure de  l'escalier  et  sa  paroi  extérieure,  divisée  en  trois  zo- 
nes, sont  ornés  de  quinze  panneaux  historiés  en  sculptures: 
ces  panneaux,  dont  nous  avions  connaissance  depuis  environ 
quatre  ans,  étaient  cachés  par  un  lattis  hourdé  en  terre,  loi-s- 
que  le  I  'i  de  ce  mois  des  travaux  opérés  à  l'intérieur  les  firent 
reparaître.  Cette  découverte  mit  toute  la  ville  en  émoi;  l'esca- 
lier reçut  la  visite  d'une  multitude  de  curieux  et  de  commenta- 
teurs, les  fables  les  plus  bizarres  furent  récitées,  et  les  estima- 
tions les  plus  ridicules  furent  faites.  Nous  allons  donner  ime 
analyse  de  ces  panneaux,  qui  portent  95  cent,  de  hauteur  sur 
"20  de  largeur  :  toute  la  zone  du  bas  est  composée  de  panneaux 
sculptés  appelés  serviettes  (l'on  en  retrouve  également  (juel- 
ques-uns  au  premier  étage). 

La  deuxième  zone  se  compose  de  six  sujets  :  1»  personnage 
velu  debout  sur  un  arbre,  tenant  de  sa  main  droite  une  mas- 
sue et  de  l'autre  un  bouclier  orné  d'ime  ti'le  de  lion;  sur  le  sol 
une  salamandre  et  un  serpent;  sur  sa  tète  voltige  un  aigle  à 
queue  de  dragon;  —  2"  rinceaux  renaissance  formant  corbeilles 
sur  le  haut  desquellçs  se  trouve  un  génit^  jouant  de  la  guitare; 

—  3o  cep  de  vigne  chargé  de  fruits,  un  amour  monté  dans  le 
feuillage  et  un  oiseau  à  ailes  déployées  mangeant  à  une  grappe, 
un  colimaçon  rampe  sur  une  feuille;  — 1°  rinceaux  et  corbeilles; 

—  r)0  rinceaux  avec  hippognlfe;  —  Oo  rinceaux  avec  grill'ons. 
La  Iroisiéme  zone  est  composée  de  neuf  panm-aux  :  I"  bran- 
che d'arbre  dans  laquelle  se  trouvent  des  animaux  fantasticpies. 


'  Nous  trouvons  une  famille  ilc  iVulliirviv ,  iioiliiiit  .!.•  Kunii»'>  à  Irois  ptIm-s 
(!(>  itir-  d'or  liros  de  salde  2,  I.  {Ilnniil  (iuimninis .  |i.  IC ,  ITf.j  .  iiis,.  de  la 
Mihiint.  de  Charlrfis,  |.ar  H.  Olivier,  coU';  ii"  Kd  1er.  l  —  Ihctwiniatre  Utnca- 
loifitliir.  l'U  .,  \m  de  La  Cliosnayc  des  lloi^.  Vi'ilm  Hmssc.) 
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mie  main  sortant  d'mie  coquille  en  hélice,  deux  amours  dont 
l'un  tionl  un  colimaçon  et  le  second  montre  sa  main  à  un  mon- 
stre; —  2o  personnage  portant  une  lance  de  la  main  droite  et  de 
l'autre  retirant  une  flèche  qui  lui  traverse  le  mollet  de  la  jambe 
gauche,  sur  sa  tête  deux  enfants,  l'un  armé  d'une  lance  et  l'au- 
tre d'une  hallebarde  ;  deux  autres  enfants  jouent  à  ses  pieds 
enlacés  dans  des  lanières;  —  3»  main  tenant  une  branche  ayant 
des  fruits  en  forme  de  pin,  sur  laquelle  se  trouvent  deux  oi- 
seaux se  disputant  un  serpent;  —  4o  cep  de  ^^gne  chargé  de 
fruits;  —  5o  branche  d'arbre  chargée  de  fruits  en  forme  de 
pins;  —  6°  rinceaux  de  feuillages  dans  lesquels  se  trouvent  deux 
femmes  nues  soutenant  une  même  branche  ;  —  7o  un  homme 
habillé  et  ayant  des  bottes,  coiffé  d'une  calotte,  tenant  une  es- 
pèce de  martinet  à  longues  lanières,  et  dans  toute  la  hauteur 
une  branche  d'arbre  sans  feuilles  ;  —  8°  rinceaux  composés  d'mi 
personnage  nu  vu  de  face,  ayant  une  ceinture;  au-dessus  de  sa 
tête  deux  griffons  ;  —  9°  personnage  debout  monté  sur  un  arbre 
garni  de  fruits  de  pin  et  armé  d'un  martinet  à  lanières. 

Cet  escalier,  qui  semble  avoir  été  édifié  dans  les  premières 
années  du  XYI^  siècle,  est  digne  d'attention  autant  par  la  con- 
ception de  son  plan  que  par  les  divers  détails  de  sa  décoration , 
qui  offre  une  singulière  remarque  :  les  portes  sont  ornées  d'in- 
signes de  la  royauté,  tout  le  couronnement  de  sa  corniche  ainsi 
que  l'imposte  d'entrée  sont  des  sujets  religieux ,  et  enfin  les 
quinze  panneaux  de  l'intérieur  sont  des  sujets  profanes.  Une 
observation  générale  des  archéologues,  est  que  les  menuysierfi- 
taillcurs  qui  faisaient  ces  sortes  de  sculptures  étaient  en  retard 
de  plus  d'un  demi-siècle  sur  les  artistes  sculpteurs  pour  les  mo- 
tifs d'ornement  qu'ils  employaient.  La  même  remarque  se  fait 
sentir  pour  les  tailleurs-imagiers  en  albâtre,  mais  d'une  ma 
nière  encore  plus  frappante;  chez  eux  nul  progrès,  ils  suivent 
la  tradition. 

Notre  ville  est  maintenant  bien  pauvre  en  édifices  de  bois 
sculpté.  Après  cet  escalier,  deux  maisons  seulement  nous  res- 
tent :  l'une  située  rue  des  Changes ,  no  .49 ,  et  l'autre  place  de  la 
Poissormerie,  no  10,  appelée  la  Maison  du  Saumon.  Si  nous 
mettons  la  main  à  la  plume,  c'est  pour  tàclier  de  sauver  un  de 
ces  derniers  débris  de  l'architecture  civile.  Le  goût  et  l'esprit 
novateur  de  notre  siècle  détruit  chaque  jour  ces  restes  mutilés 
des  habitations  de  nos  ancêtres,  qui  nous  ont  légué  des  con- 
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structions  d'une  grande  solidité ,  tandis  (|ue  nous  ne  léguerons 
à  nos  desccndaÇlits  que  quelques  moulures  de  sapin  ou  des  plâ- 
tras déjà  dégi'adés  après  im  demi-siècle  d'existence. 

En  concluant,  nous  demanderons  que  la  Société  veuille  bien 
émettre  le  vœu  que  l'administration  municipale,  avec  le  con- 
cours de  l'administration  du  nuisée,  conserve  ce  vieux  débris 
du  Moyen-Age  en  votant  des  fonds  pour  l'acquisition  de  cet  es- 
calier :  que  si,  contre  notre  attente,  cette  solution  n'avait  pas 
lieu,  une  souscription  ou  cotisation,  la  Société  aidant,  poui-rail 
encore  nous  le  sauvegarder:  enfin,  en  désespoir  de  cause,  j'ose 
croire  qu'il  se  trouvera  au  moins  un  véritable  Carnute  qui  vou- 
dra nous  le  conserver  et  par  là  éviter  qu'il  ne  sorte  de  notre 
ville  pour  aller  au  loin  décorer  le  manoir  d'un  amateur,  et  qui 
pis  est  peut-être ,  pour  être  dépecé  sous  nos  yeux  par  les  mains 
des  brocanteurs.  Nous  terminerons  en  disant  que  f>i  cet  escalier 
n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  c'est  au  moins  une  œuvre  d'art  fort 
curieuse. 

Ad.  LECOCQ. 
20  juillet  1857. 
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DE  L'EGLISE  PAROISSIALE  DE  SAINT-MARTIN 
DE  GHAMPSERU. 


Le  document  que  nous  publions  aujourd'hui  est  tiré  des  Ar- 
chives du  département  d'Eure-et-Loir,  où  il  se  trouve  confondu 
avec  beaucoup  de  titres ,  comme  testaments ,  donations ,  ac- 
quêts, etc.,  au  profit  de  la  fabrique  de  Champseru.  Nous  ferons 
ainsi  connaître  successivement  les  usages  et  règlements  de  di- 
verses paroisses  du  diocèse.  "^ 

Aujourd'hui  dimanche,  vingt  un  septembre  mil  sept  cent  soi- 
xante ,  issue  de  la  grande  messe  paroissiale ,  ditte ,  chantée  et 
célébrée  en  l'église  de  Saint-Martin  de  Champseru, 

Par  devant  le  notaire  royal  garde-nottes  au  bailliage  de  Char- 
tres, résident  à  Imerai,  soussigné,  issue  de  la  grande  messe 
parroissiale,  ditte,  chantée  et  célébrée  en  la  ditte  église,  en  con- 
séquence des  annonces  faittes  dimanche  dernier  et  cejourd'hui, 
aux  prosnes  des  messes ,  par  Monsieur  le  curé  de  la  ditte  par- 
roisse  et  de  la  convocation  présentement  faite  au  son  de  la  clo- 
che, suivant  l'uzage ,  se  sont  assemblés  les  sieur  curé,  gagers 
et  habitans  de  la  ditte  parroisse ,  dont  les  noms  ensuivent. 

Premièrement.  Messire  Louis-Pierre  de  Borville,  prestre  curé 
de  la  ditte  parroisse  de  Champseru ,  y  demeurant ,  Mathurm 
Deseine,  Jean  Frelot,  Marin  Lavigne,  Estienne  Guillet,  Estienne 
Chauvron,  Augustin  Bordier,  Jacques  Cirasse ,  Antoine  Martin, 
Nicolas  Javault,  Jean-Baptiste  Bcsson,  Noël  Boudon ,  Jacques 
Billard,  Pierre  Javault,  Paul  Guérin,  Pion-e  Davaille,  sindic, 
Jean-Baptiste  Frelot,  François  Boudet,  Jean  Plé,  Pierre  Tou- 
chard ,  Eloy  Martin ,  Simon  Raveneau ,  Louis  Guiard ,  Nicolas 
Mouton,  Estienne  Mouton,  Louis  Plé,  Pierre  Revers,  Pierre 
Launay  et  Louis  Lhomme. 
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Auxffiiels  gagcrs  et  haljitans  de  la  ililtc  paroisse  le  dit  sieur 
curé  a  repiésenlé  que  pour  le  bon  ordre  do  la  dilte  paroisse  et 
pour  évitter  l'aîjus  qui  pourroit  s'y  commettre,  pour  raison  des 
uzages  que  l'on  a  coutume  d'y  pratiquer,  il  étoit  nécessaire  de 
les  rédiger  et  les  mettre  par  écrit,  pour  avoir  Ibrcc  de  loy  et  de 
régiemens  dans  l'église,  pour  être  exécutées  par  le  sieur  curé  de 
la  ditte  parroisse  et  par  les  parroissiens ;  ce  qui  a  été  consenti 
par  les  dits  gagers  et  habitants  :  desquelles  règles  le  détail  suit. 

I.  Premièrement  se  pratiquera  ordinairement  dans  la  ditte 
parroisse  qu'il  sera  mis,  le  jour  de  Saint  Jean  Baptiste,  devant 
notaire,  deux  Marguilliers  sollidaires,  lesquels  seront  nommés 
à  la  itluralité  des  voix,  pour  être  les  tutleurs  de  l'église,  con- 
joinctcmentavec  Monsieur  le  curé,  qui  aura  soin  de  convocquer 
assemblée  avant  de  procéder  à  l'élection  des  dits  Marguilliers , 
pour  la  première  fois  le  dimanche  d'avant  la  saint  Jean  Baptiste 
et  pour  la  dernière  fois  le  jour  de  saint  Jean  Baptiste  même. 

II.  Le  gager  en  exercice,  ou  à  son  défaut  l'autre  gager,  se- 
ront tenus  de  porter,  ou  faire  porter,  eu  cas  d'absence  ou  de 
maladie ,  la  bannière  de  samt  Marlm ,  tous  les  dimanches  et 
festes,  à  la  procession  qui  se  fait  avant  la  messe,  autour  du 
cimetière,  ou  autour  de  l'église,  à  l'option  du  sieur  Curé,  ex- 
cepté le  Caresme  et  l'Avent,  à  l'exception  des  festes  solemnelles 
qui  pourroient  s'y  rencontrer  :  on  observera  que  la  bannière  se 
pojle  aussi  la  veille  de  Saint  Jean  Baptiste,  jour  auquel  on  allu- 
me un  feu,  en  son  honneur  et  gloire;  à  minuit,  la  nuit  de  Noël; 
aux  i)etiles  heures,  le  jour  des  Boys;  le  Jeudi  Saint;  le  Samedi 
Saint,  veille  de  Pasques,  aux  fonds;  les  trois  festes  de  Pasques, 
autour  des  fonds;  et  la  veille  de  la  Pentecoste,  aux  fonds. 

III.  Les  gagers  de  la  fabri(|ue  rendront  leurs  comptes  à  la 
tablette,  devant  le  sieur  curé  et  habitans  de  la  ditte  parroisse, 
conjointement  ensemble,  trois  mois  après  leurs  deux  ans  d'exer- 
cice expirez,  asseml^lée  deumenl  convoquée. 

l\.  Les  terres  d<>  l'église  seront  données  par  enchères,  à  la 
porte  de  l'église,  au  mois  de  janvier,  avant  rexjjiration  de  la 
dernière  année  des  baux;  lesquelles  terres  seront  publiées  par 
le  gager  en  exercice  par  trois  diilérens  jours  de  dimanches  ou 
festes;  et  le  jour  de  l'adjudication  sera  passé  bail  devant  no- 
taire, pour  en  être  la  grosse  remise  au  trésor  de  la  ditte  fabri- 
que, huitaine  après  :  sera  demandé  caution  aux  adjudicataires, 
si  les  dits  sieurs  curé  et  gagers  b;  jug(Mil  à  projios.  —  Quand  les 
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diz  sieur  curé  et  gagers  voudront  continuer  les  fermiers ,  ils 
prendront  le  consentement  d'un  certain  nombre  d'habitans , 
avant  de  passer  bail ,  et  ils  n'en  passeront  point  sans  ime  aug- 
mentation, petite  ou  grande,  eu  égard  aux  circonstances,  afin 
de  faire  voir  par  là  qu'ils  sont  vraiment  les  lutteurs  de  l'église 
et  qu'ils  n'agissent  point  par  faveur,  mais  seulement  par  envie 
de  conserver  un  fermier  qui  paye  bien.  —  Tous  les  actes  d'as- 
semblée seront  rédigés  par  devant  notaire,  ceux  qui  sçavent  si- 
gner, comme  ceux  qui  ne  le  sçavent  point ,  auront  part  dans  les 
assemblées  et  il  n'y  aura  nidle  distinction  entre  les  paroissiens, 
sinon  que  les  anciens  auront ,  après  le  dit  sieur  curé  et  les  ga- 
giers ,  voix  délibérative  avant  les  autres  ;  et  dans  les  assemblées 
on  délibérera  diffinitivement  à  la  pluralité  des  voix  et  suffrages. 

V.  Le  sieur  curé  acquittera,  par  lui  même,  dans  son  église 
parroissialle ,  les  messes  de  fondation ,  par  préférence  aux  mes- 
ses particulières,  excepté  en  cas  de  maladie,  ou  de  voyages 
faits  pour  affaires  de  famille  ou  autres  ca&^ privilégiés;  il  an- 
noncera à  son  prosne  les  messes  de  fondation,  -conformément  au 
tableau  du  martirologe ,  ou  si  mieux  n'aime ,  il  consultera  l'in- 
ventaire passé  devant  le  notaire  soussigné  :  pour  ce  il  reçoit 
cent  dix  livres  par  an. 

VI.  Le  sieur  curé  seul  nommera  le  gager  des  Trépassés,  et  le 
révocquera  quand  bon  lui  semblera ,  avant  ou  après  son  année 
révolue,  qui  commence  le  jour  de  saint  Jean  Baptiste  et  finit  à 
pareil  jour.  Le  sieur  curé  acquittera  pour  les  Trépassés  une 
messe  basse  par  chaque  semaine  de  l'année,  et  les  vendredis 
des  Quatre  Tems,  une  messe  haute  solemnefie  des  Morts,  pré- 
cédée d'mi  nocturne  et  des  laudes  :  ces  jours  là  il  y  a  offrande 
par  le  gager  des  Trépassés  qui  est  le  pam  et  le  vin  :  pour  ce  il 
reçoit  trente  livres. 

VIL  L'uzage  est  que  le  sieur  curé  de  la  parroisse  fasse  le 
pain  béni  de  la  parroisse ,  une  fois  tous  les  ans ,  le  dimanche 
qui  suit  la  saint  Martin  d'été,  et  cela  pour  donner  bon  exemple, 
quoique  les  lois  n'exigent  rien  à  ce  sujet  de  sa  part. 

VIII.  Le  pasteur,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  e!  en 
l'honneur  de  saint  Martin,  le  premier  patron,  et  de  saint  Gille, 
le  second  patron,  chantera  une  messe  haute,  le  jour  de  saint 
Martin  d'été,  et  une  messe  haute,  le  jour  de  saint  Gille,  les- 
quelles messes  hautes  seront  annoncées  et  après  la  messe  haute 
de  saint  Gille  on  dit  des  Evangilles  sur  les  têtes  des  petits  en- 
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fans;  pour  ce,  point  de?  rétribution,  cost  a  dire  pour  les  messes 
hautes,  mais  pour  les  évaniïilles  il  v  a  rétribution.  —  Parcille- 
ment,  en  rii(jnn*?ur  du  Très-Saint  Sacrement,  on  fait  le  salut 
avec  le  saint  Ciboire  aux  quatre  grandes  festcs  solemnelles  et  le 
jour  du  patron;  pour  ce,  point  de  rétribution,  de  la  liltéralité 
du  dit  sieur  curé. 

IX.  C'est  au  sieur  curé  seid  à  nommer  le  maître  d'écolle, 
avec  l'agninent  de  Monseigneur  l'Evesque,  mais  comme  il  con- 
vient qu'il  y  ait  une  union  entre  le  sieur  curé  et  les  habilans, 
il  vaut  mieu.x,  pour  le  bien  et  l'utilité  publique,  que  cela  se 
fasse  de  concert,  sans  cependant  qu'il  y  ait  élection  à  la  plura- 
lité des  voix,  attendu  que  de  telles  élections  ne  peuvent  pro- 
duire que  des  grands  maux  et  des  caballes. 

X.  Le  maître  d'écoUe  est  chargé  de  faire  écurer,  trois  fois  par 
an,  sçavoir  à  la  saint  Martin,  Noël  et  Pasques,  les  vases  et  us- 
tancilles  qui  servent  à  l'église,  pour  ce  on  lui  donne  trois  livres; 
il  est  encore  chargé,  avec  le  bedeau,  de  faire  un  reposoir  du 
Saint  Sacrement  les  jours  de  Fêtes-Dieu  et  de  préparer  le  feu 
de  Saint-Jean ,  la  veille. 

XI.  C'est  au  sieur  curé  à  nommer  le  sacristain  ou  bedeau, 
pour  avoir  soin  des  ornements  et  le  servir  pour  la  célébration 
du  service  divin  ;  il  peut  le  révoquer  par  lui  même  quand  il  ne 
s'acquitte  pas  de  son  devoir. 

XII.  On  fait  le  catécliisme  dans  la  parroisse  six  mois  de  l'an- 
née, avant  les  vêpres  du  dimanche,  à  une  heure  et  demie,  sça- 
voir depuis  le  commencement  du  Carême  jusqu'à  la  moisson  et 
depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la  Toussaint  exclusive- 
ment. 

XIII.  Le  jour  de  saint  Marc  Evangéliste,  à  six  heures  du  ma- 
tin, on  fait  la  procession  autour  des  grains  de  la  parroisse,  en- 
suite on  chante  une  messe  haute  dans  l'église,  ce  joiu--là. 

Le  premier  jour  des  llogalions,  on  va  processionnellcmcnl  à 
Imeray,  à  ciufj  heures  dn  malin,  on  y  célèl)re  la  messe,  il  y  a 
offrande. 

Le  second  jour,  l'on  va  à  Umpcan,  à  six  heures,  on  y  célè- 
bre la  messe,  il  y  a  offrande. 

Lf  troisième  jour,  on  fait  la  procession,  à  six  heures,  comme 
le  jour  de  saint  Marc,  ensuite  on  célèbre  la  lUi^ssc  dans  l'église 
de  Champseru.  ce  jour  là  point  d'offrande. 

Iji  bannière  est  purlée  aux  quatre  processions  ci-devant  ex- 
ToME  I.   .1/.  18 
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pliquées ,  par  le  gager  en  charge  ou  à  son  deffaut  par  le  second 
gager  on  antres  personnes  commises  par  les  gagers. 

XIV.  Le  pain  béni  est  présenté  tous  les  dimanches  et  les  fêtes 
solemneUes  par  les  parroissiens ,  ce  sont  les  personnes  du  sexe 
qui  le  présentent  à  l'autel  et  en  cas  de  maladie  ou  infirmité 
d'icelles ,  c'est  le  bedeau  qui  y  suplée  vollontairement  :  elles 
viennent  avec  un  cierge  allmué ,  lequel  eUes  ont  soin ,  par  avis 
de  Monsieur  le  Curé,  de  faire  brûler  devant  la  sainte  Vierge, 
pendant  le  restant  de  la  messe  ;  néanmoms  entendons  que  les 
maîtres  du  logis  ou  gens  pour  eux  doivent  le  présenter  person- 
nellement. 

XV.  Quand  il  arrive  quelque  grande  sécheresse,  deux  députés 
du  corps  des  habitants  viennent  présenter  leurs  respects  à  Mon- 
sieur le  Curé ,  qui  doit  se  rendre  aux  vœux  de  son  peuple  ;  l'on 
va,  à  l'efTet  de  prier  le  Seigneur  pour  les  biens  de  la  terre,  pro- 
cessionnellement,  à  Notre  Dame  de  la  Fontame,  près  Gallardon ; 
on  y  célèbre  mie  messe  haute  de  la  Vierge ,  avec  l'oraison  ad 
pluviam  postulandum ;  il  est  de  la  bienséance  qu'il  n'exige  rien 
de  ses  habitans  pour  une  marque  d'amitié  cfu'il  doit  leur  témoi- 
gner, c'est  à  eux  de  le  reconnoitre. 

XVI.  Dans  un  tems  pluvieux  qui  causeroit  du  dommage  aux 
biens  de  la  terre,  le  sieur  curé  indiquera  un  jour,  où,  dans  son 
église ,  il  chantera  ime  messe ,  après  la  procession ,  dans  le  ci- 
metière, gratis  :  ce  jour  là  la  banière  sera  portée  par  un  des 
gagers. 

Le  jour  de  saint  Eloi,  au  mois  de  décembre,  l'usage  est  que 
le  ministre  chante  une  messe,  avec  procession,  pour  les  labou- 
reurs; il  y  a  pain  béni,  offrande  et  rétribution;  ce  même  jour 
la  bannière  sera  portée  par  un  des  gagers  :  laquelle  messe  sera 
annoncée  au  prosne. 

XVII.  Aux  approches  des  nuées  qui  peuvent  préjudicier  aux 
biens  de  la  terre,  l'uzage  est  que  le  bedeau  va  tirer  la  cloche 
pour  avertir  les  parroissiens  de  sonner;  cet  usage  est  un  abus, 
même  très  grand ,  le  son  des  cloches ,  dit  un  sçavant  phisicien , 
ne  peut  jamais  produire  aucun  bien  réel;  au  contraire  il  peut 
causer  beaucoup  de  mal,  c'est  le  sentiment  des  personnes  les 
plus  éclairées  ;  comme  nous  espérons  que  par  la  suite  nos  par- 
roissiens, mieux  instruits,  contribueront  à  abolir  un  pareil 
uzage,  dans  la  supposition  où  l'on  sonneroit,  il  ne  faut  sonner 
que  quand  les  nuées  sont  écartées  du  clocher,  car  quand  elles 
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sont  arrivées,  il  est  inutile  et  même  dangereux  de  le  faire  :  pen- 
dant ce  tems  là  f  le  bedeau  restera  dans  l'église  et  sortira  le  der- 
nier pour  fermdV  les  portes  de  la  ditte  église. 

XVIII.  Pour  reconnoitre  le  droit  curial  et  en  signe  d'union, 
tous  les  habitans  qui  communient  pendant  la  cpiinzaine  de  Pas- 
(jues,  viennent  à  l'ollrande,  et  les  oilrandes  ne  se  l'ont  que  dans 
ce  tems  là,  excepté  les  jours  des  mariages,  messes  d'enterre- 
ment, messes  de  huitines  et  de  bouts  de  l'an. 

XIX.  Tous  les  parroissiens  sont  égaiLx  en  droit,  et  on  traitte 
des  affaires  de  l'église,  en  vertu  de  la  pluralité  des  voix;  les 
plus  riches  ne  sont  pas  plus  que  les  pauvres;  ■■  ,  conclut  à  la 
pluralité  des  voix,  contre  l'audace  de  certaines  j^x-ns  qui  vou- 
droient  conduire,  par  caballe  ou  autrement,  la  parroisse,  au 
préjudice  du  corps,  c'est  à  dii-c  du  plus  grand  nombre;  le  pas- 
teur regardera  les  habitans  comme  ses  enfans  et  n'aura  d'ac- 
ception pour  personne;  les  anciens  sont  ceux  qui  doivent  parler 
les  premiers ,  mais  si  leur  voix  délibérative  ne  s'accordoit  pas 
avec  la  voLx  délibérative  du  plus  grand  nombre,  on  concluroit 
diffinitivement ,  vu  qu'une  parroisse  ressemble  à  un  Chapitre 
où  le  pasteur  est  le  Doyen  et  chaque  habitant  est  un  chanoine, 
et  où  par  conséquent  le  plus  grand  nombre  doit  l'emporter 
pour  la  décision. 

XX.  Pour  la  commodité  des  habitants,  la  grande  messe  par- 
roissiale  se  chantera,  depuis  Pasques  jusqu'à  la  Toussaint,  à 
neuf  heures,  et  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pasques,  à  dix  heu- 
res; quant  aux  vespres,  elles  seront  chantées  en  tout  tems  à 
deux  heures  après  midi. 

XXI.  Quand  les  circonstances  le  demanderont,  le  sieur  curé 
fera  appcller  des  visitteurs,  nommés  par  Monseigneur  l'Kvesque 
de  Chartres,  ou  ses  grands  vicaires,  pour  faire  visitte  dans 
l'éghse,  afin  de  faire  rendre  les  comptes,  de  les  viser,  de  régler 
les  contestations  et  d'ordonner  les  embellissements  pour  la  dé- 
coration du  heu  saint,  et  autres  choses  exigibles  en  vertu  des 
lois. 

XXII.  Le  gager  des  Trépassés  a  pour  revenu  les  questes  qu'il 
fait  lui  même  dans  l'église,  la  venle  de  l'herbe  du  cimetière  et 
les  émoudes  des  ormes  scituez  dans  le  dit  cimetière;  il  n'en 
rend  compte  à  personne,  c'est  sa  conscience  (pii  est  son  juge  : 
le  surplus  de  l'argent,  quand  il  en  reste,  sert  à  raccommoder 
l'iialiii  (lu  gager  ou  à  en  acheter  d'autres,  s'il  est  besoin. 
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XXIII.  O^ifiiid  quelqu'un  refuse  de  faire  le  pain  béni,  c'est  au 
gager  de  la  fabrique,  ou  au  procureur  fiscal,  à  l'entreprendre. 

XXIV.  L'uzage  est  que  le  bedeau  couppe  le  pain  béni  sur  une 
table  placée  devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  et  au  particulier 
qui  a  le  pain  béni  de  fournir  un  homme  au  bedeau  pour  lui 
aider  à  le  couper. 

XXV.  C'est  ordinairement  le  bedeau  qui  distribue  le  pain  béni 
et  qui  le  donne,  d'abord  à  Monsieur  le  Curé,  au  seigneur,  aux 
gagers  de  la  fabrique ,  au  gager  des  Trépassés ,  aux  chantres  et 
au  sindic  ;  il  n'est  permis  à  aucun  des  habitans  d'envoyer  quel- 
qu'un pour  faire  l'office  de  bedeau,  comme  de  sonner,  de  faire 
l'ouverture  de  la  terre  pour  la  sépulture  des  morts,  etc. 

XXVI.  Quand  les  personnes  du  sexe  ne  peuvent  pas  présenter 
le  pain  béni,  elles  doivent  faire  avertir  Monsieur  le  Curé  afin 
d'y  faire  supléer  par  le  bedeau. 

XXVII.  Il  est  d'uzage  en  cette  parroisse  que  les  pasteurs  vien- 
nent chercher  les  corps  des  grandes  personnes  qui  sont  décé- 
dées ;  pour  ce  qui  regarde  les  corps  des  enfàns ,  c'est  le  bedeau 
qui  va  les  chercher  et  les  ajjporte  sur  la  pierre  du  cimetière; 
rarement  on  enterre  dans  l'église,  les  prêtres  seuls  y  sont  mhu- 
més. 

XXVIII.  Les  pères  et  mères  n'ammèneront  point  dans  l'église 
les  enfans  hors  de  raison,  afin  qu'ils  ne  troublent  pomt  le  ser- 
vice divin  par  leurs  clameurs. 

XXIX.  On  donne  ordmairement  au  bedeau,  pour  l'enterre- 
ment et  huitines  d'une  grande  personne,  trois  livres  et  nourri, 
ou  quatre  livres,  sans  être  nourri;  la  moitié,  pour  le  bout  de 
l'an,  du  même  droit,  et  pour  un  enfant  douze  sols. 

XXX.  O^^and  on  recevra  un  maitre  d'école,  on  dressera  un 
acte  de  réception,  par  devant  notaire,  lequel  acte  sera  signé 
par  Monsieur  le  Curé  et  les  habitans ,  sous  les  mêmes  clauses  et 
charges  détaihés  dans  les  actes  faits  au  sujet  du  maître  d'écolle. 

XXXI.  Quand  on  changera  de  bedeau,  on  ne  dressera  point 
d'acte  de  réception  et  les  actes  ci  devant  faits,  pour  le  bedeau, 
auront  leur  force  et  vertu  obligatoires,  tant  pour  le  paiement 
de  ses  gages ,  que  pour  ses  charges ,  dont  on  doit  lui  faire  lec- 
ture. 

XXXII.  Le  gager  de  la  fabrique  est  chargé  de  mettre  ime 
questeuse  pendant  son  année  pour  l'entretien  et  la  décoration 
de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 
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XXXIII.  Après  avoir  entendu  ù  haute  et  intelligible  vuix  la 
lecture  des  uz^es  qui  se  pratiquent  dans  la  parroisse,  nous 
voulions  et  eiitendons  qu'ilz  soient  exécutés  ponctuellement , 
comme  ayant  force  de  réglemens  et  de  loix ,  aiLxquelles  nous 
nous  soumettons  tous  réciproquement  pour  le  bien  et  pour  l'u- 
lilité  publique  :  à  ces  causes,  nous  consentons  que  Monsieur  le 
Curé,  qui  aime  la  règle  et  la  pratique  le  premier,  ou  le  gager  en 
exercice,  soient  parties  propres  pour  faii-e  exécuter  le  présent  rè- 
glement, par  touttes  les  voies  de  droit,  contre  les  contrevenans. 

XXXIV.  Lesquelles  loL\  et  usages  ci-devant  détaillés  les  dits 
sieiu'  cm-é,  gagers  et  habitans  sus  nommés  entendent  qu'elles 
soient  exécutées  selon  leur  forme  et  tenem*  et  conformément  à 
ce  qu'elles  sont  ci-devant  expliquées,  lîourquoi  ont  recpiis  le 
présent  acte,  à  eux  octroyé,  pom-  leur  servir  et  vailoir  ce  que 
de  raison. 

Fait  et  ai-reslé  à  la  ditte  tablette,  les  dits  jour  et  an,  en  pré- 
sence de  Pierre  Leroi,  tailleur  d'habits,  et  de  Michel  Godet, 
vigneron,  tous  deux  demeurans  à  Ymerai,  de  présent  en  ce 
lieu,  pris  pour  témoins,  qui  ont  avec  le  dit  sieur  curé,  les  ga- 
gers et  habitans,  qui  sçavent  signer  et  le  dit  notaire,  signé  la 
minutte  des  présentes,  après  que  les  autres  habitans  ont  déclaré 
ne  sçavoir  signer,  de  ce  interpellés.  Ainsi  est  la  ditte  minutte 
signée  en  fin  :  Louis-Pierre  de  BorWlle,  prêtre  et  curé  de  Saint- 
Martin  de  Champseru,  M.  Deseine,  Jean  Frelot,  Marin  Lavigne, 
Estienne  Guillet,  Estienne  Chauvron,  Augustin  Bordier,  Jacques 
Cirasse,  .\.  Martin,  Nicolas  Javault,  Jean-Baptiste  Besson,  N. 
Boudon,  J.  Billard,  Pierre  Javault,  P.  Guérin,  Davaille,  sindic, 
Jean-Baptiste  Frelot,  François  Boudet,  Jean  Plé  et  Guiard  avec 
paraplio.  Et  plus  bas,  sur  la  ditte  minutte,  est  écrit:  Contrullé  à 
Gallardûu,  dans  le  tems  de  l'ordonnance,  par  Moussard  commis, 
qui  a  reçu  les  droits,  montant  à  cinq  livres  douze  sols  six  de- 
niers, et  a  signé  avec  paraphe. 
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Le  premier  volume  des  mémoires  manuscrits  de  Laisné  (an- 
cienne lettre  A  du  Recueil)  comprend  354  feuillets,  format 
grand  in-quarto. 

En  voici  l'analyse  : 

I. 

Episcopat  de  Martin  Gtouges  (1406-1415). 

(Fo  1,  ro.)  —  Extraict  d'un  livre  mtitulé  :  Gratiai  concessai 
per  vicarios  venerendi  in  Chris to  patris  Martini,  misera tione 
divina,  electi  Carnotensis  *• 

Cet  extrait  renferme  des  résignations  et  collations  de  béné- 
fices, des  lettres  démissoires  ad  tonsuram,  des  érections  d'au- 
tels portatifs  et  autres  actes  d'administration  et  do  discipline 
ecclésiastiques  accomplis  pendant  les  années  1408,  1409  et 
1410. 


*  Les  rcïjistres  é[iiscopaux  analysés  par  Laisné  ot  dont  jo  rends  compte  n'exis- 
tent prol)al)iement  plus.  Les  Archives  du  dcparlcnient  d'Eure-el-Loir  ne  possè- 
dent pas  de  documents  de  cette  nature  d'une  date  antérieure  au  XYII^  siècle. 
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1  F^  1 ,  !•".  —  "Die  sabLati  post  Penlecostem,  10  jimii  U08, 
»  ordines^acri ,  de  licencia  domini  Martini,  electi  Carno- 
»  tensis;  per  reverenduni  patrem  dominum  Nicolaum, 
»  Argoliensem  episcopum.  -> 

Nicolas,  évêqiie  d'Argos  in  parUhus,  suppléa  Martin  Gouges 
dans  les  fonctions  épiscopales  pendant  les  années  1-108,  \\0Ô  et 
1410'. 

II.  F"  1 ,  r^.  —  «  Die  jovis  postPetrum  ad  vincula(1408),  conces- 

«  sa  est  licencia  fralri  Johanni  de  Ponte ,  ordinis  sancti 
»  Francisci ,  in  tertio  ordine ,  commoranli  in  capella 
»  Beatœ  Marite  Magdalenœ  in  foresta  de  Crotais,  prope 
»  Drocas...,  audicndi  confessiones  quorumcumque  pres- 
»  byterorum  (liocesis  Carnolensis...,  ac  audicndi  confes- 
»  siones  nobilis  dominœ  uxoris  domini  Karoli  de  Labret, 
»  constabularii  Franciae,  ac  dominarum  et  domicellarum 
«  in  sua  comitiva  existentium.   » 

11  s'agit  dans  cet  article  de  Marie  de  Sully,  lille  de  Louis  de 
Sully,  veuve  en  premières  noces  de  Guy  de  la  Trémouille  et 
épouse  en  secondes  noces  de  Charles  d'Albret ,  comte  de  Dreux 
et  connétable  de  France. 

La  forêt  de  Dreux  portait  anciennement  le  nom  de  forêt  de 
Crotais. 

III.  Fo  1 ,  vo.  —  «  Die  sabbati  in  festo  sancti  Aniani  (l'iOO),  altare 

«  portatile  pro  domicella  Michclata  de  Montdoucel,  uxore 
»  Johannis  d'Estouteville,  et  ffuod  possit  ad  Purilicalio- 
"  nem  admitli  in  domo  sua  de  Villebon.  » 

Michelin  de  Montdoucel  dont  il  est  ici  question  était  lille  de 
Robert,  dit  le  Bor(/iu-,  de  Monldoucel,  vaillant  chevalier,  (|ui 
condiattit  i)0ur  la  défense  de  Chartres  et  du  pays  chartrain  en 
!.')81)  el  13!J'2  -.  Elle  a|t]inrla  on  niarinpo  la  terre»  do  ^'iII('l)on  à 
.li'au  d'Estoutevilh; ,  seigneur  du  Mesuil- Simon,  iils  de  Jeaii 
d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy. 


'  Parmi  les  jeunes  lévites  de  lionnes  familles  cliartraines  admis  h  la  Idiisure 
ou  aux  ordres  sacn's  par  l'i'vrque  dWr.Lîos,  on  n'ni;in|ne  Jean  le  Fiiclieii ,  Jean 
des  Pastis,  .Ican  de  Laulicspine ,  Jean  iils  dr  Sinimi  (!renel,  .Ie;iii  .Million,  liuy 
lits  (le  Jean  Prévost,  Jean  (ils  d'Ktieinic  de  la  Croix,  Jean  iils  de  .Miclicl  I.fsueiir, 
Jean  des  Moulins,  Jean  (IN  d'Kticniie  llalit,TC,  (îenr^es  Iils  de  l'ierrc  Sav.irt . 
Jean  fils  de  IJarlliélemy  Tardiveaii ,  Gnilianme  (ils  de  Jarques  de  la  Porte. 

*  Voir  Hist.  de  Cliarires,  par  E.  de  Lépinois,  vol.  II.  \>.  51,  53  cl  51. 


—  26U  — 

II. 

Episcopat  de  Piekue  Beschebien  (1441-1  i59). 

(Fo  5,  ro.)  —  Eœtraict  d'un  registre  couvert  de  noir,  se 
commençant  :  Anno  Domini  14'i6,  mercurii  4  mensis  janua- 
rii,  reverendus  pater  in  Christo  et  dominas,  dominus  Pe- 
trus,  misericordia  divina.  episcopus  Carnotensis...,  etc. 

C'est  lin  extrait  sommaire  et  peu  airieux  des  procès-verl)aux 
de  visites  épiscopales  accomplies  par  Pierre  Beschebien  pendant 
les  années  1446,  1448,  1449,  1452,  1453,  1454,  1455  et  1456. 

IV.  Fo  8,  vo.  —  ((  Die  marlis,  13  mensis  martii  (1452),  visitatio 
»  ecclesise  sanctse  Mariœ  de  Colrnnbis,  iibi  existit  pre- 
»  putium  domini  nostri  Iliesus  Christi  '  et  unum  ex 
«  braccliiis  santi  Gatiani  et  sancti  Egidii.  » 

(Voir  le  no  7  ci-après.)  '^ 

m. 

(Fo  8,  vo.)  —  Extraict  des  mémoires  à  moy  envoyés  par 
M.  de  Fahvier,  conseiller  en  Parlement  et  seigneur  du  Bou- 
lay-Thierry . 

C'est  un  recueil  d'actes  de  collations  de  la  cure  du  Boullay- 
Tliierry  en  1470,  1471  et  1508. 

(Fo  9,  ro.)  —  Extraict  de  plusieurs  présentations  estant 
en  la  possession  de  feu  M.  le  Prévost ,  grand  archidiacre  de 
Chartres''^. 

A  la  marge  de  la  mention  d'une  présentation  pour  la  cure  du 
Coudray,  faile  le  22  juin  1502  par  Regnault  de  Montescot,  vi- 
caire-général de  Louis  (Guillard),  évéque  de  Tournay  et  abbe 
de  Saint-Laumer ,  on  a  dessiné  à  l'encre  les  armes  des  Montes- 
cot :  Troys  basions  noueux  dont  celuy  du  milieu  est  enté  sur  la 
pointe  d'un  triangle. 

'  Il  est  souvent  question  de  cette  relique  dans  le  Recueil  de  Laisné. 

'  Il  existe  aux  Arrliivos  d'Eure-et-Loir  un  sceau  du  XV«  siècle  de  Jean  de 
Montescot,  sergent  royal  :  les  armes  représentées  sur  ce  sceau  dill'èrent  absolument 
de  celles  dessinées  dans  le  recueil  de  Laisné;  ce  sont  :  dix  mericttcs,  posées  -l,  2. 
5,  /,  et  deux  bandes  de  gueules.  Ces  armes  sont  celles  qui  sont  sculptées  sur  le 
fronton  intérieur  de  la  porte  d'entrée  de  rhôtel-de-ville  (ancien  hôtel  Montescot). 


—  '2Ù\  — 

*  IV. 

Episcopat  u£  Mills  u'Illilus  il  i-VJ-J  iy3|. 

(Po  2,  vo.i  —  Ext  raid  d'un  petit  registre  de  papier  in- 
quarto,  relié  et  couvert  de  parchemin,  estant  entre  les  regis- 
tres du  secrétariat  de  l'Evesché,  se  coinniençant  :  IUj-'i.iriirf; 
viaitafioiium  jiei  icvereiidimi  m  ('liri^io  l'aiicni  cl  donmuim, 
dominiim  Milonem.  Dei  gralia,  opi&LOj>uin  (larnotcnt-em,  in 

Ubro  XIV ,  Pt  incepliim  aiino  Doniiiii  M    OT.t:    LXVIII 

XVII  Pecembris'. 

Les  actes  de  Miles  d'illiers  (I iÔG-làO;])  ont  été  analysés  iiar 
J.aisné,  et  nous  aurons  Lientùt  l'occasion  de  reconnaître  quils 
ne  manquent  pas  d'intérêt  au  point  de  vue  historique.  L'étude 
de  ces  documents  est  très  favorable  au  prélat  charlrain.  Les 
écrivains  amis  du  Chapitre  se  sont  plu  à  le  représenter  connue 
un  brouillon,  un  querelleur,  un  homme  violent  et  sans  foi; 
Miles  avait  sans  doute  beaucoup  de  raideur  dans  le  caractère  et 
une  très-haute  opinion  de  sa  dignité,  mais  il  rachetait  ces  tra- 
vers par  un  grand  amour  de  la  discipline,  une  apphcation  sin- 
gulière aiLx  devoirs  de  sou  état  et  une  activité  inl'aligable  poul- 
ies intérêts  temporels  et  spirituels  de  son  siège.  Il  oiiiciait  pon- 
lificalement  à  foutes  les  solennités,  quittait  rarement  son  vaste 
diocèse,  ne  cessait  de  le  parcourir  en  tous  sens  et  n'omettait 
j^amais  de  convoquer  chaque  année  en  synode  les  abbés  et  les 
autres  dignitaires  ecclésiastiijues  du  pays.  Le  reproche  le  plus 
sérieux  à  faire  à  Miles  est,  à  mon  avis,  son  penchant  au  népo- 
tisme. Il  devait  en  grande  partie  son  élévation  à  son  frère  Flo- 
rent; il  rendit  en  détail  aux  llls  de  ce  dernier  le  bienfait  île  leur 
père,  et  les  prébendes  du  Chapitre  firent  plus  dune  fois  les 
h-ais  de  sa  reconnaissance. 

L'analyse  du  premier  registre  ne  m'a  [>nru  rien  contenir  d'in- 
le  ressaut. 

iFoQ.  ro.i  —  Autre  registre  coitvert  d'ais  intitulé:  Uegis- 
trum  visitatiuiuim ,   resi^natioiiun» ,   cullatiuauin ,  etc.,   pei 
reverendum  in  Christo  patrem  et  domiimm,  duniiimni  .Milu 
nem  de  lllierys,  utriusqne  juris  docforem.  episco|iuin  Cai- 
;jot.^r,^,.rn     •^t,-    i  Années  liV.),  l'iOO.  l'iOI.  I 'jG'?,  I '»G3.| 


'  l/iinyljsc  (le  co  registre  et  du  suivant  piéct'-dr ,  d.iiis  l'ouvra{;o  de  Laisiii^ . 
r.iiialysc  (le.s  litres  de  rriiiscopat  de  l'ieirc  I]estlicl)ieii.  J"ai  peiisr  qu'il  l'iait 
mieux  de  donner  sans  inleiru|itioii  la  suite  dos  actes  de  Miles  d'llliei*s. 


—  2G2  — 

V.  Fo  8,  r".  —  Du  jour  de  Saint-Etienne,  26  décembre  1463.  — 

En  revenant  du  prieuré  de  Saint-Etienne,  au  cloître, 
Miles  visite  la  maison  des  Marguilliers,  sise  au  chevet  de 
l'église,  et  ordonne  des  réparations  à  la  couverture  de 
cette  maison  et  à  celle  des  cuisines  ' . 

VI.  Fo  8,  ro.  —  Du  mardi,  27  décembre  1463.  —  Miles  visite  le 

prieuré  des  Filles-Dieu  et  fait  incarcérer  la  prieure  Belotte 
pour  avoir  admis  mie  religieuse  sans  le  consentement  de 
l'Ordinaire  ^. 

(Fo  13,  ro.)  —  Extraict  d\m  livre  en  parchemin,  couvert 
de  bois ,  intitulé  :  Hegistrum  visitationum ,  resignationum , 
collationum,  etc.,  per  reverendum  in  Christo  patrem  et  do- 
minum,  dominum  Milonem  de  lllierys,  utriusquc  juris  doc- 
torem,  cpiscopum  Carnotensem,  etcœt.,  incipiens  die  jo vis 
19  Januarii  anno  Domini  1463. 

Vil.  Fo  13,  vo.  —  Du  29  juillet  1464.  —  Miles  visite  l'abbaye  de 
Coulombs,  «  et  in  eo  monasterio  existens  sacrum  reli- 
»  quare  preputii  Christi ,  quod  non  aperitur  nisi  per  do- 
»  minum  ej)iscopum  Carnotensem;  et  domino  Ludovico 
»  rege  existent!  apud  Nogentum  eo  anno  ila  inventum 
»  fuit,  cum,  peregrinationis  causa,  ad  dictam  ecclesiam 
»  accessit.   » 

Louis  XI  séjourna  à  Nogent-le-Roi  pendant  une  partie  des 
mois  de  mars  et  d'avril  1464  ^  (Voir  le  no  4  ci-dessus.) 

VIII.  Fo  13,  vo.  —  Du  samedi  11  août  1464.  —  Miles  visite  l'ab- 
baye de  Bonneval  et  enjoint  aux  religieux  de  ne  pas  jouer 
à  la  paume  d'une  manière  désordonnée ,  de  ne  pas  vaga- 
bonder et  de  ne  jamais  sortir  des  limites  du  couvent  sans 
permission. 

'  Je  me  suis  dispensé  de  reproduire  le  texte  lutin  original ,  lorsque  le  fait 
relate  m'a  semblé  peu  important. 

-  On  trouve  dans  Laisiié,  à  la  date  du  27  mai  1486,  un  article  dont  voici  la 
traduction  :  Sur  la  demanda  de  Jacqueline  de  Bue,  prieure  des  Filles-Dieu, 
l'évèque  Miles  donne  son  consentement  à  la  réception,  en  religion  de  Jeanne, 
jiUe  de  Jean  Poinlelle,  de  Rouen.  Ainsi,  l'évèque  était  supérieur  des  Filles- 
Dieu  et  décidait  souverainement  des  admissions  de  religieuses  dans  cette  maison. 

^  Hisl.  de  Chartres,  citée,  vol.  II,  p.  MO. 


—  -263  - 

IX.  F"  14,  1".  —  "  Ipsa  die  (sabbati  Irstiva  beatœ  Maria,',  8  sep- 
"  tembuis  (l'iG'i),  iii  capella  sancii  Johaiinis  Castridiini, 
"  preseiitatuni  fuit  reverendo  iii  Christo  patri  et  domino. 
»  domino  Miloni,  Dei  gratia,  opiscopo  Carnotonsi,  per 
"  nobiles  viros,  dominos  Florenlinum  do  lUosiis,  do- 
'-  minum  temporalem  dicli  loci ,  et  Johannem  Ciiolet , 
■>  dominum  de  la  Cholictière  et  de  Dangelio,  magis- 
»  tnuiique  hospilii  potentis  priucipis ,  domini  romitis 
-  Dunensis,  mililis,  cor  defimctîe  nobilis  domin;n,  do- 
»  mince  Mariœ  de  Harcoiirt ,  comilissa^  Dunensis ,  quai 
»  sabbati  hujus  mensis  diem  suum  clausit  e.xtremum. 
"  apud  Chousepim-super-Ligerim,  propo  Sabuarum  '.  Et 
»  lioc  assecuraverunt  eidem  reverendo  patri  milites  pre- 
»  fati  et  Guillelmus  d'Avaugour,  armiger,  qui  predictum 
»  cor  vidit  repositum  in  vaso  ligneo,  eidem  reverendo 
■)  patri  presentato,  presentibus  venerabili  fratre  abbate 
»  monasterii  Beatœ  Marise  Magdalenœ  de  Castriduno  , 
»  Natali  le  Picart,  decano  sancii  Andreœ  Castriduni,  Pe- 
"  tro  Roucelier,  ofTiciali  arcliidiaconi  Dunensis ,  Johanne 
»  Prévost,  Johanne  lioudain,  Johanne  Durant,  ])resby- 
"  teris,  cum  magistris  Florentino  bourgoing ,  baihivo 
»  Dmieusi,  Johanne  Roucelier,  ejus  locum-tenenle ,  Plii- 
"  lippo  de  Villexis ,  advocato  domini  Comitis  predicti , 
i>  Simone  du  Fay,  electo,  cum  itluribus  aliis  tam  AÏris 
«  ecclesiasticis  quam  nobilibus  et  aliis.  Martis  II  etiam 
I)  die ,  idem  reverendus  paler  missam  in  pontifiralibus 
->  in  capella  predicta  sancti  J(jhannis  in  castri)  Dunense 
■>  celebravil;  qua  celebrala,  luit  per  eumdem  reveren- 
»  dum  patrem  inhumalum  cor  predictœ  domina?  Comi- 
>'  tissœ  in  capella  predicta,  pluiiljus  iiobiUbus  et  viris 
»  ecclesiasticis  et  .iliis  presentibus.   " 

Manc  (riiarconrl,  dame  (h;  Parlhcnay,  lillc  de  Jacques  tlilar- 
rourt,  baron  de  Monigonnnery,  et  de  Marguerite  de  Mclun. 
dame  de  TancarvUle,  avait  épousé  en  1  i"}',)  Jean,  li.ilanl  d'Or- 
léans, comte  (le  Dunnis  (M  do  Loiigueville. 

Les  biograjjhes  et  hisluriens  n'ont  indiiiui'  ni  le  lien  de  la 
mort  de  Marie  dllarcouri  ni  le  fait  de  rinlMinialioii   de  son 

'  Clioii7.(5-sur-Lnire ,  ranlon  de  BoiirgiMiii ,  ;iriiwi(lis,<!t'mont  df  Cliiiioii  (Indrc- 
pt-Loire). 
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cœur  dans  la  chapelle  Saint -Jean  de  Châteauduu.  (Voir  les  u^» 
15  et  16  ci-après.) 

X.  F»  15,  \o.  —  <.  Lmue  29  octobris  (l-iëil-  —  Magister  Jolian- 

»  nés  de  Moulins ,  in  legibus  licentiatus ,  oliicialis  Carno- 

»  tensis ,  procurator  magistri  Johannys  Balue ,  thesau- 

»  rarii  Andegavensis ,  canonici  Carnotensis ,  resignavit 

>>  canonicatum   et  prebendam  ecclesiœ  Carnotensis    in 

»  manibus  ejusdem  reverendi  in  Ghristo  patris,  ex  cau- 

»  sa  permutationis  cum  magistro  Ilaymondo  de  Moulins, 

')  capellano  capellaniœ  Beatie  MaricC  de  Gripello,  Rotho- 

»  magensis  diocesis,  ad  liujus  modi  capellaniam.   » 

Aucune  biographie  ne  fait  connaître  cjue  le  fameux  Balue, 
chanoine- trésorier  d'Angers  par  la  grâce  de  Jean  de  Beauvau, 
puis  évêcjue  d'Evreux  (14C5)  et  d'Angers  (1467),  enfin  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Suzanne  (1467),  ait  possédé  un  canonicat  en 
l'église  de  Chartres.  (Voir  le  no  15  ci-après.) 

XI.  Fo  16,  ro.  —  Du  jour  du  Samedi-Saint,  13  avril  1465  (n.  st.). 

—  Louis  d'Illiers,  élu  abbé  de  Bonneval,  est  nommé  prê- 
tre par  Miles. 

Louis  d'Illiers  était  frère  de  Florent  d'Illiers  et  de  l'évêque 
Miles.  Ses  infirmités  l'obligèrent  à  solliciter  la  nomination  d'un 
coadjuteur,  le  22  juin  1479  (Laisné,  fo  42,  vo).  n  résigna  en 
1486,  au  profit  de  son  neveu  René.  (Voir  le  no  53  ci-après.) 

On  ht  dans  la  Gallia  c/iristicma  (vol.  8,  p.  1186,  1244  et  1245) 
que  Louis  d'Illiers  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Bonneval  en  1458. 
Cette  date  paraît  inexacte.  En  effet,  le  volume  de  Laisné  que 
nous  analysons  contient  à  la  page  15,  vo,  la  mention  suivante  : 
Veneris  2lj  januaril  1464  (1465  n.  st.),  licencia  conccssa  mo- 
nachis  S''  Florentini  Doncvallensis  eligendi  abbatem,  loco  fra- 
tris  Ludovici  de  Ligone,  ahbatis  nuper  defuncti.  Ainsi  l'élec- 
tion de  Louis  d'IDiers  eut  lieu  entre  le  25  janvier  et  le  13  avril 
1465. 

XII.  Fo  16,  vo.  —  «  Die  mercurii,  5  junii  (1465),  visitatio  capellœ 

»  sancti  Johanys  Castridunensis,  dedicatœ  per  reveren- 
»  dissimum  in  Christo  patrem  et  dominum,  dominum 
"  Guillehnum,  liluli  sancii  Martini  in  Montibus  sacro- 
»  sanctœ  ecclesiœ  (romanae)  presbyterum  cardinalem ,  de 
»  licencia  et  permissione  defuncti  bonœ  memoriœ  domini 
>'  Pétri,  quondam  episcopi  Carnotensis,  quam  dominus 
"  (^.omes  Dunensis  faciebal  de  novo  conslruere.   » 


—  er;.-.  — 

D'après  l'ahlM'  Bordas  {/Jisloire  du  comlé  Je  Dunnis.  p.  204, 
?65i,  la  chapelle  fondée,  vers  liiG,  par  le  coiiile  de  llunois, 
hors  de  l'enceinje  du  cliâleau,  aurail  eu  pour  patrons  sahil  Sé- 
hastien  el  saint  Roch.  Puis,  en  i  165,  le  comte,  pour  se  confor- 
mer aux  intentions  de  la  princesse  sa  fenmie.  aiu'ait  remplacé 
celle  chapelle  Samt-Rocli  par  la  Saiule-Chapelle  ou  chapelle 
Saint-Jean. 

Il  est  possible  que  la  chapelle  primilive  ait  été  d'abord  con- 
sacrée a  saint  Sebastien  el  à  saint  Uoch;  mais  il  faul  conclure 
de  notre  texte  qu'antérieurement  à  11G5  elle  avait  pris  le  voca- 
ble de  saint  Jean,  patron  de  Dunois,  car  nous  voyons  que,  lors 
de  la  visite  de  Miles,  le  comte  faisait  reconstruire  {de  )iovo  con- 
struere]  la  chapelle  Saint-Jean,  dédiée  sous  l'épiscopat  de  Pierre 
lieschelnen  (li^l-1459).  Il  résulte  aussi  de  l'extrait  n»  9  ci-des- 
sus f[u'au  mois  de  seplemlire  1  iOi  le  cœur  de  la  comtesse  Marie 
fut  inhumé  dans  la  cliapehe  Saint-Jean. 

Le  prélat  consécrateur  de  l'ancienne  chapelle  est  Guillaume 
d'Eslouleville,  archevéïpie  de  Rouen  (^t  cardùial  du  titre  de 
Sahil-Sdvestre  el  de  Saiul-Marliu-//?-J/o;i<i6u6'. 

XIIT.  Fo  ?■?,  vo.  —  Die  sabbati,  17  septembris  (lifiRi.  —  Visitalio 
«  monasterii  de  Josaphat,  qua  liquet  esse  7  presbyteros 
»  et  \  uovilios  qni  décantant  matutinas  hora  secunda 
»  post  meridiem....  ac  navem  ecclesiœ  de  novo  fuisse 
"  edificatam    » 

Josaphat  avait  été  ruine  en  1 432  et  les  religieux  s'étaient  re- 
tirés dans  leur  maison  de  Fermetot,  prés  Pont-Audemer.  Le 
coivvenl  charlrain  ne  fut  reconstruit  que  sous  l'abbé  Michel 
M4'i3-1 471).  L'acte  ci-dessus  nous  donne  la  date  de  l'édification 
do  l'église. 

XIV.  Fo  22,  vo.  —  "  .VnnoDomini  I4G8,  indictione2,  mense  vcro 
>  novembris,  die  luna^  7,  inler  unam  et  duas  horas  posl 
"  meridiem,  ponlificatus  sanctissimi  in  Ghrislo  patris  et 
"  dornini  noslri,  domini  Pauli  papœ  II  anno  5,  serenis- 
"  simo  el  christianissimo  prmcipe  et  domino,  domino 
"  Ludovico  Francorum  rege  anno  regni  sui  7  régnante , 
•'  obiit  in  lurre  Carnoleusi,  in  parrochia  sancti  .Vniani 
'■  r.arnotensis  ,  noljilis  vir  Joliaimes  de  Rochechouarl  . 
"  armiger,  dominns  d'Yvoy  '  et  sancti  Georgii  de  Spe- 
"  ranlia  -,  dicli  domini  nostri  Régis  Cousiliarius  el  Cam- 

'  Yvoy-le-Pr6,  canton  do  la  Ctia|icllc,  arrondisscmcnl  do  Sanccrrc  (Cher). 
*  Sainl-Gp,nrges-d'Es[n';ranclio ,  raiilnn  d'Iiovrioiix ,  arrondissomont  do  Vienne 
(Isère). 
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'.  liellaims,  Bailli  vus  et  Capitaneiis  Carnotensis  dum  vi- 
»  vebat.  ') 

Ses  exécuteurs  testamentaires  furent  M»;  Guillaume  Baudry, 
ohambrier  et  chanoine,  Michel  Grenet,  lieutenant-général  du 
bainiage,  et  Jean  Jouet,  maitre-ès-arts  et  receveur  ordinaire  du 
Roi  à  Chartres. 

Fo  23,  ro.  —  Le  service  funèbre  fut  présidé  par  l'évêque 
Miles,  qui  était  très  aflligé  de  cette  mort.  L'inhumation 
eut  lieu  le  mardi  8;  Miles,  assisté  de  tout  le  clergé  et  du 
Chapitre ,  alla  chercher  le  corps  à  la  Tour  et  le  conduisit 
à  Saint- Aignan ,  où  la  messe  fut  dite  par  le  curé.  De  là 
le  convoi  se  rendit  à  la  cathédrale  où  le  chanoine  semai- 
nier célébra  la  messe ,  et  après  cette  cérémonie  le  corps 
fut  transporté  à  l'Hôtel-Dieu  et  inhumé  dans  l'église  de 
cette  maison ,  ante  portam  capellx  Omnium  Sanctorum. 

Jean  de  Rochechouart  était  fils  de  Jean  .de  Rochechouart, 
seigneur  de  Jars,  du  Bourdet,  d'Yvoy,  etc.,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  de  Berry.  Il  n'eut  pas  d'enfants  d'Amie  de  Noyers, 
sa  femme  ' . 

XV.  Fo  23,  ro.  —  «  Anno  Domini  1468 ,  die  dominica,  27  dicti 
»  mensis  novembris,  post  solemnitatem  reverendissimi 
»  in  Ghristo  patris  et  domini,  domini  Johannis ,  tituli 
»  sanctse  Suzannœ,  sacrosanctae  matris  romange  ecclesise 
»  presbyteri ,  cardinalis  Andegavensis  vulgariter  nun- 
»  cupati ,  in  ecclesia  Parisiense ,  ob  receptionem  pallii 
»  rubei  per  sanctissimun  dominum  nostrum  papam 
»  modernum,  per  dominum  Fulconem,  ejus  nuntium, 
»  transmissi,  in  presentia  reverendissimorum  in  Christo 
»  patrum  et  dommorum ,  domhiorum  Alani  ^ ,  episcopi 
»  Portuensis  ^  Johannis,  tituli  sancti  Martini  in  Monti- 
»  bus  *,  sanctse  Romanse  ecclesiae  cardinalium,  domini 


•  Ne  poiirr;iit-on  jnis  rechercher  s'il  existe  encore  quelques  traces  de  la  sé- 
pulture de  Jean  de  Rochechouart? 

2  Alain  Cortivy,  archevêque  d'Avignon  et  cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède. 

^  Richard  Olivier  de  Longueil ,  évètiuc  de  Coutances  cl  de  Porto,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Eusèbe. 

''  Jean  Geofroy,  ('■vèque  d'Albi,  cardinal  du  titre  de  Saint-Silvestre  et  de  Saint- 
Martin  in  Muntilius. 


—  JGT  — 
»  Karoli,  Lugdiiiiensis  aivhiepiscopi ',  et  (juamplurimo- 
«  rum  j^oiuinonmi  Carnotensis,  Parisionsis,  Bclvacensis, 
»  Meldensis ,  Lemovicensis  et  pluriniorum  alioriim  epis- 
»  cbpornm,  nec  non  noLilissimi  [irincipis  tlomini  ducis 
»  Borljoiiii ,  domini  Cancellarii  Franciîe  ^,  et  (piasi  totins 
»  cousilii  domini  nostri  Régis  et  civiura  Parisiensium  , 
'•  factam  ,  idem  reverendus  pater  dominus  Mile ,  epis- 
»  copus  Carnotensis,  a  dicta  civitate  Parisiense  recessit, 
»  ut  obseqiiiis  funeris  defuncti  nobilis  domini  Johannys, 
'.  Comitis  Dmieusis,  qui,  die  jovis  ulfima  proxima  dicti 
»  mensis,    apud  Lay  ^    Parisiensis  diocesis,    obierat , 
»  desserviret,  et  corpus  illius  ecclesiasticœ  traderet  sepul- 
»  turœ  apud  et  in  ecclesia  Bcatœ  Mariœ  de  Cleriaco  », 
»  Aureliauensis  diocesis ,  in  qua  dudum  ipse  dominus 
»  Comes  suam  sepulturam  ,    cum  domina  Maria   ejus 
»  consorte ,  elegerat ,  et  predictum  corpus  dicti  domini 
<>  Comitis,  pku'ibus  nobilibus  et  notabilibus  viris  tam 
»  ecclesiasticis  quam  laicis  et  qninqunginta  XJauperibus, 
»  panno  nigro  iudutis,  quolibet  tliedam  in  manu  sua 
»  déférente  et  précédente,  apud  Puisetum  ^  dicti  diocesis 
»  Aurelianensis ,  reperit.  In  ejus  loci  ecclesia  predictum 
»  corpus,  kmœ  28  dicti  mensis,  dévote  requiescit;  et, 
»  martis  sequente ,  summo  mane ,  pluribus  missis  ibi 
»  cum  missa  de  Requiem  solemniter  celebralis,  dnclum 
»  fuit,  luminaribus  precedentibus  et  societato  predicta 
..  sequente ,  ad  Sanctum-Petrum-Avy  ^  ejusdem  Aure- 
»  lianensis  diocesis ,   et   sero  in  ecclesia  loci ,   vigUiis 
»  decantatis ,  de  nocte  ibi  requiescit.  Ac ,  mercurii  se- 
..  queute,  mane,  missis  pluribus  celebratis,  ut  predictum 
»  est,  ductum  fuit  corpus  predictum  ad  villam  Balgcu- 
..  ciaci  %  cui  obviam  venerunt  religiosi  abbas  et  conventus 
..  monasterii  Beataî  Mariœ  ejusdem  loci  processionaliter, 


'  Cliarltîs  (le  nouiboii,  qui  ileviiil  cardinal  on  1  i76. 

«  Guillaume  .luvnial  des  Ursins. 

'  Lay,  prrs  le  liourtî-la-Heiiie. 

*  Cléry. 

s  Le  Puiset. 

"  Saint-P(Tavy-Ia-Colomlie. 

'  Beau|,'pnry. 
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«  cum  omni  populo  vilUe  illiiis  et  duodecim  pauperibus, 
»  nigro  pamio  indutis ,  et  quolibet  thedam  déférente,  et 
»■  in  ecclesia  predictœ  Beatœ  Marise ,  vigiliis  j\Iortuorum 
>'  solemniter  per  eumdem  reverendum  patrem  ,  astanti- 
•'  bus  cum  eo  venerabilibus  Beatœ  Marise  ejusdem  loci  et 
»  Beatœ  Mariœ  Magdalenœ  de  Castriduno ,  ordinis  sancti 
»  Augustini,  abbatibus,  pluribuscjne  viris  aliis  ecclesias- 
ticis,  decantatis,  de  uocte  corpus  predictum  requies- 
cit.  Jovisque  sequente,  missa  ac  servicio  j)er  dictum 
reverendum  patrem  factis,  in  qua  ecclesia,  in  missa 
per  eumdem  reverendum  patrem  celebrata ,  capellani 
ejusdem  reverendi  patris  offertorium  in  pecunia  tota- 
liter  acceperunt;  et  ipsa  die,  sumpto  prandio ,  circa 
primam  lioram  post  meridiem,  ductum  luit  predictum 
corpus  ,  precedentiljus  luminaribus  et  pluribus  pro- 
cessionibus,  ad  locum  predictum  et  ecclesiam  Beatœ 
Mariœ  de  Cleriaco  ,  cui  obviam  venermit  collegium 
predictœ  ecclesiœ  innumerabilisque  iiiultitudo  populi 
cum  luminaribus  ;  et  depositum  fuit  cofpus  sepedictum 
in  ipsa  ecclesia  ;  in  qua ,  preparatis  omnibus  quœ  in 
obsequiis  agenda  in  ecclesia  erant,  ac  succensis  quam- 
pluribus  cereis  tliedis  et  luminaribus,  idem  reverendus 
pater  vigilias  Mortuorum  decantavit,  et  per  collegium 
ac  alios  viros  ecclesiasticos  ibidem  astantes  decantari 
solemniter  jussit.  Quas  vigilias  decautando  supervenit 
illustrissimus  princeps,  dominus  noster,  rex  Ludovi- 
cus,  qui  collegio  predicto  maximam  auri  summam  pro 
servicio  ejusdem  domini  Comitis  faciendo  concessit  et 
donavit.  Ac  vero,  die  veneris  2  dicti  mensis  '  veniente, 
celebrata  innumerabili  quanti tate  missarum  ac  vigilia- 
rum,  celebratisque  missis  per  Beatœ  Mariœ  Magdalenœ 
de  Castriduno  de  Sancto  Spiritu,  ac  Beatœ  Mariœ  de 
Belgenciaco  abbates  de  beata  Maria ,  idem  reverendus 
pater  solemniter  decantari  fecit  commendationes  De- 
functorum,  ac  dictam  missam  de  Requiem  solemniter 
in  pontificalibus  celebravit,  in  qua  missa  capellani  ipsius 
reverendi  patris  offertorium  in  pecunia  totaliter  per- 
ceperunt.  Et  demum,  idem  reverendus  pater,  servicio 


'  Erreur;  il  faut  lire  2  mensis  decembris. 
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•  more  et  rite  eoiiipleto,  corpus  prediiii  ihjmiiii  Joliannis, 
"  Coniilis  Dunensis,  in  occlesia  preilkta  IJeata*  Mariie  et 
»  in  cajp^Ua  (|uam  ipse  defimclus  doniinus  Conjes  siio 
»  prOprio  fondavit  sumplu  et  constriii  fecit  jiixla  scpul- 
»  turani  predictie  su;e  consorlis,  fusis  pro  eo  lacliriuiis 
"  et  orationibns,  inluimavil  et  ecclesiaslicuî  reverenter 
"  Iradidif  sepulturie.   » 

Ce  curieux  procès-verLal  se  divise  en  deux  parties.  Il  est 
rendu  sommairement  compte  dans  la  première  de  la  cérémonie 
qui  eut  lieu  à  Xoti'e-Dame  de  Paris,  le  dimnnclie  27  novembre 
1  i(18,  à  Foccasion  de  la  réception  du  l'allium  envoyé  jiar  le 
i*ape  au  cardinal  d'Angers.  Balue  avait  été  promu  au  cardinalat 
;i  la  fin  de  l 'iGT,  en  récomjiense  de  l'aliolition  delà  PraLrinaliipie; 
d  avait  même  siégé,  connue  cardinal,  à  la  droite  du  Koi,  aux 
l^tats  gt'néraux  ouverts  à  Tours  le  6  avril  11G8;  mais  il  lui 
manquait  le  Pallium.  Ce  manteau,  symbole  de  Tinvesliture  jta- 
j)ale,  lui  arriva  au  mois  de  novendjre,  liien  peu  de  temps  ajirès 
la  funeste  entrevue  de  Péronne,  de  laquelle  data  le  refroidisse- 
ment de  Louis  XI  poui'  sou  conseiller.  Les  princes  de  l'église  et 
les  grands  du  royaume  n'eurent  garde  de  manquer  à  une  céré- 
monie faite  en  Ibouneur  de  celui  que  l'on  croyait  encore  le 
favori  du  Roi. 

La  seconde  partie  contient  l'itinéraire,  jour  par  jour,  du 
convoi  de  Dunois,  depuis  le  moment  ou  il  fut  rejoint  au  Puiset 
j)ar  l'évêque  Miles,  le  dimancbe  27  novembre  14G(S,  jusqu'à 
linbumation  du  corjis  à  Notre-Dame  de  Cléry,  le  vendredi  2  dé- 
cendire  suivant.  Cette  pièce  curieuse  est,  je  crois,  inédite.  Au- 
cun'des  nombreux  Ifiograpbes  de  Dunois  n'en  fait  mention,  et 
elle  paraît  être  inconnue  à  M.  Vallet  de  Virivillc,  qui  a  donné 
de  précieux  renseignements  liiograpliiques  et  bibli(»gra]ibi(pies 
sur  le  fameux  bâtard  d'Orléans.  (Cabiiui  /liatoritjuc  de  M.  Louis 
Paris,  4»^  livraison,  avril  18.57.) 

(Voir  l'art.  9  ci-dessus  et  l'art.  16  suivant.) 

X\'I.  I'"o  23,  ro.  —  "  Die  lun;e,  .")  djcti  meiisis  deccnibris  (l  îG8i, 
»  inbumatum  fuit  apud  Castridunum,  in  sacra  caiiella 
n  ejusdem  loci ,  cor  defuncti  uobilis  principis  domini 
"  Johannis,  comitis  Dimensis,  associatiuii  pliiribus  no- 
»  bilibus  viris  ecclesiasticis ,  cui  obviaiu  Nciiit  idem 
»  reverendus  pater,  cum  religiosis,  abbate  et  conventu 
>•  monasterii  IJeat.'e  Marire  Magdalena?  de  Castriduno  et 
"  coUegio  sancti  .\ndre;e  et  aliis  viris  ecclesiasticis.  Kt 
»  bcsterna  die,  de  sero,  decantala^  fneruul  jter  eumdem 
•-  reverendum  patreni  vigili;e  Defunctorum;  et  hodier- 
TOME  1.   .1/.  I'.) 
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na  (lie ,  decantata  missa  de  beata  Maria  per  abbatem 
monasterii  Beatse  Mariœ  Magdalense  de  Castriduno  , 
profatus  reverendus  pater  commendaliones  Defunclo- 
rum  fecit  solemniter  decantare,  et  deinde  missam  pro 
Defmictis  celebravit  et  cantavit ,  et  servicium  iiihu- 
mationis  Defunctorum  perfecif.  Et ,  qua  compléta , 
idem  reverendus  pater  (dixit)  quod  volimtas  dicti  de- 
functi  domini  Comitis  erat  cor  siium ,  ima  cum  corde 
defunctse  dominée  Marise  consortis  suse,  in  medio  ca- 
pellse  predictœ,  inhumari,  ante  majus  altare  :  jussit  et 
decrevit  idem  reverendus  pater  cor  predictae  defunctse 
Marise  a  quadam  fovca  in  qua  erat  extralii  ;  quo  ex- 
tracto,  ipsa  corda  in  ipsa  capella,  ante  majus  altare, 
ecclesiasticse  tradidit  sepulturse ,  presentibus  et  astan- 
tibus  pluriljus  nobilibus  et  notabilibus  personis.  » 

La  date  de  cette  cérémonie  (Imidi  5  décembre  1468)  n'est  pas 
indiquée  par  l'abbé  Bordas,  historien  du  comté  de  Dunois.  (Voir 
les  art.  9  et  15  ci-dessus.)  ^ 

(Fo  23,  vo.)  —  Eœtraict  d'un  autre  registre  commençant 
en  1468. 


XVII.  Fo  24,  ro.  —  Du  jeudi  11  mars  1468  (1469  n.  st.),  en 
la  maison  dudit  évêque  Miles,  à  Paris,  et  en  présence 
de  Jean  Minier,  docteur  en  décrets,  et  de  Jean  Cham- 
bort,  clerc,  Renaud  d'IUiers,  neveu  dudit  révérend  Père, 
devant  être  pourvu  d'mi  canonicat  dans  l'église  de  Char- 
tres [canonizand/LLs  in  ecclesia  Carnotense),  prêta  les 
serments  accoutimiés  entre  les  mains  de  son  oncle.  Ce 
dernier  délégua  Charles  d'illiers ,  doyen  du  Chapitre ,  et 
Jean  des  Moulins,  ofTicial,  pour  présenter  ledit  Renaud 
d'illiers  aux  quatre  députés  de  l'église  de  Chartres ,  afin 
qu'il  pût  obtenir  le  canonicat  vacant  par  la  mort  de 
M*"  Jean  Mile  t. 

Renaud  ou  René  d'illiers,  neveu  favori  de  Miles,  devint  son 
successeur  en  1493.  Charles  d'ihiers,  doyen  du  Chapitre,  était 
frère  de  René.  (Voir  les  no»  27,  37  et  53  ci-après.) 

XVIII.  Fo  24,  vo.  —  Du  9  août  1469.  —  Miles  était  à  Rome  et 
visitait  tous  les  lieux  saints. 
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XIX.  Fo  25,  ro.  —  Du  7  déceiiiljre  l'iOQ.  —  Acte  de  récoptiun 

on  foi  ei  hommage,  dressé  en  laveur  de  noble  homme 
Marc  P»%n,  écuyer  de  Mp'  le  duc  de  Bourbon  et  baron 
du  Chêne-Doré,  terre  qui  relève  de  l'évéquo  de  Cliartres 
à  un  cierge  de  66  livres  de  cire,  le  jour  de  (^.hnndi^lour, 
sous  peine  de  20  Uvres  d'amende  ])ar  an. 

XX.  l'o  25,  vo.  —  0  Morcurii,  21  februraii  l 'iGO  1 1  'i70  ii.  st.).  — 

»  Visitatio  prioratus  sancti  Niculai  de  .Vlnollo,  a  nionas- 

»  terio  Bonevalleusi  dependentis ,  qua  Uquel  sepulluram 

"  defunctorum  Burclli  de  la  Rivière  etMargaritœ  d'Aune) 

»  esse  mullum  damnatam  propter  cooperluram.  ■> 

Jean  Bureau  de  la  Rivière ,  époiLx  de  Marguerite  d'Auneau  et 
chambellan  de  Charles  V,  mourut  le  16  août  1400.  Les  histo- 
riens et  biographes,  notamment  Moréri,  prétendent  que  ce  sage 
conseiller  de  la  couronne  lut  inhumé  à  Saint-Denis,  aux  pieds 
de  son  maître  ;  notre  article  semble  infirmer  cette  croyance 
accréditée  depuis  des  siècles.  Bureau  et  sa  femme  reçurent  la 
sépulture  dans  l'église  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Auneau, 
et  leur  tombeau  subsistait  encore,  quoique  en  mauvais  état, 
plus  d'un  demi  siècle  après  leur  mort. 

XXI    Fo  26,  vo,  —  "  Dommica  17(junii),  festo  sanctce  Trinitatis 

»  estivalis ,  visitatio  ecclesiœ  collegiatœ  Sancti  Salvatoris 

)'  de  Blesis,  qua  missa  in  pontificalibus  per  dominum 

»  episcopum  solemniter  celebrata ,   ad  supphcationem 

»  illustris  principesséE,  domina3  Mariœ,  Ducessa?  Aurelia- 

>>  nensis,  sacramenlum  confirmaliouis  et   lonsuram  in 

»  eadem  ecclesia  illustri  principi  domino  Ludovico ,  duci 

»  Aurelianensi,  rontulit  et  donavit.   » 

Marie  de  Clèves,  troisième  femme  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
mort  le  \  janvier  l'iG.'),  fut  la  mère  de  Louis,  duc  d'Cirléans, 
qui  régna  sous  le  nom  de  Louis  XII  ajirès  Charles  \\U. 

Je  crois  que  ce  fait  de  la  tonsure  ecclésiasticjue  donnée  par 
Miles  ;'i  Louis  XII  n])rés  sa  confirmation,  n'est  pas  connu.  (Voir 
les  art.  2'2 ,  2'j  et  30  ci-après.) 

XXII.  Fo  26,  vo.  —  Du  jeudi  21  ,  fêle  du  Saint-Sacreinenl ,  la 
procession  est  faite  à  Blois  par  l'évêque  Miles  assisté  do 
fout  le  clergé  et  suivi  par  Louis,  duc  d'Orléans,  Marie  de 
relèves,  duchesse,  sa  méro,  le  cninle  d'Angnuli'nie  et  une 
immense  foule  de  peuj)le. 


oy?  

Charles,  comte  d'Angoulême,  fils  de  Jean  d'Orléans,  comte 
d'Angoulême,  était  neveu  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et,  par 
conséquent ,  cousm-germam  de  Louis  XII.  Il  fut  le  père  de 
François  h-r.  (Voir  l'art.  21  ci-dessus.) 

(Fo  28,  ro.)  —  Ejiraict  d'un  autre  registre  intitulé  :  Re- 
gistrmn  ordinationum.  visitationum  >  collafionum,  etc.,  per 
reverendum  in  Ghristo  patrem ,  Milonem ,  episcopum  Carno- 
t^nsem,  inceptum  XXII  decembris  anno  Domini  1472. 

XXIII.  Fo  28,  ro.  —  ,.  Die  jovis  11  februarii  1472  (1473  n.  st.), 
»  reverendus  pater  ratam  habuit  fldem  et  homagium, 
»  alias  per  dominum  Florentinum  d'Illiers  ,  militem , 
»  sibi  facta,  ratione  et  ad  causam  centum  saluciorum 
»  auri  quœ  idem  dominus  Florentinus,  miles,  tenebat  a 
»  domino  Johanne  de  Vendocino  ,  vicedomino  Carno- 
»  tensi ,  et  assignatis  super  terram  et  dominium  de  Mel- 
»  leyo,  presentibus  magistris  Carolo  d'Illiers,  Florentino 
1  d'Illiers,  Johanne  d'Illiers,  Petro  de  Houville  et  pluri- 
»  bus  aliis.  » 

Il  s'agit  ici  de  Jean  II  de  Vendôme,  vidame  de  Chartres, 
époux  de  Jeanne  de  Brézé.  On  sait  que  la  fortune  des  vidâmes 
de  la  maison  de  Vendôme ,  ébranlée  sous  Jean  II ,  fut  tout-à-fait 
anéantie  sous  François,  son  arrière  petit-fils. 

Charles  d'Illiers  ,  doyen  du  Chapitre ,  et  Florent  d'Illiers , 
prévôt  d'Ingré ,  étaient  fils  de  Florent;  Jean  d'IUiers  était  son 
fils  aîné.  (Voir  les  art.  31  et  37  ci-après.) 

XXIV.  Fo28,  vo.  —  «  Lunse,  17  maii  1473,  idem  reverendas 
"  pater,  ad  requestam  potentis  et  iUustris  dominse  Marise, 
»  Aurelianensis  Ducessse,  nobilem  Johannem  de  Fuxo, 
»  dommum  de  Narbona,  et  Mariam  de  Aurelianis,  ejus- 
»  dem  dominse  Ducessœ  filiam ,  in  facie  ecclesiee  ac  in 
»  ecclesia  Sancti  Salvatoris  de  Blesis ,  per  verba  de 
»  présent!  desponsavit,  dispensavitqae  cum  ipsis  super 
»  duobus  bannis  minime  celebratis  missamque  in  ponti- 
»  ficalibus  minime  celebrando ,  astantibus  reverendis  in 

»  Christo  patribus,  dominis episcopis  ac  domi- 

»  no  prothonotario  de  Fuxo ,  predicta  domina  Maria  de 
»  Clèves,  Ducessa,  domino  Francisco ,  Dunensi  Comité, 
"  et  pluribus  baronibus,  militibus  et  nobilibus  dominis, 
»  et  de  Thirono ,   de  Pontelevio ,   Sancti  Launomari , 
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•'  urdiiiis  saiicli  Aui;usliiii ,  abbaliLiis .  Uaviuondu  do 
"  Mouliifs,  Bleseusi,  et  Pelro  de  Cissa,  Duiiousi  aixlii- 
'•  diacoiiis.   •> 

Jean  de  l'oix,  comte  d'Etampes  et  de  Narhoiine,  (|iii  épousa, 
le  17  mai  li73,  Marie  d'Orléans,  sœur  de  Louis  XII,  était  fils 

(le  Gaston  IV,  comte  de  Foix.  Il  eut  de  son  niaria^n-  le  faiiioux 
Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours,  tue  en  lôli'  a  la  batadle  de 
Ravenno. 

Notre  article  cite  parmi  les  assistants  François  !«■•.  comte  de 
Dunois  et  de  Longueville,  fils  du  bâtard  et  de  Marie  dllarcourt. 

XXV.  Fo29,  ro.  —  •■  Dominica  20  (junii  l'i93),  accedens  idem 
»  reverendus  pater  ad  chorum  ecclesiœ  Caruotensis...., 
»  iutulit  canouicis  et  horariis  ibi  existeutibus ,  tanquam 
»  suis  subditis,  ut  a  choro  recédèrent,  qui  subito  reces- 
»  sermit.    < 

Les  registres  de  Miles  d'IUiers  font  mention  ici  pour  la  pre- 
mière fois  d'un  acte  d'autorité  de  l'Evèque  à  lencontre  du  Clia- 
pitre  ou  de  ses  officiers.  (Voir  les  u»»  28  et  49  ci-dessous.) 

XXVI.  F»  29  ro.  —  «  3  septembris  (1473),  collatio  Succentoriœ, 
"  facta  magistro  Miloni  d'IUiers ,  in  artibus  magistro.   » 

Miles  d'IUiers,  dont  il  est  ici  (juestion,  avait  obtenu,  par  col- 
lation du  2(j  novembre  14G9  (Luisnc,  vol.  hr^  p.  2ô,  r»),  l'église 
de  Saijite-Marie  de  lionueval,  sur  la  présentation  de  Louis  d'Il- 
Hers,  aljbé  de  Saint-Florentin  de  Bonneval.  I/acle  (]ui  constate 
cette  collation  le  qualilie  noble  hommv,  J/"  Miles  d'IUiers,  clerc 
et  maîlre-è.s-arls.  Je  n'ai  pu  découvrir  quel  lien  de  parenté 
l'unissait  à  l'évèque  Miles.  (Voir  le  n»  32  ci-dessous.) 

XXVII.  Fo  33,  ro.  —  7  janvier  Ini  (  1  i7.-j  n.  st.),  M^  René 
d'IUiers,  neveu  de  l'évêcfue  Miles,  résigne  la  dignité  de 
Cliambrier  et  reçoit  l'arcliidiaconé  de  Pincerais,  vacant 
par  la  résignation  de  son  frère  M»'  Florent  d'IUiers,  pré- 
vôt d'Ingré. 

(Voir  le  n»  17  ci-dessus  et  les  n»*  3G  et  53  ci-après.  I 

(F"  33,  vo.i  —  i\ouveau  rer/islre  conuncnrant  à  fhh/iies , 
26  mars  1  'j7.-). 

XXVIII.  F"  33.  V".  —  Procès- \eiii;il  roiistaiaiil  qn  apio  les 
olîices  de  Pâques ,  le  Itdvrn  et  li- Gluqiitre  ont  reconduit 
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Miles  jusque  daus  l'intérieur  du  jjalais  épiscopal ,  ainsi 
que  les  chanoines  y  avaient  été  condamnés  par  sentence 
de  Messieurs  tenant  les  Requêtes  du  Palais ,  à  Paris ,  le 
18  mars,  audit  an  1475. 

(Voir  le  no  25  ci-dessus  et  le  no  49  ci-après.) 

XXIX.  Fo  34,  ro.  —  Du  19  mai  1475.  —  Miles  visite  l'église  de 
Saint -Lubin  d'Arrou ,  où  repose  le  corps  de  sa  mère, 
noble  dame  Marguerite,  veuve  en  premières  noces  de 
noble  homme  Martin  de  Rouveray  et  épouse  en  secondes 
noces  de  noble  homme  Pierre  d'Illiers,  chevalier,  sei- 
gneur d'illiers  ' . 

(Voir  le  no  43  ci-après.) 

XXX.  Fo  34,  ro.  —  <(  Sabbati  27  (maii  1475),  idem  reverendus 

»  pater,  accedens  ad  ecclesiam  Sancti  Salvatoris  (de  Bles- 
»  sis),  audita  ibidem  missa,  Annse,  Alice  excellentissimse 
>)  dominse  Marias,  Aurelianensis  Ducessas">  nec  non  Tier- 
»  rico  de  Gleves ,  ejus  nepoti,  ac  piuribus  armigeris  et 
»  domicellis ,  in  oratorio  ejusdem  Ducessse  sacramentum 
»  confirmationis  contulit.  » 

Anne  d'Orléans ,  seconde  fille  de  Gliarles ,  duc  d'Orléans,  et  de 
Marie  de  Clèves,  fut  abbesse  de  Fontevrault,  et  mourut  en  1491. 

Thierry,  cinquième  fils  de  Jean  W^  cluc  de  Clèves ,  et  neveu 
de  Marie  de  Clèves,  duchesse  d'Orléans,  mourut  jeune  et  sans 
laisser  de  postérité.  (Voir  les  art.  21 ,  22  et  24  ci-dessus.) 

XXXI.  Fo  34,  vo.  —  «  Veneris  XI  (augusti  1475),  j)refatus  reve- 
)>  rendus  pater,  apud  Illesiis  existens,  et  illic,  propter 
»  obitum  defuncti  dommi  Florentini  de  Illesiis,  militis, 
»  dum  vivebat  domini  temporalis  dicti  loci,  et  dicli  re- 
'>  verendi  patris  fratris  primogeniti,  accedens,  associatus 
»  venerabilibus  patril3us  dominis  abbatibus  de  Tyronio 
»  et  de  Arcissiis ,  aliisque  viris  ecclesiasticis  et  seculari- 
"  bus,  adivit  castrum  de  Illesiis,  in  quo  corpus  seu 
"  cadaver  dicti  defuncti  tune  crat  sepeliendum;  et,  ab 
"  iUo  Castro,  cantando  Dilexi  quoniam  et  ahos  psalmos 
«  et  orationes  pro  Dehmctis,  dictum  corpus  seu  cadaver 

'  Ces  sépultures  existent-elles  encore  dans  réglisc  d'Arrou? 
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usque  aJ  occlesiam  [jairucliialem  saiicli  Jacobi  de 
[llesiis  *hoiionfice  asporlaii  fecit,  tedis  cereis  et  aliis 
"  luruiiraribus  precedeutiLus  et  sequeutibus.  Iii  qua  qui- 
»  dem  ecclesia,  dictis  oratiojiibus  linilis,  veuerabiles  pa- 
"  très  doniini  abbates  do  ïhiionio  et  do  Arcissiis  missas 
»  cum  nota  célébra voruiit,  vidolicel  diclus  de  Arcissiis 
«  primam  missam  de  Saiicto  Spirilu  celebravit.  Ipsaqiie 
"  fiuita,  reverendus  pater  missam  soleninem  do  Recjuiem 
»  et  ciiin  nota  iu  pontilicalibus  celebravit.  Qua  finita, 
«  quamplurimas  anliphonas  et  oratioiies  pro  Defunctis 
'  decantari  solitas  super  diclo  corpore  seu  cadavere,  uua 
"  cmn  choro  secuni  psalloutibus,  decaulavil  ;  et,  ipsis 
>'  finitis,  diclum  corpus  seu  cadaver  iu  dicta  ecclesia, 
"  ante  altare  Beatœ  Mariœ,  juxla  et  propo  defuuctam 
»  Joliamiam  de  Coûtes,  dimi  vivebat,  ejus  uxorem,  sepe- 
"  lii'i  et  iiiliuniari  fecit,  limdendo  iterimi  super  emii,  pro 
«  ejus  anima,  preces  el  orationes  ad  dominum  Demn 
"  nostrimi,  quem  iu  ejus  consortio  collocare  dignetur.   ■ 

Ce  procès-verbal  des  funérailles  du  vaillant  capitaine  beau- 
ceron, frère  aîné  de  l'évéquo  ^liles,  rectifie  une  erreur  commise 
par  Denis  Godofroy  dans  les  Mc)noires  relatifs  à  Florent  cl'IUlers 
(coll.  Micliaud  ;  18.")!;  lie  série,  vol.  3,  p.  234)  D'après  cet 
érudit,  ordiuairement  si  bien  informé,  Florent  serait  mort  en 
1161  .  pou  de  jours  après  Charles  YII,  son  maître.  On  voit  qu'il 
laul  reporter  son  ilécès  au  mois  d'août  1  iTô;  lt>s  articles  i)  et  22 
ci-dessus  nous  ont  fait  connaître,  d'ailleurs,  que  Florent  exis- 
tait encore  on  l'iGi  et  on  l-'i73.  La  date  erronée  indiquée  par 
Denis  Godefroy  a  été  adoptée  par  tous  les  biographes  de  Florent 
d'IUiers.  (Voir  l'art.  37  ci-après.) 

XX.XII.  F"  3'i,  vo.  —  Du  G  septembre  1  u."».  —  Résignation  de 
rarchidiaconé  do  Vendôme  par  Miles  d'IUiers  à  Charles 
do  lUanrliol'orl. 

(\  oir,  sur  ce  Miles  d'IUiers,  le  n»  2()  ci-dessus.) 

XXXIll.  F"  35,  r".  —  Du  2.")  octobre  I  i'.").  —  L'évèciuo  MUes 
tient  son  synode  dans  l'église  ^\i'  l'aJjbaye  de  Ronneval. 
à  cause  do  la  poste  qui  rognait  à  Chartres  et  lianliono. 

La  [loste  sovit  a  Ciiaitn'>  avec  uiio  grando  \  iolonco  pendant 
les  années  1  HÔ,  I  'i70  et  I  'i79.  (Voir  le  \v>  33  ci-après  et  17//5- 
ioire  (le  Chartres,  citée,  vol.  II.  i».  i2î.) 
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XXXIY.  F»  35,  10.  —  Du  dimanche  3  décembre  1475.  —  M«  Jean 
de  Nas  est  sacré  évêque  par  Miles  dans  l'église  de  Saint- 
Bernard,  de  Paris,  ordre  de  Citeaux. 

XXXV.  Fo  35,  vo.  —  Du  1 1  décembre  1475.  —  Miles  étant  à  Pa- 
ris, autorise  les  paroissiens  de  Saint-Saturnin  à  construire 
mi  nouvel  autel  ui  cancello  de  novo  ah  ipsls  edificato. 

XXXYI.  Fo  35,  vo.  —  Du  28  décembre  1475.  —  Miles  visite 
l'église  Saint-Saturnin  alors  en  réparation.  Il  est  accom- 
pagné par  Me  Mathurin  Bouffmcau ,  procureur  du  Roi , 
Colin  des  Moulins,  Vincent  Trouillart,  Pierre  d'Estampes 
et  autres  notables. 

XXXVII.  Fo  36,  ro.  —  Du  4  avril  1475  (1476  n.  st.).  —  Miles 
célèbre  un  service  solennel  dans  l'église  de  Saiut-Jacques 
d'illiers  pour  le  repos  des  âmes  de  Florent  d'Illiers  et  de 
Jeanne  de  Coûtes,  sa  femme,  à  la  prière  de  leurs  en- 
fants :  Louis,  abbé  de  Saint -Florentin  de  Bonneval  ', 
Charles,  doyen  du  Chapitre  de  Notre *Dame,  Florent, 
prévôt  d'Ingré,  René ,  archidiacre  de  Pincerais,  Jean ,  fds 
aîné,  seigneur  d'illiers,  Louis,  Marin  et  Charles,  écuyers, 
et  en  présence  des  abbés  d'Arcisses,  et  de  Sainte-Marie- 
Madeleine  de  Cbàteaudun ,  de  Guillaume  de  Courcillon , 
Ciuillaume  de  Prunelé,  chevaliers,  Jean  d'O,  Louis  de 
Vieuxpont ,  Geoffroy  de  Courcillon ,  GuiUaume  d'Avau- 
gour,  Jean  du  Plessis,  Naudin  du  Plessis,  écuyers  et 
autres. 

(Voir  l'art.  31  ci-dessus.) 

XXXVIII.  Fo  37,  vo.  —  22  février  1476  (1477  n.  st.).  —  Lettres 
de  réception  en  foi  et  hommage  octroyées  à  noble  homme 
Jean  Cholet,  chevalier,  seigneur  de  la  Choletière,  niaître- 
d'hôtel  du  Roi ,  au  sujet  de  deux  logis  situés  près  de 
Samt-Saturnin  et  de  l'hôlel  du  Petit-Cygne,  près  du  pres- 
bytère, dans  la  censive  de  l'évêché. 

XXXIX.  Fo  38,  vo.  —  Du  dimanche  8  juin  li77.  —  Miles,  à 
l'offertoire  de  la  grand  messe  de  l'éghse  paroissiale  de 
Vendôme,  excommunie  frère  Aimery  de  Cosdun.  abbé 

'  Louis,  abbé  de  Bonneval,  était  frère  et  non  fils  de  Florent  d'Illiers. 
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de  la  Saiiite-'rriiiité  de  Vendônu'.  ses  fauteurs  et  com- 
plices '.* 

Aimery  de  Ccsdim  l'ut  ulu  abbu  de  \'t'udùiiie  en  novembre 
1461 ,  mais  il  eut  des  démêlés  à  soutenir  avec  plusieurs  compé- 
titeurs et  ne  prit  possession  qu'eu  juillet  \\1'2. 

XL.  Fo39,  r".  —  l»u  IGseptendjre  l'iTT.  —  Miles  permet  au 
Procurem-  du  comte  de  Vendôme  de  manger  et  coucher 
une  nuit  au  couvent  de  la  Sainte-Trinité  dudit  lieu ,  no- 
nobstant l'excommunication  et  l'interdit. 

(Voir  le  no  39  ci-dessus.) 

XLI.  Fo  41,  ro.  —  Du  dimanche  (3  décembre  1478.  —  Dans 
l'église  de  Josaphat,  Jean,  évêque  de  Nevers,  assisté  de 
Miles,  évêque  de  Chartres,  et  de  Jean,  évêque  d'Evreu-x, 
en  vertu  de  lettres  démissoires  de  Sixte  IV,  donne  la 
consécration  épiscopale  à  Guillaume  Thuriu,  évêque  in 
j)artibus  d'Hiérapolis ,  en  présence  de  Charles  de  Bour- 
bon, archevêque  de  Lyon,  cardinal  de  la  sainte  éghse 
romaine  et  primai  des  Gaules,  et  de  nobles  hommes  M*-" 
Pierre  de  Cisse,  archidiacre  de  Dimois,  Florent  Forget, 
chauome  chevecier,  et  autres. 

(F"  il,  v".)  —  Kdtruict  d'un  rcyinlrc  intitulé  :  l{eç\^[ryim 
nrdmaiionum,  visilalionum.  coUalionura.  etc.,  incipieiis  an- 
no  Domini  !  »78.  die  s-abbaii  (Jualuor  'reiiif)oruni.  i.<i>f  >;iii.  - 
luni  Lucani. 

XLll.  F"  il.  v".  —  "  Mercurii  "28  aprilis  147U.  —  idem  reve- 
"  rendus  pater,  apud  Sanctum  Georgiuni  in  castro  de 
»  Vindocino  exislens,  vestibus  et  ornamentis  pontilica- 
»  libus  indutus,  dispensavil  cum  nobile  ac  polenic  do- 

"  mino  Ludovico  de  Joveuse,  diocessis rt 

»  nobile  et  egregia  domicella  Johanna  d(>  Bourlmn,  lilia 

'  L'abbé  fut  oxcninmiiiiit'  |i;ir  Miles  jioiir  ses  lelaiioiis  ciiininellps  avec  IVtro- 
iiille,  veuve  de  .leaii  Tremlilay.  (Vnir  Mnn.  dr  Lnisnt-,  vol.  l'f,  f"  ',W ,  v".  à  la 
date  du  T)  juin  I  177.1  Cette  èxconinuMiicatiim  n'eut  doiir  iia.-*  pour  cause  la  lullc 
que  Ainierv  de  Cosduu  soutint  contre  le  |ia|«:  Jules  II,  le  canlnial  Olivier  et  'llii- 
haut  (le  Luxendiourfî,  évêque  du  Mans,  connue  les  auteurs  de  la  (l'illnt  smi- 
Idcnt  l'insiuucr.  \C,nUin  clirisiiaua ,  vol.  VIII,  p.  \'.\~,'t ,  i:{76.l 
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"  defuucli  douiiiii  Johaiiys  de  Bourbon,   dum  viverel, 

'  Mndocinensis  coniitis ,  ul  ad  benedictionem  iiuptialeui 

>>  in  predicla  ecclesia  reciperentur ,  nonoLstanle  duobus 

"  bannis  inter  eos  minime  factis  et  proclamatis,  eosdem- 

»  que  contralientes  benedixit  et  missam  in  pontificalibus 

»  célébra  vit.   » 

Louis  de  Joyeuse  était  fils  de  Tanneguy,  vicomte  de  Joyeuse. 
Quelques  auteurs,  entre  autres  Moréri,  donnent  à  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Bourbon  la  date  du  3  février  1 477  ;  notre  article 
rectifie  cette  date  qui  est  peut-être  celle  des  fiançailles.  (Voir 
l'art.  48  ci-après.) 

XLIII.  Fo  42,  ro.  —  «  Jovis  27  maii  (1479).  —  Visitatio  ecclesiœ 
»  sancti  Leobini  de  Arroto ,  qua  li(juet  dominum  epis- 
»  copum  habere  ibi  parentes  inhumatos.   » 

(Voir  le  n»  29  ci-dessus.) 

XLIV.  Fo  42,  ro.  —  Du  11  juin  1479.  —  A  la  prière  du  curé  et 
des  paroissiens  de  Saint-Aignan ,  l'évèque  Miles  fait  la 
translation  des  reliques  de  saint  Aignan  d'mie  vieille 
châsse  dans  une  cMsse  dorée  et  bénite ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes. 

XLV.  Fo  42,  ro.  —  Du  25  août  1479.  —  Jean  Héberge,  évêque 
d'Evreux ,  meurt  à  Paris ,  et ,  le  dimanche  28 ,  l'évèque 
Miles  fait  ses  obsèques  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  hors 
les  murs  de  Paris,  assisté  des  rehgieiLX  dudit  couvent. 

D'après  la  Ga.llia  christiana,  Jean  V  Hebei-ge,  évêque  d'E- 
vreux, mourut  le  28  août  et  fut  inhimié  dans  la  chapeUe  sou- 
terraine de  Notre-Dame,  à  Saint- Victor. 

XLM.  Fo  43,  ro.  —  Du  19  septembre  1479.  —  Miles,  à  la  requête 
d'illustre  prince  Charles  d'Anjou,  duc  de  Calabro,  comte 
du  Mans  et  seigneur  d'Alluyes,  bénit  la  nouvelle  chapelle 
du  château  d'Alluyes,  y  consacre  l'autel  de  Saml-Martin 
et  y  célèbre  pontificalement  la  messe. 

(Charles  II,  comte  du  Maine,  iils  de  (Charles  b',  et  neveu  du 
roi  René,  mourut  sans  enfants  en  1481 . 

XLVII.  F"  43,  ro.  —  Du  20  octobre  1479.  —Miles  tient  le  synode 


du  diocèse  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Hmincval    ii  eaux» 
de  la  pesPb  qiii  régnait  alors  à  Chartres. 

(Voir  le  uo  33  ci-dessus.) 

XLVIII.  Fo  44,  ro.  —  Du  Jeudi-Saint,  "29  mars  1479  (1480  ii.  st.). 
—  Collation  de  la  Léproserie  de  Vendùnie  par  révè(juo 
Miles,  en  faveur  de  noble  et  scientilique  lionnne  Louis 
de  Bourbon,  licencié  ès-lois,  sur  la  présentation  de  noble 
dame  Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  de  Chartres,  fon- 
dée de  pouvoir-  de  noble  homme  Louis  de  Joyeuse,  son 
époux,  tuteur  (Itabcntis  rerjimen)  de  noble  et  puissant 
prince  François  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme. 

Louis  de  Vendôme,  fils  naturel  de  Jean  II,  comte  de  Ven- 
dôme, et,  par  conséquent,  frère  naturel  de  J(\anne  de  Bourbon, 
avait  été  tonsuré  par  Miles  le  2  octobre  l 'iGO  [Laisnc,  vol.  Ifi, 
p.  18,  ro).  Il  devint  évêque  d'Avranches,  et  mourut  en  lôlO. 

On  connaît  probabliMnenl  aujourd'hui  très-i)eu  d'actes  dans 
les(jucls  Jeanne  ait  pris  la  (jualité  do  comtesse  de  Chartres,  car 
cette  princesse  ne  posséda  le  domaine  chartrain,  à  titre  d'enga- 
gement, que  du  mois  d'avril  1479  au  mois  d'août  1480  Cette 
particularité  donne  un  certain  intérêt  à  l'analyse  qui  précède. 

François,  comte  de  Vendôme,  fds  de  Jean  II,  était  né  en 
I  ',70.  —  Sa  tutelle  avait  été  confiée  à  Louis  de  Joyeuse,  époux 
de  sa  sœur  aînée.  (Voir  le  no  \'2  ci-dessus  ) 

(Fo  48,  vo.)  —  E.rtrakt  d'un  autre  registre  de  cisites,  etc., 
commencé  le  18  décembre  1481. 

XLIX.  Fo  40,  v".  —  Du  30  mai  I  'i8r).  —  LFvêque  célébra,  dans 
la  cathédrale,  un  service  pour  le  repos  des  âmes  du  \i- 
dame  et  de  son  tils  et  dit  la  messe  au  grand  autel.  Puis, 
comme  le  chanoine  Guillaume  Blandin  s'apprêtait  à  dire 
la  messe  au  même  autel,  Miles  le  somma  de  s'abstenir, 
attendu  qu'aucun  jirêtre  ne  pouvait  célébrer  le  saint  sa- 
crific(>  sur  le  même  autel  que  lui,  sans  sa  permission. 
Ce  de  quoi  Blandin  ne  tin!  conqile  et  dit  innnédialemeni 
sa  messe  au  grand  autel. 

.icaii  11  de  ^■('ndônle,  vidame  de  Chartres,  mourut.  n\  ell'et , 
(Il  I  'i8r).  (Voir  1rs  art.  iT)  et  l>8  ci-dessus.) 

L,  F<>    lO.  v".  —  Du  17  juin    1  18.').  —  Invitation  aux  rvêques 
suffraganls  de  Sens  de  se  réunir  à  Sens  .mi  concile  pro- 


—  ;'8U  — 
\incial  le  23  juillet,  samedi  après  la  fêle  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  suivant  lettres  du  Roi  qui  demande  un  concile 
pour  aviser  à  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique. 

Ce  concile  provincial  eut  lieu  au  mois  d'août,  dans  l'église  de 
Sens.  [GalHa  christ  ,  vol.  12,  p.  87.) 

LI.  Fo  50,  r".  —  Du  23  juin  1485.  —  Notification  faite,  à  la  re- 
quête de  l'évêque  Miles ,  aux  bénéficiers  du  diocèse  qui 
doivent  prendre  part  au  concile  provincial  de  Sens. 

1.11.  Fo  51  ,  vo.  —  Du  3  septembre  1485.  —  Miles  visite  Féglise 
de  Saint -Michel  de  Chartres,  membre  de  l'abbaye  de 
Saint-Laumer  de  Blois,  et  fait  connaître  qu'il  a  obtenu 
un  arrêt  pour  visiter  ce  dernier  monastère. 

Lin.  Fo  52,  ro.  —  Du  3  septembre  1486.  —  Procès-verbal  de  la 
réception  et  de  l'installation  de  M^  René  d'Illiers ,  archi- 
diacre de  Pincerais,  à  l'abbaye  de  Saint -Florentin  de 
Bonneval  dont  il  vient  d'être  nommé  abbé  commanda- 
taire  ;  les  dites  réception  et  instaUation  accomplies  par 
Me  Bernard  Charbonneau ,  prêtre,  chanoine  et  vicaire- 
général  de  l'évêque  Miles,  en  présence  de  Louis  d'ilhers, 
dernier  abbé,  et  de  plusieurs  notables  personnages. 

(Voir  les  art.  H,  17,  26  et  27  ci-dessus.) 

(Fo  53,  vo.)  —  Eœtraict  d'un  autre  registre  i7ititulé:^ç. 
gistrum  ordinationum.   visitàtionum .  resignationum .  coWn 
tionum.  etc..  per  reverendiini  patvem  Milonem ,  f'tc 

LIV.  Fo  54,  ro.  —  Du  25  août  1  i87.  —  Lettres  de  commission, 
sous  le  scel  de  la  chambre  épiscopale,  à  Jean  Le  Moine , 
chambrier  et  gardien  de  la  justice  temporeUe  de  l'évêché, 
et  à  Nicolas  de  Gyvès,  bailli  de  Pontgouin,  pour  mettre 
sous  la  main  de  l'évêque  les  cinq  baronnies  du  Perche ,  à 
défaut  d'hommage  par  suite  du  décès  de  Jacques  de 
Luxembourg,  chevalier  de  l'ordre,  seigneur  de  Riche- 
bourg. 
D'après  Moréri.  Jacques  de  Luxembourg  serait  mort  en  1471. 

LV.  Fo  57.  —  "  Jovis  30  aprilis  (1489).  —  Visilatio  monasterii 
«  BeatiPelri,  in  villa  Carnotensi,  qua  liquet  per  arres- 
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n  tumcuna?Pai'lameuli  ordinalum  fuisse  episcopumnon 
«  posse,  vita  sua  durante,  personnaliter  visitare  dictuiii 
»  monaslerinni .  inio  per  i)rocuralorem.  " 

Seul  arliclc  dans  IimiucI  il  soil  ([uestion  des  démêlés  de  Miles 
avec  le  rouvcnl  de  Saiul-Père. 


Nous  nous  borncn-dns  à  ces  citations,  en  prévenant  ceux  qui 
voudront  écrire  l'iiisloir»' des  paroisses  du  diocèse  et  des  liunillcs 
notables  de  la  province  dans  la  deuxième  moitié  du  XV«-'  siècle, 
([u'ils  trouver(int  de  nombreux  matériaux  dans  les  registres  de 

Miles  dllliers  '. 


>  Jeunes  gens  de  bonnes  familles  beauceronnes  admis  à  la  tonsure  ou  aux  or- 
dres sacrrs  par  .Miles  d'Illiers  pendant  son  épisropat  :  (1-I(i3l  Jean  Courtin ,  Jean 
Mcolc,  Guillaume  de  Gvvrs;  (ilG5)  Bernard  Barliou  ,  Jean  Le  Dovs,  Matliurin 
l'iobert;  (110(1)  Jarqiies  Doulilneau,  Philippe  de  Salircvois.  Matliurin  de  Sainc- 
tes,  Jean  Gntiiinet;  ilKi")  Micliel ,  Jean  et  Guiliaunie  Ilalii,Mc;  ^l•iGS)  Pioberl 
Thomas,  Jean  Lambert,  Jean  de  Gyvès,  Jactpies  cl  Marli:il  .Nicole;  (llG'Ji  Jean 
Le  Masson,  Gervais  Desfreux ,  Arthur  de  Cliamproiid ,  Michel  Jouet,  Hector  de 
Cniiiv,  Renaud  de  (Avrs,  Jean  de  Brichanteau ,  Jean  Troiiillard,  Guillaume  La- 
Iroviie,  Jean  Cadou ,  Pierre  de  Mineray,  (Juillaunie  CiiDuaiiie,  llulieit  de  Mineray; 
(LÎTO)  Pierre  Uohert,  Guillaume  et  l'ierre  des  Essarts,  Guillaume  Courlin ,_  Jean 
Sureau;  (1  ïl'^)  Nabourg  et  Michel  de  Commargon ,  Guillaume  et  Jean  de  Grnuy, 
Miles  d'Illiers  (acolvte)',  Bené  d'Illiers  (id.),  Michel  Chantault,  Miles  d'Illiers 
(sous-diacre);  {\M'i)  Jean  de  Champniiid ,  l'ierre  de  Saluvvnis,  Beiic  d'Illiers 
(sous-diacre);  (1475)  Michel  Laisné ,  Jacques  et  Thibault  de  Mini'ray,  Michel 
Sablon  ,  Pierre  Bouteroue  ,  Pierre  Jolis ,  Florentin  et  Marin  de  Commargon  ; 
lIlTr.)  Michel  et  Jean  Ib'sard,  Alexandre  Haliirre,  Guillaume  Lefacheu,  Jean 
Jouet;  (l'tTT)  Bobert  Sorel;  (llTHi  Guillaume  et  Klicune  lialigre,  Elienne  et 
Jean  Sureau,  Benaud  Bmillineau .  Philibert  Lambert;  (Il79i  Pxibiu  et  Jean 
l'.n.utesaui^e,  Christophe  Pineau,  Bubin  Le  Noir,  Michel,  Pierre,  Wasliu  et 
Mathuriu  iirenct,  Pierre  d'Lstmileville  (pn-lrei;  (1180)  Bobert  et  Antoine  Ba- 
teau; (liS-2i  Mathuriu  Plume;  iliS'n  Hector  et  Jean  Bernard,  Ktienne  et  Mi- 
chel de  Champrond;  (IliSOj  Pierre  Grenet,  Jean  Sorel,  Jacques  Morbier  de 
Villiers. 

[•:.  DE  LÉPINOIS. 


20  décembre  1857. 


COMPTE 


DES 


RECETTES   ET   DEPENSES 


DE  LA  CHATELLEXIE  D'AUNEAU 

(1416) 


C'est  le  compte  des  receptes  et  mises  de  la  revenue  de  la  terre 
et  appartenances  d'Aimeel,  faitz  par  Gervaise  Godin,  receveur 
audict  lieu,  pour  noble  et  puissant  dame,  Madame  de  la  Rivière 
et  d'Auneel,  commençant  ce  présent  compte  à  Noël  mil  IIII<=  et 
quinze  inclus  et  finissant  à  Noël  mil  IIIP  et  seize  exclus. 

Receptes. 

Auneel. 

Des  gelines  de  rente  deuez  le  jour  de  Noël.  xxnn  gelines. 

Des  cens  deubz  audict  jour xxmi'    x*    xi<*. 

Des  cens  de  la  Boucherie  deubz  audict  jour.  ini  «  viii  <*. 

De  la  vente  de  nu""  xvi  œufz  deuliz  le  jour 

de  Pasques ni  '  nn  <<. 

Des  cens  d'entre  les  nn  portes  nommées 

Eschauguiettes xxvn  *    vH. 

Des  cens  des  estaUaiges  du  marché  .     .     .  vi'   ix'     v". 

De  la  taille  d'Auneel  que  chacun  an  doibvent  les  habitans 

d'icelle  ville lx'. 

•  Ce  compte  de  recettes  et  dépenses  est  extrait  d'un  caliicr  conservé  aux  ar- 
chives de  Seine-et-(.)ise ,  dans  le  fond  <]n  Tablinve  des  Vaux  de  Cernav. 
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De  la  rente  d'une  maison,  assise  près  de 
l'estang  ...#..  .  .  xx  •. 

De  la  rente  d^uie  maison,  assise  a  la  iliaucice  de  Paris,  jouxte 
le  mouUin  de  la  Porte xvn  ». 

Du  ban  des  vins  venduz  à  Auneel  en  taver- 
ne et  détail .\x\  v 

De  la  ferme  de  la  maistrise  des  pelletiers    .  vn  »    vi  •'. 

De  la  Terme  de  la  prévosté  d'Auneel  ...  c  '. 

Et  est  icelluy  fermier  tenu  de  payer  la  despence  du  bailli  et 
autres  officiers  de  Madame,  en  tenant  les  assises  et  jours  de 
baillie. 

De  la  ferme  du  tabelliomié  d'Aunoel.  \v  '    x\ 

De  la  ferme  de  la  j)Oterie xl  '. 

De  la  ferme  du  Moulin-Neui"  sous  Oynville 
et  les  appartenances vi  '. 

Des  amendes,  radias  et  exploitz  de  justice.         v  '  xni  *  vun  -». 

De  la  vente  des  boiz xn'xm*. 

De  la  vente  de  xi  veaulx ,  une  vieille  vache 
et  ung  torel xm  '     ns     vt"». 

De  la  vente  de  xlvi  cliiefz  de  pouUaillc  .     .  Lvn  *     vi  d. 

Somme  de  la  recepte  d'Amieel:  w^  liv  '  vn  ^ 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  Mircpoys.  xx  i   un  '  vni  ^. 

Autre  recopte  à  cause  de  la  terre  iVAunai/ .  c  '   vn  »     xi  «*. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  d'Jiaquil- 

Icmont  ....          xxni'  xix*  vn*". 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  à'Escrosncs.  xxvi  '  xvni  »     x  J. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  Villcneufvc  xxxi  '  xni  >    vi  <i. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  Voise .  .vxxiv  •  xvn  "    n  •'. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  Fran- 

courville >;m  '      >  '    '^  ''• 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  de  iSoin- 

rillc IV  '  wii  "  \  ni  ''. 

Autre  recepte  à  cause  de  la  terre  d'Adon- 

villC l"     VII  »       X  •!. 

Somme  de  toute  la  recepte  :  V  xii  '  xv  ^  xi  ''. 

Dkspenses. 

A  l'abbé  et  couvent  de  C.lairefonlaine,  pom-  aimiosne  à  v\\\\ 
l'aicte  par  feu  Messire  (iiiy.  jadix  sire  d'AuiKM'l  :  »•!  pour  ce  sont 
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tenus  iceulx  abbé  et  couvent  de  dire  par  chacune  sepmaine  en 
ladite  esglise  deux  messes,  et  par  chacun  an,  le  prouchain 
lundy  après  la  mi-aoast ,  estant  à  Auneel  ledict  abbé  et  deux  de 
ses  moynes,  et  illec  en  l'esglise  Saint-Nicolas,  où  gisent  icelluy 
seigneur  et  sa  dame,  dire  à  note,  vigilles  des  Trépassés  et 
grande  messe  de  Requiem^  à  diacre  et  soubz  diacre,  et  suz  les 
sépultures  d'iceulx  recommandation  des  âmes ,  le  tout  aux  coutz 
et  fraitz  desdis  abbé  et  couvent x  '. 

A  frère  Pierre  de  la  Sale ,  prieur  de  l'Oye  et  des  Moligneaulx , 
qui  content  avoir  ez  hommes  de  la  taille  d' Auneel  uug  bour- 
geoys  franc  à  luy,  par  composition  avec  Madame.  xxx  ^ 

Au  curé  d'Aunay,  pour  ung  hostel  à  Aunay    .  xxx  *. 

A  l'abbé  et  couvent  des  Yaulx  de  Cernay,  pour  l'ostel  des 
Polyes  à  Amiay xx  ^. 

A  maistre  Jehan  le  Houic ,  bailli  d'Auneel , 
pour  ses  gaiges x  '. 

A  Gervaise  Godin  ,  receveur  en  la  terre  et  appartenances 
d'Auneel ,  pour  ses  gaiges !~    .       l'. 

A  maistre  Jehan  Dupont,  conseiller  de  Madame  à  Chartres, 
pour  ses  gaiges c  ^ 

A  Phelippot  Clément,  procureur  de  Madame  à  Chartres,  pour 
ses  gaiges l  ^ 

A  Phelippot  Mauvoism ,  gouverneur  de  l'orloge  Nostre-Dame 
à  Chartres,  pour  ses  gaiges  de  gouvernement  de  l'orloge  du 
chastel  d'Auneel xlv  ^ 

A  Pierre  Prévosteau,  conseiUer  de  Madame  à  Amieel,  pour 
ses  gaiges c  ^ 

A  Perrinet  du  Cemetière,  sergent  et  garennier  ez  terres  et 
appartenances  d'Auneel,  pour  ses  gaiges       .         nn'     x^ 

Pour  tondaige  de  bestes  à  laine  à  Yilleneufve  et  Francour- 
ville xn  »  vni  <i. 

Pour  façon  du  Clos  du  Colombier  à  Aunay.    Lxxm  '. 

Pour  façon  du  Clos  de  la  Noe  à  Aunay  .     .        xvi  '  vn  '    vi  ''. 

Pour  façon  des  vignes  d'Esquillemont  et 
Villeneufve .      cviii  •    v  s. 

Pour  façon  et  menaige  de  charniers .     .     .      xvm'  xi"     u^. 

Pour  achat  et  liage  de  tonnels  et  merrien  à 
vin xix' xvn' xn. 

A  cause  des  vendenges xLun'    xvM'H. 

Pour  faucher  et  fenner xLini'. 
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Pour  avoir  recouvert  la  maison  des  Fosses  à  Auneel ,  en  la- 
i|uelle  sont  des  tonneaux un  '  vi  *  vin  «i. 

Pour  avoir  recouvert  la  granche  de  la  Noe  à  Aunay  et  relTairo 
I  huys  à  la  grandie  des  Polyes,  que  les  gens  d'armes  avoient 
mis  ou  feu ci  ♦   x*» 

Pour  avoir  refHiil  la  charpenterie  du  pres- 
souer  d'Esqnillemonl cxv  ». 

Pour  avoir  couvert  en  chaume  la  maison 
de  Madame  à  Escrosnes  et  les  bergeries  d'Es- 
quillemont m'  x  «J. 

Pour  avoir  couvert  eu  chaume  la  granche  du  chastel  de 
Voyse nn  '  vi»   ni''. 

Pour  despence  du  receveur  qui  ala  à  Chartres  devant  maistre 
Jehan  le  Bourrellier  et  le  conseil,  pour  avoir  lettre  ou  com- 
mandement royal  de  reffaire  le  pillory  d' Au- 
neel    iiii  '    n  ^. 

Au  procureur  qui,  le  lundy  xm«  jour  de  juillet,  partit  d'Au- 
neel  pour  lendemain  estre  en  l'assise  de  Nogent-le-Roy,  et  fut 
avec  luy  Pierre  Leber  pour  ce  que  les  gens  d'armes  estoient  à 
Lourmoye xn  »  vi  d 

Somme  de  la  despence  ;  v<^  nn"ix  '  xv  =  vni  <'. 

Recepte  de  blé. 

De  la  ferme  de  la  Villecourt v  muys  '. 

De  la  ferme  do  la  Yilleneufve vi  "■  vni  setiers. 

De  la  ferme  do  l'oslel  et  moulin  d'Auneel.  nn  ■"    i\  ». 

De  la  ferme  de  Boynvihe-au-Chemin  .     .  n  '"  vnp. 
Des  champars  d'Esquillemont    ....  un  ". 

Des  champars  de  Mirepoys n  '. 

Des  terres  de  Mirepoys m  ". 

De  la  ferme  do  Francourville     ....  n^vni». 

De  la  ferme  do  la  Tourelle  à  Voyse  nn  ■". 

De  la  forme  du  Chastel  à  Voyse.        m  ■"  nn  '  n  mines  i  minof. 

De  la  ferme  de  la  Noe vi  "•  vni  '. 

De  la  ferme  de  l'ostel  et  terres  des  Polyes.  v  ■"    m  ». 

Somme  de  la  recepte,  xlvi  '"  i.\  '  n  mines  i  minot. 

'  D'après  une  note  précieuse  jointe  au  compte  on  voit  mic  le  muids  valait 
12  setiers,  le  sclier  4  mines,  la  mine  "2  minots  et  je  minot  [\  Itoisseaiix. 

ToMK  T.  M.  '20 
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Despence  de  blé. 

Pour  l'ostel  de  Madame vli  "'  vu  »  i  mine. 

Aux  curez  d'Amieel ,  d'Aunay  et  de  Voyse  m  ""  vi  '. 

Au  prieur  de  rOye i"'. 

Au  meusuier  du  moulin  de  la  Porte  .     .  vi  '. 

A  l'abbé  des  Yaulx-de-Cernay  ....  n  "". 

Pour  despense  des  coulons  de  Villeneuf- 

ve  et  d'Aunay x  ». 

Pour  despense  des  vendenges  ....  vi  '. 

Somme  de  la  despence  :  xlix  >"  xi  '  mine. 

Recepte  d'avoine. 

XXV  m  II  s  II  minoz  ii  boisseaux  * . 

Despence  d'avoine. 

Pour  l'ostel  de  Madame "  xv  ">  vi  s  i  minot. 

Au  curé  d'Aunay ^  i  •"  im  ^ 

Somme  de  la  despence  :  xvi  ™  x  m  minot. 

Recepte  de  vins. 

Des  dismes  d'Auneel vu  queues  et  demye. 

Des  dismes  d'Aunay xxim  queues  et  demye. 

Du  clos  d'Esquillemont  ....  vi  queues. 

Du  clos  de  Villeneufve    ....  xxii  queues. 
Des  dismes  d'Esquillemont,  Bois- 

gaçon  et  les  Roches viii  queues  et  demye. 

Somme  de  la  recepte  :  lxviii  queues  et  demye. 

Despence  de  vins. 

Pour  l'ostel  de  Madame  ....        lxvii  queues  et  demye. 
Au  curé  de  Saint-Gympliorien.     .  i  queue. 

Somme  de  la  despence  :  lxviii  queues  et  demye. 

Recepte  des  poules. 
iiii"  XI  gelines . 

'  Pour  l'avoine,  le  muids  valait  12  setiers,  le  setier  8  mines,  la  mine  4  mi- 
nets et  le  minot  3  boisseaux. 
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;            Despence  de  poules. 
Pour  la  despence  de  Madame xlv  gelines. 

Inventaire  des  bestiatlx  des  fermes. 

Veillecourt. 

X  vaches  vieilles. 

iiii  vaches  jeunes  de  ni  ans. 

Ung  thorel. 

Villeneufie. 

Lxxvi  brebis  mères. 

nn"  moutons. 

L  agniteaux  malles  et  femelles. 

XLU  aigneaux  de  la  cruee  de  cest  an. 

Francourville. 

Lx  mères. 

XVI  moutons. 

X  agniteaux  malles  et  femelles. 

XII  aigneaux  de  la  cruee  de  cest  an . 

Peuple  des  est.vngs. 

L'estang  de  Paris  fut  peuplé  au  moys  de  mars  inr  xiiii,  el  y 
fut  mis  peuple  de  carpe  admené  du  Cerisié  à  plusieurs  dislances, 
et  estoit  de  vu  à  ix  pouces ii  ■"  vi  "^  i  quarteron. 

Bresmcs deniy-cont. 

Vestanf/  du  moulin  Arufïni  jit'U]il("  ]o  Karcsme  lur'  xii,  cl  y 

fut  rays  peuple  do  carjje ii"'ix'. 

Bresmes vi". 

Et  ou  Karesme  1111=  xiiii  y  lut  mis  bresmes  .  lx. 

Brochelz i  =. 

L'estang  des  Perreaulx  est  sans  peuiilo. 

h'estang  de  Fontaine-Blanche  n'est  jioint  pcuplr. 

L'estang  de  Marivaux,  il  y  fui  niys,  es  Karesme  nn'=  xii  et 
xiiii,  carpes  pour  frayer xxvi. 

L'estang  d'Aunerl,  il  y  fut  mys  î'i  PcnUu-hoslc 
iiii'^  X ,  carpes ix  «. 
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Ez  fossés  de  la  ISoe  fut  mys  l'an  une  viii, 
carpes ii«. 

L'estang  de  Villeneufve  n'est  point  peuplé. 

L'estang  de  Voyse  n'a  point  de  bonde. 

L'estang  de  Balpiquoijs,  il  y  fut  mys,  en  février  ini«  ix,  car- 
peaulx XV  c. 

Ce  présent  compte  a  esté  veu,  oy,  examiné  et  cloz  à  Auneel, 
là  où  Madame  estoit,  et  de  son  ordonnance  et  commandement, 
le  mercredy  ix^  jour  de  juing  l'an  mil  nn'  et  dix-sept ,  par  Gale- 
liault  du  Chesne,  escuier,  maistre  d'ostel,  messire  Elie  Belin, 
et  Pierre  Renoulf,  chapelains  de  ma  dicte  dame. 


■\ 


NOTES  IIISTUKIULES 


SUR 


L'EGLISE   ET   LA  CRYPTE 

DE  SAINT-MARTIN-AU-VAL  ' 


A    CHARTRES. 


Les  apâtres  et  les  martyrs ,  soumis  à  la  loi  qui  Qt  placer 
les  cimetières  hors  des  villes  romaines,  furent  ensevelis 
d'abord  loin  de  l'enceinte ,  dans  le  lieu  des  sépultures  com- 
munes; un  tombeau  leur  Tut  consacre;  il  devint  un  point 
de  réunion  pour  les  fldéles.  Sur  ces  monuments  ou  Mt'moiret 
s'élevaient  des  chapelles  de  peu  d'étendue  t. 


Si  VOUS  examinez  avec  le  zèle  d'un  archéologue  l'intérieur  de 
la  ville  de  Chartres ,  rien  en  elle  ne  vous  révélera  une  antiquité 
pouvant  remonter  aux  premiers  âges  du  christianisme.  Dans 
la  crypte  de  sa  cathédrale,  qui  est  la  partie  la  pins  ancienne  de 
cet  édifice,  à  peine  quelques  traces  raitftoll('nl-t.'lles  l'occiqja- 
tion  romaine  dans  notre  pays  :  c'est  cependant  le  lieu  que  la 
tradition  nous  signale  comme  le  berceau  des  premiers  chré- 
tiens; mais  inscriptions  ou  s(iil[(tures,  rien  n'accuse  une  anti- 
quité aussi  reculée.  Que  si  vous  écoutez  ttnijours  cette  même 
tradition,  si  vous  feuilletez  nos  historiens  locaux  et  que  vous 
promeniez  vos  f)as  vers  l'extérieur  de  colle  même  ville,  dans 
sa  partie  sud-est,  et  (ju'ensuilo  vous  (Mudiiez  \'.\[ianon  Vctus, 


'  Acliu'lloinpiit  riinspiro  Saint-nrirc. 

'  Caliit'fs  iriii-lriictiiiii  puhlirs  |i;ir  le  minislèrc  ilc  riiiblnutiuii  |iulilitnic.  p.  iS. 


-  290  - 
ce  manuscrit  si  précieux  pour  l'histoire  de  notre  cité  ' ,  il  vous 
indiquera,  dans  cette  direction  et  aux  portes  de  la  ville,  que  les 
dépendances  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Père-en- Vallée  et  le 
territoire  du  monastère  de  Saint-Martin-au-Val  étaient  limités 
et  contournés  par  une  voie  royale,  regia  strakt  '\  mieux  définie 
sous  le  nom  de  voie  romaine. 

Aussi,  dans  tout  le  sol  environnant,  des  constructions  d'une 
grande  solidité  et  d'une  grande  étendue  y  ont-elles  laissé  de 
leurs  vestiges  :  des  aqueducs  formés  en  béton,  accusant  l'occu- 
pation romaine  et  se  ramifiant  vers  cette  partie  de  territoire  ; 
des  colonnes  ^  et  des  chapiteaux  de  marbre  ;  des  tuiles ,  briques 
et  mosaïques  romaines  *  ;  des  débris  de  toutes  sortes ,  retirés 
à  diverses  époques  des  terrassements  opérés  aux  environs  de 
l'église  de  Saint-Martin-au-A^al ,  tout  indique  de  la  manière  la 
plus  formelle  et  la  plus  péremptoire  que  c'est  vers  cet  endroit 
que  les  chercheurs  d'antiquités  devront  porter  leui's  investiga- 
tions pour  reconstituer  le  plan  de  la  ville  de  Chartres  sous  les 
Romains. 

•  Manuscrit  du  XI^  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Chartres,  qui  a  été  imprimé 
sous  le  titre  de  Cartiilaire  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  par  M.  Guérard,  2  vol. 
in-4.0.  Paris,  Crapelet,  18iO. 

'•'  Cart.  de  Saint-Père,  t.  I,  p.  21.  —  Cette  voie  laisse  apercevoir  sa  trace 
entre  les  n°^  \  et  3  de  la  rue  de  Chèvre,  traverse  le  clos  Coclrin  et  plusieurs 
jardins  du  Bas-Bourg;  elle  s'arrête  à  angle  droit  devant  un  mur  de  maçonnerie 
ayant  un  mètre  d'épaisseur,  lequel  mur  prenant  naissance  vers  les  prés,  traverse 
la  rue  du  Bas-Bourçj ,  entre  les  n°s  25  et  27.  Nous  anruns  occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet  dans  un  article  spécial  et  relatif  aux  constructions  romaines  de  ce 
quartier. 

3  «  Ce  faubourg  de  notre  ville  paraît  être  l'endroit  où  était  le  Palais  ou  la 
»  maison  de  plaisance  du  préfet  romain  :  on  le  conjecture  d'après  d'anciennes 
«  constructions  qu'on  y  a  découvertes ,  où  l'on  a  vu  des  pavés  en  mosaïque  et 
»  des  fragments  de  colonnes  de  marbre  qu'on  voit  encore  au  portail  do  l'église 
»  Saint-Martin-au-Val.  »  (Manuscrit  de  Bouvct-Jourdan ,  p.  22;  Bibliot.  de 
Chartres.) 

*  Souchot ,  auteur  contemporain ,  dans  son  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Chartres,  p.  5,  dit  :  «  En  Tau  1(315,  comme  on  faisoit  creuser  les  fossés  de  la 
»  ville  du  mcsme  costé  (la  porte  Saint-Michel),  l'on  trouva  une  grosse  nuu'aille 
«  de  briques  fort  longue  et  espoise,  tellenient  cimentée,  qu'on  la  rompit  cuidant 
»  la  lever,  et  ne  pouvoit-on  l'avoir  que  morceau  à  morceau,  et  plus  bas  on  ren- 
))  contra  un  pavé  continu  et  spacieux  comme  d'une  sale,  les  carreaux  duquel 
»  estoient  de  mcsme  jauge  et  ligne  que  les  précédents,  sur  lesquels  se  voyoient 
«  diverses  figures  d'oyseaux,  animaux  etserpens,  chargés  d'un  fort  bel  émail 
H  d'azur  et  de  verd;  descendant  plus  bas  dans  le  mesmc  fossé,  l'on  rencontra 
>'  en  creusant  pour  avoir  du  caillou,  un  petit  caveau  dans  lequel  il  yavoit  comme 
'  une  fo rue  et  un  puids.  »  (Vovez  Pintart ,  inanusc,  aim.  1()15.  —  Hist.  de 
Chartres  ^\\c  Chcvard  ,  t.  Il,  p. '-182.) 
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Les  cliromqueuis ,  d'accord  avec  la  tradition,  disent  que  la 
ville  de  Chartrejp,  dans  les  premiers  siècles,  avait  à  l'extérieur  de 
son  enceinte  plusieurs  cimetières,  mais  ([ue  la  plus  vaste  de  ces 
nécropoles  existait  sur  l'eniiilacenient  actuel  de  la  idacc  Saint- 
Brice.  -<  Ce  lieu  appelé  Sain t-Marlin-au- Val  fut  choisi  par  les 
■'  nouveaux  chrétiens  char  trains,  au  commencement  du  chris- 
"  tianisme,  dans  leur  canton,  hors  les  murs  de  l'enceinte  de 
"  Chartres,  lors  ville  très-considérahle ,  puisque  les  remiiarts 
"  s'étendoient  juscfue  là,  pour  leur  servir  de  cimetière  com- 
■>  mun,  où  ils  inhnmoient  tous  ceux  qui  étoient  morts  dans  la 
»  communion  de  re.ûlise  ;  ils  s'y  assembloieul  aussi  pour  y 
'  prier  en  conmiuu  autant  que  la  persécution  du  nom  chrétien 
'-  le  leur  pouvoit  permettre ,  et  Dieu  répandit  si  abondamment 
»  ses  grâces  sui' ce  petit  oratoire  qu'ils  y  avoient  édifié,  que 
"  le  nombre  de  ces  fidèles  augmentoit  tous  les  jours  dans  ce 
"  pays  '.  » 

Ne  doit-on  pas  croire  que  ce  cimetière  chrétien  fut  établi  en 
cet  endroit,  comme  ceux  qui  furent  à  la  même  époque  créés  à 
l'extérieur  des  villes  de  l'ancienne  Gaule,  où  le  christianisme 
fut  dabord  prêché,  et  qu'un  oratoire  y  fut  primitivement  éta- 
bli pour  un  petit  nombre  de  croyants,  afin  d'éviter  tout  conflit 
dans  l'intérieur  de  la  ville  avec  l'autorité  et  le  culte  payen  alors 
dominant. 

C'est  bien  là,  suivant  la  tradition,  qu'exista  autrefois  une  pe- 
tite chapelle  chrétienne,  dans  lacjuello  saint  Marlin-Ie-Candide  et 
Africain,  évèques  de  Chartres,  furent  inhumés;  à  mie  époque 
plus  moderne,  cette  petite  chapelle  fut  réédiliée  et  dédiée  en 
l'honneur  de  saint  Martin,  notre  évêque,  dont  les  cendres  furent 
déposées  dans  mi  tombeau,  sur  lequel  se  voyaient  gravés,  rap- 
portent les  historiens  Souchet  et  Bouvet-Jourdan,  ces  deux  vers: 

Te  coi.rrr,  Curiste,  M.vrtinls  C.vNumrs  iste 

(JUE.M    .MODO    Tr    IIECRE.VS   ET    RECREANDO    UE.VS. 

Dans  le  courant  des  VI^"  et  VU*:  siècles,  dix  de  nos  évèipies  au- 
laienl  aussi  elioisi  ce  lien  jjour  leurs  séimllures  :  saint  Ijilnn  ^ 


'  Ahrryr  rln-iniiihiiinjiir  /lu  iitiniaslrir  ilc  S<iiiil-Maihii-iii(-\ulU'i-(lliarlres. 
(Maïuisc.  (le  la  hilil.  (Il-  Cliardrs,  ;| ,  ii"  TiTii.) 

*  Le  manuscrit  de  Souclict-Klieiiiio  dit  :  «  Il  fui  eulern?  à  Saiul-Marliu-au- 
II  Val,  (l'on  r^iti  a  liiv  son  cliel  rpii  sr  vi'ni'-i'e  dans  r('i;lis(;  de  (".liartrcs;  le  reste 
«  lie  ses  osscnienls  lurent  inèh's  el  eoulondu.s  par  l(,'s  liugucuols.  m  ITiliS,  avec 
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Caletric',  Ethaire,  Sigoald,  MainuJphe,  Lancegesil,  Malart, 
Gauhert.  Berthegrand  et  Haino  2.  Dans  la  suite  des  temps,  nos 
prélats  élirent  successivement,  pour  y  être  inhumés,  les  ab- 
bayes de  Saint-Père,  de  Josaphat  et  de  Saint-Cheron,  les  cou- 
vents des  Cordeliers  et  des  Jacobins;  dans  le  XVIlIe  siècle,  le 
séminaire  du  Grand-Beaulieu  reçut  dans  son  caveau  les  évê- 
ques  Ferdinand  de  Neufville ,  Godet  des  Marais  et  de  jMonstiers 
de  Mérinville;  et  de  nos  jours,  la  crypte  de  l'ancien  Saint-Mar- 
tin-au-Val,  les  évêques  J.-B.  de  Lubersac  et  Glausel  de  Montais. 

Les  excursions  et  les  ravages  des  Normands ,  aux  YlIIe  et  IXe 
siècles,  durent  être  la  cause  première  de  destruction  des  monu- 
ments funèbres  ou  religieux  élevés  dans  cette  partie  extérieure  de 
notre  ville.  Dans  quelques  cas  même  les  chrétiens  enfouissaient 
les  tombeaux  pour  les  faire  échapper  aux  fureurs  de  ces  barbares. 

La  crypte  de  Saint-Martin-au-Val,  qui  avait  été  choisie  comme 
lieu  de  repos  par  nos  premiers  pasteurs ,  eut  à  souffrir  beau- 
coup des  guerres  civiles  et  de  religion  qui  ravagèrent  la  France 
et  surtout  le  pays  chartrain  durant  les  XIT^,  XY^  et  XYJe  siè- 
cles ;  plus  d'une  fois  cet  asile  des  morts  fut  violé  et  profané ,  les 
tombeaux  bouleversés,  les  cendres  et  les  ossements  jetés  épars 
sur  le  sol.  Pendant  les  années  1357  à  1360,  les  religieux  furent 
obligés  d'abandonner  leur  asile  pour  éviter  la  fureur  des  An- 
glais et  autres  bandes  d'aventuriers  qui  désolaient  nos  envi- 
rons; une  partie  notable  de  l'éghse  fut  endommagée,  mais  sur- 
tout la  nef  et  partie  des  basses-ailes. 

Les  habitants  du  bourg  Saint  -  Martin ,  ainsi  que  plusieurs 
hameaux  des  environs ,  avaient  pour  église  paroissiale  une  por- 
tion de  l'église  du  prieuré  de  Saint-Martin-au-Val  ^  :  par  une 
transaction  intervenue  entre  les  habitants  de  la  paroisse  Saint- 
Brice  et  les  rehgieux,  ces  derniers  s'obligèrent  à  faire  construire 
une  église  et  à  fournir  le  terrain  nécessaire,  tant  pour  son  em- 

»  quanlilé  d'autres  qui  tous  ont  été  remis  confusément  dans  les  tombeaux  qui  se 
))  voient  dans  les  cryptes  de  cette  église.  » 

'  Suivant  quelques  auteurs,  il  aurait  d'abord  été  inhumé  à  Saint-Marlin-au- 
Val  et  plus  tard  transporié  avec  son  tombeau  dans  la  chapelle  de  Saint-Seri^'e  et 
Saint-Baclie,  située  au  cloître  Notre-Dame.  (Voy.  la  Mémoires  de  la  Société 
Archéologique,  t.  I,  p.  142.) 

2  Manusc.  de  Pinlart,  p.  753;  Bihl.  de  Chartres. 

3  Un  litre  de  1101-1129  du  Caii.  de,  Sainl-Père ,  I.  II,  p.  '.VM  ,  fait  mention 
d'un  curé  de  Sainl-Martin-au-Val.  —  La  paroisse  de  Saint-Cheron-lcz-Charlres 
était  dans  les  mêmes  conditions,  la  tablette  de  cette  paroisse  était  située  au  cru- 
cifix de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Cheron. 
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placement  que  pour  celui  d'un  cimetière  particulier.  Une  por- 
tion de  l'anciêBue  paroisse  de  Sainl-Brice  fut  attribuée  à  Sainl- 
Jul'w.n-du-Cauldroii  et  une  autre  à  Saxnt-Lomer-de-Luisant  •  ; 
quant  à  la  nouvellf  église,  elle  fut  dédiée  à  saint  Brice,  disciple 
de  saint  Martin  de  Tours,  et  elle  exista  comme  paroisse  jusqu'à 
la  loi  du  4  mai  1791,  qui  la  supprima  '*. 

Si  les  aventuriers  avaient  commis  quchpies  déprédations  dans 
ce  monastère  au  W\'^  siècle,  les  huguenots,  lors  du  siège  mis 
devant  la  ville  de  Chartres  par  le  prince  de  Condé,  en  1508,  en 
firent  un  monceau  de  ruines  :  ce  fut  alors  le  pillage  et  la  dévas- 
tation totale  des  kitimcnts  claustraïuc,  de  l'église  et  surtout  de 
sa  crypte;  les  tomljeaux  de  pierre,  renfermant  les  cendres  de 
nos  premiers  évêques,  furent  violés,  et  en  partie  brisés;  le  sol 
fut  fouillé  alin  de  pouvoir  arracher  de  ces  sépultures  tout  ce 
que  la  cupidité  de  cette  soldatesque  trouvait  à  sa  convenance; 
enfin,  pour  terminer  ces  scènes  de  désolation,  lors  de  la  levée 
du  siège,  le  feu  fut  mis  à  une  partie  de  cette  église,  ainsi  qu'à 
plusieurs  autres,  situées  dans  la  banlieue  de  notre  ville. 

Le  monastère  était  devenu  inhabitable  :  vers  1573,  quelques 
réparations  furent  faites  aux  bâtiments,  les  revenus  de  ce  Prieuré 
étant  insuffisants  pour  entreprendre  une  restauration  complète 
de  l'église.  D'ailleurs  le  siège  mis  devant  Chartres  par  Henri  IV, 
en  1Ô91,  chassa  de  nouveau  les  religieux  de  leurs  cloîtres;  les 
trQU])Cs  se  logèrent  dans  les  bâtimenls,  mais  l'église  eut  peu  à 
soulfrir,  vu  que  tout  était  encore  en  état  de  dévastation. 

Le  commencement  du  X^'Il«-•  siècle  fut  une  ère  de  calme  et  de 


'  "  Les  lialjit.'ins  de  ces  trois  paroisses  furent  ohliçrez  par  ce  d'-membrement 
)»  de  .se  trouver  tous  les  ans  avec  leurs  cun's  dans  Tri^lise  de  S.iinl-.Marlin-au- 
»  Val,  le  jour  des  Rameaux,  à  la  ln'nrdicliou  qui  s'en  faisoil,  pour  ensuite  ac- 
»  compagticr  les  religieux  à  l'adoration  de  la  croix  qui  est  proche  Sainl-Luldn, 
M  ce  qui  inarquoil  leur  dépendance.  »  (l'inlart,  ul  siiprà .  p.  7(iO.) 

*  Un  fait  assez  curieux  à  noter  est  (pie  celle  église  fui  une  des  premières 
rendue  au  culle  catholique  après  la  tourineiile  de  !)3.  Kn  etl'el ,  par  un  arrêté  du 
maire  de  Chartres,  du  17  lloréal  an  X  (7  mai  \Hi)'2),  l'église  .NOtrc-bame  avait 
été  déclarée  In  sriilc  oiiirile  pdiir  servir  u  Irrerricc  du  culte  vutltulique , 
et,  un  mois  seulement  après,  le  UJ  |irairial  an  X  t'^j"'"  l^^'-j.  M-  Uelailre, 
alors  iiréfel  d'l'>urc-el-Loir,  sur  une  |)éliliou  de  plusieurs  ecclésiasliques,  de- 
mandaiil  (|nf  l'amiiiine  église  des  Capueins  fùl  rcndiii'  au  cnll**,  aulorisail  pro- 
visDircuinil  1rs  [M'illioniiaires  à  cxercrr  leurs  jonclions  dans  rr-l  anti(|iic  s.inc- 
tuaire,  à  la  ((tuditinu  di-  juslilicr  |uéalahlcnienl  par  écril  de  Iciu'  adlié.siou  au 
concordai  du  t.")  juillet  |N()|.  Kl  Iclle  était  la  vénération  (priuspirait  ce  lieu 
sacré,  que  dès  le  lendemain  ein(|uarile-iieiif  ccclésiasli(pies  cliartrains  élaienl 
venus  signer  l'artc  (pii  leur  piTuiettait  de  réléhrrr  li's  sainN  myslèn-s  dans  ce 
sanctuaire  où,  ^nivanl  la  tradition,  les  premiers  (hrélicns  s'éiaii'iil  ia^«-fmldés. 
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prospérité  pour  les  établissements  religieux.  Jean-Baptiste  Le 
Féron ,  ayant  été  nommé  prieur-commandataire  de  Saint-Mar- 
tin-au-Val  en  1645,  entreprit  et  fit  exécuter  une  grande  restau- 
ration à  l'église.  Depuis  que  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Brice 
en  avait  été  distraite,  elle  se  trouvait  trop  vaste  pour  le  petit 
nombre  de  religieux  du  Prieuré  ;  aussi  Le  Féron ,  afm  de  dimi- 
nuer la  dépense ,  fit  retrancher  de  la  nef  primitive  vingt  mè- 
tres de  longueur.  Il  restaura  l'église  dans  la  forme  que  nous  la 
voyons  actuellement  ;  et ,  étant  décédé  en  1 659 ,  il  fut  inhumé 
dans  la  crypte,  qu'il  avait  également  restaurée  et  modifiée  dans 
quelques-unes  de  ses  parties  '.  C'est  à  notre  confrère,  M.  Paul 
Durand,  que  nous  laissons  la  tâche,  comme  maître  en  ce  genre, 
de  vous  décrire  toute  la  partie  arcliitecturale  de  cet  édifice ,  de 
vous  expliquer  son  antiquité ,  ses  diverses  transformations ,  de 
vous  faire  connaître  ses  curieux  chapiteaux  mérovingiens  et 
de  vous  démontrer  que  cette  église  est ,  de  tous  les  édifices  re- 
ligieux de  notre  \ille ,  celui  qui  possède  des  spécimens  les  plus 
anciens.  ^ 

Nous  continuerons  notre  récit  en  consignant  ici  un  document 
autographe  et  inédit  que  possède  la  Bibliothèque  de  Chartres  ^. 
C'est  ime  visite  faite  en  1716  par  l'abbé  Brillon,  chanceher  du 
Chapitre  de  Chartres;  il  nous  indiquera  l'état  des  choses  dans 
la  crypte  à  cette  époque  : 

«  Le  18  mars  1716,  je  suis  descendu  dans  le  caveau  qui  rè- 
»  gne  au-dessous  de  tout  le  chœur;  on  y  descend  par  deux  pe- 

»  tits  escaliers  de  chacun marches,  aux  deux  costés  de 

»  la  porte  du  chœur. 

»  Il  y  a  deux  rangées  de  petits  pilliers  qui  forment  une  espèce 
»  de  nef  et  deux  aisles. 

»  Au  bout  de  cette  nef  ou  de  galerie  du  milieu,  est  un  tom- 
»  beau  très-grand  de  pierre,  à  plate  terre,  couvert  d'mie  pierre 
»  plate  ;  la  teste  est  du  costé  de  l'Evangile ,  le  dessus  est  chargé 
»  de  massonnerie  pour  former  la  figure  d'un  cercueil,  au  bout 


'  La  cloclie  actuelle  de  Tcglise  de  Saint-Martin-au-Val  fut  bénie  en  \Hbï  cl. 
remplaça  rancienne  qui  était  cassée  et  sur  laquelle  se  lisait  une  inscription  his- 
torique assez  intéressante  :    «  Mautinam  qui  dédit  et  benedixit,  vocavit 

ME  1).  D.  .lOANNES  RaPTISTA  Le  FeUON,  PRESBYTEU  ,  CONSILIARIUS  ET  ELE- 
MOSINARIUS  REGIUS,  IIUJUS  r.Œ.NOmi  SANCTl  MARTINI  PROI'E  C.\RNUTUM  PRIOR 
COMMENDATARIUS ,  E.IUSDEM  A  FUNDAMENTIS  REPARATOR ,  ANNO  SALUTIS  1654. 

^  Reclierclies  sur  Charlres ,  par  Janvier  de  Flninville ,  inss.  de  la  Bibl.  de 
de  Charlres,  verbn  Couvent  de  Saint-Martin-au-Val. 
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ou  dos  du  costé  de  la  teste  sont  trois  croix  de  cette  figure  et 
qui  se  trancht^t  (luoique  sur  la  mesme  ligne.  (Je  crois  qu'il  y 


»  avoit  des  croLx  semblables  sur  les  tombeaiLx  trouvez  à  S»  Ni- 
"  colas  '.(  On  prétend  que  c'est  le  tombeau  de  S^  Lubin;  il  est 
posé  contre  le  mur  et  on  passe  entre  Tautel  et  ce  tombeau 
qui  est  situé  sous  le  maitre-autel  du  chœur. 
»  De  chaque  costé  des  aisles  formées  par  ces  pilhers  il  y  a 
quatre  autres  tombeaux  le  long  du  mur,  de  mesme  figure,  les 
pieds  tournez  vers  l'autel.  Ils  ne  sont  pas  tous  de  grandeur 
»  égale,  on  prétend  que  ce  sont  les  tombeaux  de  plusieurs  éves- 
»  ques  de  Chartres.  11  n'y  a  rien  dedans,  quoiqu'un  capucin  ait 
»  di't  y  avoir  trouvé  quelques  restes  d'habits  et  une  petite  croix 
d'ivoire.  Les  croix  des  évesques  sont  récentes,  plusieurs  de  nos 
»  Messieurs  aagez,  comme  Monsieur  Etienne,  ont  veu  ces  tom- 
beaux vuides  et  leurs  pierres  levées,  dans  lesquels  les  écoliers 
jouaient.  Il  n'y  a  nulle  inscription  sur  ces  tombeaux.  Ces 
»  tombeaux  sont  de  la  figure  de  ceux  qui  sont  dans  le  caveau 
»  de  S»  Aignan  ^;  cela  fait  croire  ([u'on  les  a  bouchés  ol  remis 
"  en  forme  de  cercueils  pour  soutenir  la  même  tradition,  que  là 
est  la  sépulture  de  plusieurs  évesques,  et  inq)rinier  le  respect 
au  peuple  et  empescher  que  les  polissons  ne  s'y  couchassent. 


'  Voyez  le  Trésor  de  Notre-Dame  de  Chartres,  par  M.  de  S.inloiil ,  p.  (Ji, 
rt  aux  Arrilivt's  (rKiiiT-et-L(iir,  loiuls  du  Chapitre  de  Cliailres,  ('.hapeUes .  J., 
ii"U,  raisse  VI,  où  il  existe  sur  re  sujet  une  correspondance  lorl  curieuse  de 
i>.  Maliillon. 

'  Ceri  s'applique  à  l'ancienne  paroisse  de  Sainl-Aignan  de  Cliarlres.  (|ui  pos- 
«l'dait  dans  sa  crypte,  avant  I7'.*;!,  plusieurs  toniheaux  n'putés  lort  anciens. 
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»  Au  pied  de  l'autel  est  une  très-grande  tombe  sur  laquelle 
»  est  gravé  un  écusson  et  des  armes  ' ,  avec  ces  paroUes  :  Ceste 
>>  église  de  S'-Mart'm-av-Val  étant  tombée  jmr  vétvsté  et  par 
»  cadvcité  a  été  réédifiée  dans  les  années  1650,  1651  et  1652, 
»  par  les  soins  et  le  bon  ménage  d'vn  prievr  commandataire 
»  qvi  est  décédé  le  12  février  ^  1659.  Il  y  a  apparence  qu'il  est 
»  dessous. 

»  Au  pied  de  cette  tombe  en  est  une  autre ,  sous  laquelle  ont 
.)  été  mis  les  os  de  Mr  Bouette ,  doyen  '" ,  que  les  Capucins  ont 
»  apporté  de  St-Lubin  quand  ils  sont  venus  à  St-Martin-au-Val  *  ; 
»  on  lit  dessus  ce  qui  suit  : 

»    Hoc    TUML'LO    CONDITUR   VIR    EMERITE    VIRTUTIS    DOMINUS   Ro- 

')  BERTUS  Bouette,  domino  Roberto,  purpurato  pâtre  summi 

»  TRIBUNALIS  REI  TRIBUTARI/E  PaRISIIS  ORTUS  ,  ET  MATRE  MaRIA 
»    DOMINA  QUELIN  :    AD   DECANATUM   INSIGNIS   ECCLESI.E  CaRNOTENSIS 

«  OMNIUM  suffragiis  evectus,  adeo  Capucinis  EXTITIT  BENEFICUS, 

»    UT    NON    TANTUM    HUJUS    COENOBII    SaNCTI   LeOBINI   ET   DrOCENSIS 

»  fundator,  sed  et  aliorum  plurium  fuerit>benefactor  insi- 
»  GNis;  demum  qui  capucinus  extiterat  degens  in  humanis,  mo- 

1  Sur  l'écu  est  gravé  :  de  gueules,  au  sautoir  d'or  accompagné  de  deux  mo- 
lettes d'or,  l'une  en  chef  l'autre  en  pointe  et  de  deux  aiylettes  de  même  en 
flanc,  pour  cimier  un  casque  de  gentilhomme  avec  lambrequins.  (Voyez  Trésor 
héraldique,  par  Ch.  Segoing,  p.  265.) 

2  On  lit  sur  la  tombe  :  qui  movrvt  le  i'2'^  jo\  de  mars. 

3  Me  Robert  Bouette,  reçu  chanoine  de  Chartres,  le  11  janvier  1592  ,  doyen 
le  26  avril  1606.  résigna  cette  dignité  le  9  janvier  1638,  et  mourut  le  22  dé- 
cembre 1638.  Par  ses  "dernières  volontés,  il  demanda  h  être  enseveli  dans  une 
robe  de  capucin  et  à  être  inhumé  au  couvent  des  Capucins  de  Saint-Lubin-des- 
Vignes  de  Chartres,  dont  il  avait  été  l'un  des  bienfaiteurs. 

*  Nous  citerons  un  fait  analogue  :  François  de  Pédoue ,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  fondateur  et  bienfaiteur  "du  couvent  de  la  Providence  de  Chartres,^  fut 
inhumé  le  7  avril  1667  dans  l'église  du  couvent  qu'il  avait  fondé.  La  congréga- 
tion ayant  été  transférée  en  1761  de  la  rue  Muret  dans  l'ancien  couvent  des 
Ursulines  (actuellement  l'Hôtel-de-ville),  les  religieuses  firent  exhumer  les  restes 
de  leur  bienfaiteur  et  les  déposèrent  dans  la  chapelle  dont  elles  venaient  prendre 
possession.  —  La  cloche  de  la  campanille  qui  sert  à  sonner  le  tocsin,  à  la  Mai- 
rie, fut  apportée  en  même  temps;  on  y  lit  l'inscription  suivante  :  Vive  IéSVS  A 

lAMAIS,  A  DlEV  SEVL  HONNEVR  ET  AMOVR  PAR  TOVTZ  LES  SIÈCLES  DES  SIÈ- 
CLES, AINSI  SOIT-IL.  Il  PaY  esté  BÉNITE  PAR  VÉNÉRABLE  ET  DISCRETTE  PER- 
SONNE MAisTRE  François  Pédove,  pbebstre,  Il  chanoyne  et  pénitencier 
EN  l'églize  de  Nostre-Dame  de  Chartres  ,  père  et  svpérievr  de  cette  || 
congrégation  de  la  Providence.  I'ay  esté  nommée  M.\rie-Françoise  par 

NOBLE    homme    GiRARD    EdELINE  ,    ||    ESCVYER  ,    SIEVR    DE    BaILLETTE    ET    DE 

Rhodes  ,  et  par  vertvevse  femme  damoiselle  Catherine  Dvtemple. 
1659. 
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»   RIENS  Caplcinorlm  HABITLM  SUÙ  corpûri  delegavit,   eo  nam- 

»    QUE    HABITU    SPBLATLM    EST   FLNLS  ,    CLI    HOC   CaPUCINII   FOENUS  , 
»    ADJECTIS  MULTIS  PRECIBUS,  EXCUDERLNT.  UeQLIESCAT  IN  PAGE*.   • 

•  Les  pieds  de  la  tombe  regardent  laulel,  cl  l'épitaphe  ci- 
•  dessus  paroit  être  celle  qui  étoit  à  St-Lubin. 

»  Au  bas  de  cette  tombe  en  est  une  autre  petite,  sous  laquelle 
»  gist  Lubin  Gautier,  fidèle  serviteur  dudit  Bouetto,  pendant 
»  sa  vie,  qui  n'a  pas  voulu  être  séparé  de  luy  à  sa  mort. 

»  Dans  l'aisle  droite  de  ce  caveau  est  une  petite  tombe  avec 
«  ces  mots  :  IIic  jacet  Joannes  Natalis  Bezard,  sacerdos  C.vr- 

»    KOTENSIS,   OUI  OBIIT  VllI  FEB.   1G80. 

"  Sur  le  mibeu  du  dos  du  second  tombeau  de  ce  caveau  de 
"  S'-Martin-au-Yal ,  en  y  entrant  par  l'escaUer  à  gauche  et  au 
»  nord,  et  sur  celuy  qui  est  à  costé  de  celui  qu'on  dit  de  S»- 
»  Lubin ,  à  costé  de  l'épitre  ;  au  lieu  de  trois  croix ,  il  y  en  a 
»  cinq  ainsi  formées,  qui  vont  depuis  la  teste  du  mort  jusqu'en 
»  bas.  » 


Nous  croyons  devoir  insérer  ici,  au  sujet  do  cL'tto  même 
crypte,  un  passage  tiré  d  un  aulcui-  contemporain  de  sa  res- 
tauration. Souchet,  dans  son  histoire  manuscrite,  p.  95,  (Ht  : 
"  Je  lie  peux  omettre  en  cet  endroit  qu'au  mois  de  mars  10.")!  , 

1  (tuiuic  Ictn  faisoil  refaire  la  voilto  de  la  grotte  qui  est  soubz 
u   le  gruud  autel  dr  ladite  église,  ([ui  éloit  londiée  fiés  ICt'il',  on 

'  l'no  liTs-lonsup  ('pit.iplio  rinit  fjravn"  sur  un  rn.irlin'  noir  plact'  .sur  un  pilier 
tlii  ch(piir  (in  l'i'.ulisc,  où  se  voyaient  ks  armes  diidil  lionellc  {cliamn  de  siuaple. 
charfjc  d'une  bande  nu  banc.  de.  trois  croissants  cl  d'une  eloUe  d'or  ru  chef). 


—  298  - 

»  trouva  dans  l'autel  de  ladite  grotte  certains  ossemens,  les- 
»  quels,  dans  le  doute  qu'ils  ne  fussent  de  ceux  des  anciens 
»  pasteurs  pour  n'en  avoir  rien  trouvé  par  écrit,  fuirent  ôtés  et 
»  mis  ailleurs  en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  de  révéler  de  qui 
»  ils  sont,  i  aiant  de  l'apparence  qu'aiant  été  tirés  de  leurs  tom- 
»  beaux  durant  la  fureur  des  hérétiques  qui  s'attaquoient  aussi 
»  bien  aux  morts  qu'aux  vivans ,  on  les  auroit  mis  dedans  cet 
»  autel,  sans  sçavoir  particulièrement  de  qui  ils  étoient.  Ce  que 
»  j'écris  afin  qu'on  puisse  s'en  souvenir.  »  Malgré  la  précaution 
de  Souchet,  que  sont  devenus  ces  précieux  restes  ? 

Ce  Prieuré,  qui  dépendait  de  l'abbaye  des  Bénédictins  de 
Marmoutiers,  devait  être,  suivant  les  anciennes  constitutions 
de  la  maison ,  habité  par  vingt  religieux  et  le  prieur ,  mais  de- 
puis longues  années  il  ne  se  composait  que  de  trois  religieux; 
il  fut  par  eux  délaissé ,  et  le  revenu  fut  réuni ,  par  une  buUe  du 
pape  Alexandre  Vil,  du  17  novembre  1662  \  au  couvent  de  Bon- 
ne-Nouvelle d'Orléans.  L'année  suivante,  le  chancelier  Séguier, 
protecteur  des  Capucins  de  Chartres  ,  échangea  pour  eux  ce 
Prieuré  ;  alors  ils  quittèrent  leur  couvent  de  Saint-Lubin-des- 
Vignes,  et  s'installèrent  le  10  mai  166'4,  dans  celui  de  Saint- 
Martm-au-Val ,  dont  ils  firent  reconstruire  tous  les  bâtiments 
claustraux  ^.  Jusqu'en  1791,  l'église  et  la  crypte  restèrent  à  peu 
près  dans  le  même  état  que  l'abbé  Brillon  les  avait  vues.  Le 
transfèrement  de  l'Hôpital  des  Vieillards  dans  l'ancien  couvent 
des  Capucins  modifia  quelques-unes  des  parties  de  l'église,  amsi 
que  la  crypte ,  puisque  dans  ceUe-ci  les  anciens  tombeaux  de 
pierre  n'existent  plus ,  et  l'on  ignore  ,  quant  au  plus  grand 
nombre,  quelle  fut  leur  destination.  Celui  de  Saint-Lubin  fut 
employé  pendant  longues  années  à  des  usages  domestiques; 
ayant  été  rompu  par  la  gelée ,  il  fut  ensuite  brisé  et  servit  aux 
fondations  d'un  mur  du  cimetière. 


'   «  Prœdictus  prioratus,  ex  eo  quod  extra  mœnia  civitafis,  in  loco  aperto  et 

«  militum  excursioiiilms  ac  pra?cl.Te  cxposilus  est ,  jam  pluries  non  modo  quoad 

Il  l)ona  et  quoad  a3dillicia  vastatus  fuit,  sed  de  pra?senti  ad  tantam  niinam  re- 

»  dactns  est ,  ut  non  nisi  très  monaclii ,  qui  ad  illum  pro  divinis  oOiciis  inibi 

«  peragendis  de  monasterio  Majoris-Monasterii  Iransniittuntur,  ali  et  mannteneri 

Il  possint,  sitque  inipossijjile  ut  ex  redditibus  pnedicli  prioratus  loca  regularia 

»  restaurari  possint.  »i  {Bulle  d'Alexandre  VII.) 

^  En  1755,  un  incendie  détruisit  tous  les  bâtiments  de  la  basse-cour  situés 
sur  la  rue  des  Greniers-de-Sainl-Martin ,  et  atteignit  une  partie  des  bâtiments 
claustraux. 
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Cette  église,  d'une  architecture  si  antique,  renfermant  de  si 
précieiuc  déty-is  de  sculptures ,  n'est  connue  que  de  quelques 
archéologue^  '.  Elle  semhle  être  sur  le  point  de  suhir  une  res- 
tauration qui  rappellera  son  état  primitif;  ce  sera  mie  nouvelle 
curiosité  archileclurale  pour  les  visiteurs  de  notre  ville. 

Un  concitoyen  bienfaisant,  M.  de  Reverdy,  a  légué  à  l'Hospice 
des  Vieillards  une  somme  miportaute  pour  la  restauration  de 
l'église  dans  son  ancien  état.  Les  travau.\  étant  en  voie  d'exé- 
cution, sur  l'avis  de  l'architecte,  on  déclara  qu'il  serait  fait  des 
fouilles  dans  la  crypte  pour  constater  la  solidité  des  murs  et 
dégager  la  base  des  colonnes.  Ces  fordlles  que  l'on  croyait 
pratiquer  dans  un  terrain  bouleversé  par  les  orages  révolution- 
naires, mirent  à  découvert  les  restes  de  plusieurs  personnages 
iiihmiiés  dans  la  crypte.  Le  27  janvier  dernier,  on  leva  les  qua- 
tre pierres  tumulaires  décrites  par  l'abbé  Ihillon  :  sous  celles  de 
Bezard,  de  Gautier  et  de  Robert  Bouelte,  il  n'y  avait  que  des 
ossements  et  des  débris  de  planches ,  sous  celle  du  prieur  Le 
Féron,  un  peu  à  droite  du  centre  de  la  verticale  de  la  pierre 
tumulaire  et  à  la  iirofondeur  d'environ  50  cent.,  on  trouva  un 
cercueil  eu  ploudj  laminé,  alTeclant  une  forme  particulière  '\ 
puisqu'il  offre  sur  champ  le  modèle  du  personnage  inhumé; 
la  tête  s'y  dessine ,  un  notable  renflement  a  lieu  à  la  hauteur 
des  épaules  et  se  termine  eu  forme  de  gaine.  Si  le  plonil)  ex- 
posé à  l'air  sec  et  à  la  température  ordmaire  ne  s'altère  que 
d'une  manière  msensible ,  dans  certaines  autres  conditions  il 
s'altère  rapidement  en  donnant  naissance  à  du  carbonate  ; 
c'est  ce  qui  explique  comment  ce  cercueil  était  perforé  dans 
divers  endroits  et  laissait  apercevoir  un  personnage,  enveloppé, 
depuis  les  épaules  jusqu'aux  pieds,  d'un  suaire  de  laine  de  cou- 
leur brune  foncée ,  mais  beaucoup  trop  long  puisqu'il  était  re- 
troussé et  revenait  en  avant  sm-  les  jamljes;  trois  ligatures  re- 
tenaient ce  vêtement  en  différents  endroits,  mie  main  reposait 
sur  l'abdomen  et  l'autre  sur  la  poitrine,  elh's  ne  iiortaient  au- 
cune bague  ou  autres  ornements;  la  ligure  était  couverte  d'un 
linge  de  toile  fine,  et  les  carnations  étaient  dans  im  assez  par- 
fait état  de  conservation. 

*  Voyez  Procès-Verbaux  de  la  Soci(!'té  Arrliroloi^niiie ,  l.  I ,  p.  l. 

*  Alex.  Lonnir  di''sii,'iie  relie  forme  sons  le  nom  ilf  cercueil  en  forme  de  mo- 
mie. {Musrr  des  Mimumenl.s  fraiiniis.  il.  p.  1.V2.  —  Notice  sur  les  pein- 
tures de  l"('glise  de  Saint-Savin ,  in-fol.,  p.  10.1 


—  300  — 

Une  question  se  présentait  :  quelle  était  l'époque  à  laquelle 
l'on  devait  faire  remonter  l'inlmmation  de  ce  corps  ?  Si  c'eût  été 
un  cénotaphe  en  pierre  ayant  extérieurement  la  forme  trapé- 
zoïde  et  intérieurement  celle  d'un  cercueil  de  momie,  on  aurait 
pu  accuser  la  période  carlovingienne  ;  mais  la  matière ,  qui  est 
du  plomb  laminé,  ôte  tout  doute  à  cet  égard.  Ce  ne  fut  que  vers 
le  milieu  du  XVI^  siècle  que  Brucliner  eut  l'idée  de  substituer 
l'action  des  cylindres  à  celle  du  marteau.  Nous  avons  pris  pour 
guide  dans  nos  recherches  les  procès-verbaux  d'exhumation  des 
caveaux  de  Saint-Denis  en  1793,  et  des  notes  sur  ce  même  sujet 
écrites  par  Dom  Poirier  et  Alex.  Lenoir  ',  d'où  il  résulte  que 
jusqu'à  la  fm  du  XIII^  siècle,  les  tombeaux  de  nos  rois  étaient 
une  simple  pierre  évidée;  mais  Philippe-le-Bel  (1314),  Louis-le- 
Hutin  (1316),  Jeanne  de  France  (1349)  et  enfin  Philippe  de  Valois 
(1350),  furent  inhumés  dans  des  tombeaux  de  pierre,  garnis  in- 
térieurement de  lames  de  plomb  -  ;  ensuite  la  première  occasion 
où  l'on  voit  un  cercueil  en  plomb  est  lors  de  l'inhumation  de 
Bertrand  Duguesclin,  mort  en  1380,  et  la  seconde,  lors  des  ob- 
sèques de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  (13o2).  Ainsi  nous 
voilà  fixés  sur  l'antiquité  de  ce  cercueil,  et  nous  pensons  que, 
vu  la  matière,  le  costume,  l'état  de  conservation  du  cadavre, 
la  situation  du  cercueil  et  la  pierre  tombale  qui  le  recouvre ,  ce 
doit  être  la  sépulture  du  prieur  J.-B.  Le  Féron,  décédé  en  1659. 

Ce  qui  doit  paraître  surprenant,  c'est  d'avoir  trouvé  dans  une 
église,  après  la  tourmente  révolutionnaire  de  1793,  des  sépul- 
tures portant  des  pierres  tumulaires  ax^parentes  non  violées; 
car  Barère,  dans  son  rapport  fait  au  nom  du  Comité  de  salut 
pubhc,  rapport  qui  amena  le  décret  du  31  juihet  1793,  dit: 
«  Que  la  main  puissante  de  la  République  doit  effacer  impi- 
»  toyablement  ces  épitaphes  superbes  et  démolir  ces  mausolées 
»  qui  rappelleraient  des  rois  l'effrayant  souvenir.  »  Le  Conseil 
général  de  la  commune  de  Chartres  arrêta  dans  sa  séance  du 
25  brumaire  an  II  (16  novembre  1793),  qu'il  serait  fait  recher- 

'  Musée  des  Monuments  français,  t.  II,  p.  xcix. 

*  De  ce  fait  se  produit  une  question  nrchcologique  intéressante  aux  points  de 
vue  architectural  et  in(HallurL!i([uc  :  A  quelle  époque  la  cathédrale,  de  Chartres 
fut-elle  couverte  de  plomb  ? 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Curiosités  Archéolorjiques,  p.  435,  sont  cités  comme 
pouvant  appartenir  à  la  période  gallo-romaine ,  deux  cercueils  de  plomb  ,  usa  g 
qui  semble  avoir  disparu  dans  les  siècles  suivants. 
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ches  de  tous  les  tombeaux  en  plomb  qui  jwuvent  se  trouver 
dans  les  souterrains  des  églises,  afin  d'être  convertis  en  balles 
pour  le  servioc  des  armées  de  la  liépublitjue. 

Aujourd'hui,  grâces  aux  fouilles  intelligentes,  dirig(.''es  et  sur- 
veillées par  la  Commission  administrative  des  hospices  pour  la 
restauration  de  1  eghse  de  Saint-Martin-au-Val  et  de  sa  crypte, 
afin  de  la  rendre  à  son  état  primitif,  on  a  déjà  obtenu  des  ré- 
sultats intéressants  pour  l'histoire;  ainsi  eu  ce  monient  on  en- 
lève dans  l'église  un  remblai  fait  vers  la  moitié  du  XVlh-  siècle  '. 
Dans  le  collatéral  droit  de  la  nef,  en  entrant  dans  l'église,  une 
espèce  d'ossuaire  a  été  trouvé  à  une  profondeur  de  50  centi- 
mètres; et  une  couche  d'ossements  d'environ  60  cent,  a  été 
enlevée,  ce  qui  eu  a  produit  plusieurs  mètres;  ils  étaient  jetés 
pêle-mêle  et  agglomérés  ;  les  fouilles  n'en  ont  pas  atteint  le 
fond.  S'il  fallait  en  croire  quelques  vieillards  du  faubourg,  ce 
dépôt  aurait  eu  lieu  seulement  lors  de  la  suppression  du  cime- 
tière de  l'église  Sainl-Brice;  d'autres,  par  tradition,  disent  (jue 
ce  fut  lorsque  les  Capucius  délaissèrent  leur  couvent  de  Saijit- 
Lubin  qu'ils  ramenèrent  avec  eux  les  fouilles  de  leur  cimetière; 
cette  dernière  version  est  la  moins  admissible,  vu  le  peu  de 
temps  de  leur  installation  à  Saint-Lubiu  (1588)  et  le  peu  de  re- 
Ugieux  qui  l'habitaient ,  eu  égard  à  la  quantité  d'ossements 
trouvés.  Quant  à  la  première  version,  il  n'est  pas  croyable  que 
peu  d'années  après  que  le  Parlement  avait  ordonné  (7  septem- 
bre 178'»)  ^  la  translation  des  cimetières  des  paroisses  de  la 
ville  et  faubourgs  de  Chartres  à  l'extérieur,  l'on  fût  venu  en- 
fouir ces  débris  dans  l'intérieur  iVxuw  égUse  qui  dépendait  de 
l'hospice  des  vieUlards.  Nous  aurons  encore  à  objecter  que  lors 
des  fouilles  faites  il  y  a  environ  treize  ans  dans  le  local  habité 
par  le  chapelain  de  l'hospice,  l'on  trouva,  sons  le  nuir  corres- 


'  Voici  un  renseignement  sur  ce  sujet  :  les  Cajiucins ,  aynnt  pris  possession  iln 
Prieuré  en  lOGl,  firent  abattre  et  reconstruire  tous  les  l)àlinient>,  «  à  l'exccp- 
,>  lion  (le  lY'glise,  qu'ils  ont  laisst^e  à  peu  près  comme  ils  l'ont  Irouvt'e,  Tatant 
?nt  aiustre  à  leur  manicre,  et  fait  reiiausscr  le  navr  de  loiitc  la  nef  île 


))  seulement  ajustrn  a  leur  manière ,  et  lail  rehausser  le  navc  de  louic  la  iici  ne 
i>  7  à  8  pieds^  tel  qu'on  le  voit  aujourdliuy.  »  (Abn-(jé  dv  l'ilisl.  du  minut.'.lir,'. 
(le  Sainl-Miiiiin-au-Vul ,  ut  suprà.) 

«  Voir  rdidonnance  rendue  sur  ce  sujet  par  M.  .Assclin .  li(Mil.'iianl-^;rni'ral , 
le  12  juin  178(),  laquelle  prescrit  (|ue  les  iiaruisses  de  Saiiil-Ainiiaii .  dr  Saint- 
Michel  cl  de  Saint-Hrice  auront  un  cimelirri!  commun,  (pii  occupern  SI)  perches 
de  terre,  dans  rancicii  clos  de  Saint-Liiliin-des-Vit'nes.  —  Les  cvt'iif'meiil>  de 
\~H\\  empiVlièrciit  IVM'ciilioii  de  celle  ordonnance. 

ToMi:  1.   M.  <l 
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pondant  à  cet  ossuaire ,  des  ossements ,  ainsi  que  deux  tom- 
beaux de  pierre  garnis  de  leurs  couvercles  et  contenant  des 
ossements;  ils  étaient  enfouis  à  environ  2  met.  de  profondeur 
et  furent  laissés  dans  leur  position  primitive  *. 

Ne  doit-on  pas  plutôt  y  voir  une  annexe  de  l'église  construite 
sur  une  partie  de  l'ancien  cimetière  des  premiers  chrétiens? 
ou  peut-être  était-ce  là  le  lieu  de  sépulture  de  la  paroisse  pri- 
mitive et  du  monastère  de  Saint-Martin-au- Val  ;  ou  mieux  en- 
core ne  serait-ce  pas  la  trace  d'mi  des  abus  des  sépultures  au 
Moyen-Age ,  abus  qui  nous  est  révélé  par  l'un  des  capitulaires 
de  Théodulphe,  évêque  d'Orléans  ^?  «  C'est  mie  ancienne  cou- 
.)  tume  en  ce  pays  d'enterrer  les  morts  dans  les  églises ,  de 
r.  sorte  qu'elles  deviennent  des  cimetières.  Nous  défendons  d'y 
»  enterrer  personne  à  l'avenir,  si  ce  n'est  un  prêtre  ou  un 
»  autre  homme  distingué  par  sa  vertu  :  on  n'ôtera  pas  toute- 
»  fois  les  corps  qui  sont  dans  les  églises,  mais  on  enfoncera 
»  les  tombeaux  et  on  les  couvrira  de  pavés,  de  telle  sorte  qu'ils 
»  ne  paraissent  point  ;  que  si  il  y  a  trop  de  corps,  le  lieu  sera 
»  tenu  pour  cimetière,  on  ôtera  l'autel  et  on  le  transférera 
»  dans  un  lieu  pur.  » 

En  Bretagne  il  existe,  adossées  aux  églises,  de  petites  con- 
structions appelées  Reliquaires ,  où  l'on  dépose  les  ossements 
provenant  des  fouilles  des  cimetières  ;  dans  d'autres  localités  ce 
sont  les  combles  des  égbses  ou  des  tours  qui  servent  à  ce  dépôt. 
«  En  général  c'était  sous  les  combles  des  promenoirs  du  cloître, 
»  entre  les  voûtes  et  la  toiture,  que  se  faisait  le  dépôt  des  osse- 
»  ments  ^  »  La  croyance  était  que  ces  ossements  déposés  dans 
le  voisinage  de  l'église ,  profitaient  davantage  des  prières  faites 
par  les  vivants. 

Dans  le  transept  de  droite ,  au  milieu  du  remblai ,  les  fouilles 
ont  mis  à  découvert  les  débris  d'un  cercueil ,  qui  contenait  des 
ossements  et  une  petite  plaque  de  plomb  laminé,  de  75  millim. 

1  11  est  à  présumer  que  sous  le  remblai  opéré  dans  l'église  au  XYII^  siècle , 
on  rencontrerait  d'anciens  tombeaux  du  Moyen-Age,  puisque  dix  sépultures  ont 
été  trouvées  dans  la  partie  des  basses-ailes  qui  contourne  le  cliœur ,  lesquelles 
ont  conservé  leur  ancien  niveau. 

2  Suivant  le  Gallia  Christ.,  l'évèque  Tiié^odulplie  était  sur  son  siège  vers  Tan 
78s  et  mourut  on  821.  —  Thcod.  AureHancnsis  episcop.  Capitul.,  art.  9. 
(Cours  d' Antiquités  monumentales,  par  M.  de  Caumont,  (je  partie,  p.  241.) 

3  Architecture  monastique,  par  Alli  Lenoir,  t.  Il,  p.  4i0.  —  De  Caumont, 
ut  sup.,  Cl''  partie ,  p.  347. 
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de  liauteur  sur  lôO  iiiilliin.  Je  largeur.  s\ir  lai|U(.'lle  est  gravée 
l'iuscription  suivante  : 


T.   V.    IV    FVLGENSE. 
1)V.   IIAVHK.    M.    A.   CHAR- 
TRES. LE.  ô"^  IVILLET. 

1  09  I  .  CAPVCC-. 


Dans  la  nef  centrale ,  à  la  rroisée  du  transept ,  en  face  le 
chœur,  on  a  trouvé  également  ime  grande  quantité  d'inhuma- 
tions superposées,  avec  cette  remarque  qu'une  partie  des  corps 
avaient  été  déposés,  les  uns  la  tête  vers  l'orient  et  les  autres 
vers  l'occident.  Ces  inhumations  ne  semhlenl  pas  remonter  à 
une  époque  très-éloignée  ;  on  y  a  rencontré  des  vêlements  de 
serge  de  couleur  brune;  dans  les  terrassements  on  a  trouvé 
quelques  débris  de  vases,  un  fragment  d'inscription  commémo- 
rative  antérieure  au  Xle  siècle ,  des  pièces  de  monnaie  '  ;  enfin 
dans  l'axe  de  la  porte  d'entrée  et  de  l'abside ,  au  bas  des  mar- 
ches du  chœur,  le  pic  des  ouvriers  a  rencontré  et  ouvert  en 
partie  un  objet  en  ploml)  affectant  la  forme  d'un  écusson,  dont 
la  partie  supérieure  figure  un  croissant;  il  porte  26  cent,  de 
hauteur,  15  cent,  de  largeur  sur  8  cent,  d'épaisseur;  le  coup  de 
pic  qui  l'a  entr'ouvert  a  fait  apercevoir  un  viscère  humain  ;  au- 
cune trace  d'inscription  ou  de  figure  n'existe  à  l'extérieur.  Dans 
le  transept  de  gauche ,  on  a  trouvé  sur  les  ossements  d'une  in- 
humation une  petite  plaque  de  plomb,  cintrée  suivant  la  forme 
du  corps,  et  portant  à  sa  surface  inférieure  cette  inscription  : 

PÈHE  Ie.\.N  D.\.M.\SCfiNE  ,    DE  BÉTHVNE  ,   CAPVCIN ,   MORT  LE  t?  lÉVltlEn 

ITi.J. 

Si  l'usage  des  inhumations  dans  l'intérieur  des  églises  avait 
joui  d'une  grande  l'avcui'  au  Mnycn-A.LKV  aux  X\'II"-'  cl  X\'1II'^ 
siècles  cet  ancien  usage  prit  une  grande  extension ,  et  cette 
coutume  fut  plus  d'une  fois  signalée  comme  préjudiciable  à  la 
salubrité  puljliquc  :  quant  à  l'agglomération  de  ces  sépullui-es 
au  milieu  de  la  nef.  nous  ne  pouvous  pas  sup])osor  (prcllcs  np- 


'  F'armi  ces  monnaies,  nous  en  signalerons  nne  d'Anlonin-le-Pieiix  (13S-Ifil), 
une  obole  d'Henri  I"  (1031-1060),  un  denier  de  .^ainl-I.ouis  il:!-2()-l270i ,  un 
autre  de  Charles  de  Vnlnjs.  romte  ûc  Chartres  (  1 203-1 31'^) ,  des  mi'rraux  .  des 
liards,  etr. 
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partiennent  en  totalité  à  des  religieux,  ce  doit  être  pour  la  ma- 
jeure partie  les  restes  de  personnes  laïques  qui  avaient  choisi 
pour  leur  sépulture  l'église  de  ce  couvent  '  qui  jouissait  depuis 
longtemps  d'une  grande  vénération ,  soit  par  le  souvenir  que  ce 
lieu  avait  reçu  les  dépouilles  de  nos  premiers  évoques ,  soit  par 
la  reconnaissance  des  bienfaits  du  prieur  Jacques  du  Terrail, 
que  Jean  Bouvart  nous  a  consignés  dans  son  Journal  ^,  soit  enfin 
par  la  mémoire  du  dévouement  des  Pères  Capucins  de  Chartres 
pendant  la  peste  de  1 629  qui  décima  leur  couvent ,  dévouement 
consigné  dans  les  registres  des  Echevins  de  notre  ville  '. 

Les  travaiLX  de  restauration  sont  largement  compris  par  la 
Commission  des  Hospices,  le  déblaiement  se  poursuit,  peut-être 
que  d'autres  découvertes  plus  importantes  seront  faites ,  ce  qui 
nous  donnera  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 

*  Pans  le  manuscrit  f  n"  676,  de  la  Bibliothèque  de  Chartres,  se  trouve  la 
légende  très-détaillée  d'un /)/««  du  monastère ,  jardin  et  hols  de  Saint-Martiri' 
au-Val  en  1729;  tout  y  est  minutieusement  détaillé,  etil  n'y  a  aucune  indica- 
tion de  cimetière.  —  Nul  registre  de  décès  n'existe  aux  ^^rchives  municipales 
pour  l'ancien  prieuré  de  Saint-Martin  ou  pour  le  couvent  des  Capucins. 

^  «  Année  1528 Durant  lequel  et  infortuné  temps  y  avoit  au  prieuré 

»  de  S'-Martin-au-Val- lès-Chartres  un  vénérable  Père  en  Dieu,  nommé  frère 

»  Jacques  Terrail,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoist,  abbé  de  l'abbaye  de 

»  Notre-Dame  de  Josaphat  et  prieur  dudit  S'-Martin-au-Val ,  lequel ,  durant 

I)  ladite  année  et  deux  autres  années  précédentes ,  faisoit  doinier  du  pain ,  des 

I.  pois  et  fèves  cuites  à  tous  les  pauvres;  en  sorte  qu'il  senddoit  à  les  voir  aller 

))  et  revenir  dudit  S'-Marlin  que  ce  fut-ce  processions  desdits  pauvres,  au  moyen 

M  de  quoy  icelui  Terrail  fut  appelé  le  Père  des  Pauvres.  » 

3  Registre  n»  4,  années  1628-1629.  —  M.  Nie.  Mouton,  à  Chartres,  pos- 
sède deux  portraits  fort  intéressants  provenant  de  l'ancien  couvent  des  Capucins; 
les  religieux  sont  peints  à  l'huile  et  en  costume  de  leur  ordre.  Autour  de  l'un 
de  ces  tableaux  se  lit  :  H''  P«  Epiplianes  de  Senlis  ,  caprcin  et  Albert  son  co- 
lè(jve  ayant  mis  le  comble  à  leur  charité ,  firent  inlivmés  par  te  Clerfjé  de 
Chartres  eu  corps  avec  pompe  et  gémisscm'  en  1620.  Sur  l'autre  :  Ti^  P«  Albert 
de  Bheims ,  capvcin  et  Epiplianes  son  colègve ,  movrvrent  en  administrant  les 
habitons  de  Chartres  affligés  de  peste,  enterrés  à  S'  Hilaire.  1629. 

Ad.  LECOCQ. 
Chartres,  le  i  février  1858. 
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RAPPORT 


SIR 


UEGLISE  ET  LA  CRYPTE 

DE  SAIXT-MARTIN-AU-YAL  ' 


A    CHARTRES . 


LU  A   LA  SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQCE  ,   LE   4  FÉVRIER   1858. 


Messieurs  , 

L'un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Ouvré  de  Saint-Quentin^ 
vous  ayant  annoncé  à  votre  dernière  séance  que  les  travaux  qui 
s'exécutent  en  ce  moment  dans  l'église  de  l'hospice  des  pauvres 
avaient  fait  découvrir  des  dispositions  intéressantes  pour  l'ar- 
chéologie ,  et  des  vestiges  fort  anciens  de  décoration ,  vous  avez 
désiré  qu'une  Commission  fût  désignée  pour  vous  rendre  coniittt; 
de  ces  découvertes.  Cette  Commission  -  s'est  rendue  ;i  Saiiil-lJrici! 
le  jeudi  21  janvier,  et  je  suis  chargé  de  vous  commiuiiquer  les 
remarques  faites  pendant  cette  visite  exploralive. 

Le  coup-d'œil  le  plus  superficiel  jeté  sur  l'ensemble  de  l'an- 
cienne église  de  Saint-Martin-au-Val  fait  recoimaitre  (]u'»>lle  a 
subi  à  plusieurs  reprises  des  changements  et  des  modilicalions 
considéral)les.  Le  plus  notable  de  ces  changements  fut  la  dcma- 
Ution  do  la  })lus  grande  partie  de  la  nef,  (jui  mit  lieu  probable- 
ment au  XVb'  siècle,  ;i  la  suite  des  ravages  causés  pendant  iivs 
guerres  de  religion.  Le  nuir  occidental  lut  recdustruit  ou  au 
moins  décoré  en  Ki'iS,  ainsi  que  l'indique  celle  date,  gravée  au- 

'  Aiiioiinl'liiii  Siiiiil-liricr. 

'  Cf'ltc  Cdiiiiiiissidii  l'hiit  ((iiniiosr'c.  tic  MM.  l'aiil  Iliiraïui.  Ouvre  tic  Saiiil- 
Qiieiiliii ,  (le  Miniivillo,  .Mnli'i,  Servant  cl  lUuix. 


-  306  - 
dessus  du  grand  portail.  Plusieurs  parties  de  cette  église,  entre 
autres  les  grandes  fenêtres  du  chœur,  ne  remontent  pas  plus 
Jiaut  que  le  milieu  du  XYI»  siècle;  la  voûte  n'est  point  en  pierre, 
elle  peut  être  de  cette  même  date;  mais  avant  ce  moment, 
l'édifice  avait  déjà  éprouvé  des  altérations  et  des  remaniements 
dont  on  ne  peut  parfaitement  se  rendre  compte,  parce  qu'ils  re- 
montent à  une  époque  bien  reculée,  avant  le  Xle  siècle ,  suivant 
notre  avis.  Assigner  une  date  approximative  qui  précéderait 
cette  époque ,  serait  fort  intéressant  ;  mais  la  chose  n'est  pas 
facile  :  néanmoins  à  l'aide  de  certains  caractères  fournis  princi- 
palement par  les  détails  de  la  sculpture  et  par  d'autres  considé- 
rations, j'espère  pouvoir  approcher  de  la  vérité,  et  restreindre 
l'incertitude,  dans  mi  espace  de  temps  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  celui  de  quatre  ou  cinq  siècles,  où  flotte  aujour- 
d'hui indécise,  l'appréciation  commune. 

Il  n'est  pas  fort  aisé,  loin  du  monument  et  sans  aucmi  dessin, 
de  vous  expliquer  clairement  ce  qui,  en  prô,sence  des  pierres 
elles-mêmes,  parait  obscur  et  soulève  la  discussion  :  je  vais  ce- 
pendant essayer  de  vous  exposer  sommairement  nos  remarques 
et  leur  résultat. 

La  forme  générale  de  l'église  est  celle  d'une  croix ,  tronquée 
à  sa  base  par  suite  de  la  destruction  de  la  nef:  le  chœur  est 
assez  élevé  au-dessus  du  sol  de  la  nef  et  des  transsepts ,  parce 
qu'au-dessous  de  lui,  à  une  petite  profondeur,  se  trouve  creu- 
sée une  crypte  ou  chapelle  souterraine  :  un  large  bas -côté 
règne  tout  autour  du  chœur,  qu'il  enveloppe  ainsi  que  la 
crypte  :  une  suite  de  piliers  et  d'arcades  séparent  le  chœur  de 
ce  bas-côté:  au-dessous,  un  mm*  percé  de  fenêtres  sépare  âe 
la  même  manière ,  la  crypte ,  du  bas-côté  sur  lequel  elle  prend 
son  jour  par  ces  fenêtres.  Trois  chapelles  semi -circulaires  de- 
vaient s'ouvrir  dans  ce  même  bas-côté  :  une  seule  existe  encore 
aujourd'hui  :  c'est  celle  qui  occupe  l'apside  :  le  mur  qui  l'enserre 
et  les  petits  contreforts  extérieurs  très-peu  saillants  peuvent  être 
anciens,  mais  la  voûte,  refaite  au  XVh  siècle,  a  perdu  sa  forme 
primitive  :  elle  est  aujourd'hui  garnie  de  nervures  :  au  centre, 
sur  la  clef,  on  voit  l'écu  de  France  avec  ses  trois  fleurs-de-lys. 
Les  deux  autres  chapelles  ont  disparu  complètement, 

Les  deux  bras  du  transsept  sont  terminés  par  des  murs  et  des 
pignons  refaits  vers  le  XVI«  siècle  :  chacun  d'eux ,  du  côté  de 
l'Est,  était  percé  de  deux  arcades;  l'une  donnait  accès  dans  le 
bas-rnio  fin  rhnfMiv.  l'autiT»  était  l'ontrée  (Viiiio  chaprllo  :  relti' 
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seconde  arcade  est  aujuuidJiui  imirée  el  la  chapellt.*  détruite . 
mais  on  recdnnaîl  encore  en  ce  moment  la  silhouette  de  celte 
arcade  miu-t^e  après  coup. 

Les  murs  extérieurs  des  bas-côtés,  dans  les  parties  qui  sont 
accessibles,  nollrenl  aucun  signe  qui  puisse  déterminer  une 
époque  quelconque  :  leur  appareil  est  grossier  et  irrégidier,  on 
voit  qu'ils  ont  été  réparés  et  refaits  à  plusieurs  reprises. 

Les  piliers  de  la  nef  et  ceux  des  transsepts  n'ont  point  de  cha- 
piteau.x.  L'on  voit  seulement  à  leur  sommet  une  moulure  toute 
simple  en  forme  de  petite  corniche.  Cette  moulure  ou  tailloir 
n'embrasse  pas  toujours  le  contour  du  pilier,  elle  n'e.xiste  sou- 
vent qu'à  la  partie  interne  des  arcades.  Ces  pihers  sont  carrés 
et  n'ont  pour  base  qu'un  simple  ressaut  en  forme  de  chanfrein. 

Les  sept  arcades  qui  circonscrivent  le  chœur  sont  formées  par 
des  pleins-cmtres  extrêmement  surhaussés,  et  composées  par 
deux  rangées  de  claveaux  très-petits,  taillés  avec  assez  de  pré- 
cision et  séparés  par  des  joints  fort  épais  et  réparés  avec  soin. 
Sept  des  piliers  qui  supportent  ces  arcades  du  chœur  sont  ornés 
chacun,  à  leur  partie  antérieure  (celle  qui  regarde  le  chœur),  par 
un  couple  de  demi-colonnes  surmontées  par  des  demi-chapi- 
teaux; ces  colonnes  et  ces  chapiteaiLx  semblent  appliqués  con- 
tre les  piliers  comme  un  simple  collage  :  on  ne  saura  s'ils  pénè- 
trent daus  l'intérieur  du  piliei"  que  lorscfue  les  travaux  en  cours 
d'exécution  auront  mis  à  nu  des  parties  aujourd'hui  cachées 
sous  un  épais  enduit.  Le  travail  de  sculpture  de  ces  chapiteaux 
est  lourd  et  grossier,  et  cependant  l'ensemble  de  la  décoration 
est  disposé  d'une  manière  intelligente  et  (jui  satisfait  la  vue.  Un 
n'y  remarque  pas  seulement  des  feuillages,  des  entrelacs  et  des 
rainceaux  :  mais  de  plus,  des  oiseaux  et  des  animaux  bizarres 
et  fantastiques  apparaissent  en  plusieurs  endroits  et  viennent 
par  leur  présence  donner  de  la  vie  et  du  mouvement  à  ces 
sculptures.  Les  angles  de  chaciue  chapiteau  se  terminent  par 
d'épaisses  volutes  conservant  encore  une  certaine  analogie  avec 
la  vulute  du  cha]iiteau  romain.  Des  restes  d'une  coUiralion.  qui 
peut  bien  être  conlenq)uraine  de  la  sculpture  et  (jui  est  aussi 
rude  (pi'elle,  se  montrent  partout  :  cette  coloration  consistait 
dans  l'emploi  de  l'ocre  rouge,  de  l'ocre  jaune  el  du  Manc  :  çà 
el  l;i  on  aperçoit  des  traces  de  noir.  Les  bases  des  colonnes  por- 
leiil  ;i  leurs  angles  une  sorte  d'api)endice  saillant,  première  idée 
des  pattes  qui  garnirent  |ihis  tard  cette  parlie  de  la  colomie. 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ces  demi-colounes ,  avec 
leurs  chapiteaux,  n'adhèrent  point  au  piUer  devant  lequel  elles 
sont  ijlacées  :  en  examinant  avec  soin  ces  colonnes  et  ces  cha- 
piteaux, on  serait  tenté  de  croire,  à  cause  de  la  simihtude  des 
portions  de  chapiteaux  et  de  colonnes  formant  chaque  couple , 
qu'ils  sont  le  résultat  de  la  section  verticale  dune  colonne  sur- 
montée de  son  chapiteau  et  que  chacune  de  ces  parties  a  été 
juxta-posée  devant  une  surface  primitivement  plane.  Ceci  n'est 
qu'une  supposition  :  elle  est  cependant  confirmée  par  l'examen 
de  l'un  des  xjihers  du  chœur.  On  y  voit  en  effet  (par  suite  d'une 
mutilation  accidentelle  )  que  le  haut  de  ce  pilastre  est  muni 
d'une  sorte  de  tailloir  ou  de  corniche  garni  de  moulures,  qui 
s'engage  derrière  les  chapiteaux  et  se  prolonge  dans  la  partie 
qu'ils  cachent  aujourd'hui  aux  yeux. 

Il  y  a  là  matière  à  examen,  et  la  contestation  ne  pourrait  être 
apaisée  que  par  une  démohtion  ,  ce  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
souhaiter.  Il  vaut  mieux  ici  rester  dans  l'incertitude  que  de 
payer  trop  cher  l'expérience  qui  la  ferait  cesser;.  Tout  ce  qu'on 
peut  se  permettre  de  désirer  serait  que  les  choses  en  cet  endroit 
restassent  dans  Tétat  où  elles  sont  :  cela  fournirait  un  sujet 
d'observation  et  d'étude  des  jjlus  intéressants. 

De  petits  fragments  d'ornements  sculptés  et  du  même  temps . 
ont  été  incrustés  un  peu  plus  haut  entre  les  arcades  du  chœur. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  crj-pte  placée  au-dessous  du 
chœur  ' .  ^'oici  ce  que  nous  y  remarquons  : 

Deux  rangées  de  quatre  colonnettes  chacime,  divisent  l'espace 
en  trois  nefs  ou  travées,  et  supportent  une  voûte  d"arète  :  les 
petits  arcs  -  doubleaux  qui  séparent  chaque  compartiment  àe 
cette  voûte,  reposent  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  et  sur 
ceux  des  pilastres  placés  le  long  des  murs  :  ces  pilastres  sont 
de  deux  espèces  :  les  uns  cylindriques,  sont  couronnés  par  des 
chapiteaux  dont  la  sculpture  est  semblable  à  ceux  du  chœur 
mentionnés  plus  haut  :  les  autres,  de  forme  carrée,  ne  portent 
f[u'un  tailloir  à  leur  sommet.  Les  chapiteaux  des  colonnettes 
sont  pres(pie  tous  modernes  et  paraissent  avoir  été  refaits  au 
.\\II<-'  siècle.  La  voûte,  presque  en  entier,  doit  aussi  avoir 
été  reconstruite  à  cette  même  épotjiie.  Mais  si  cette  partie  de 


'  Voici  les  dimensions  opproximnlivcs  de  celfo  crypte  :  longueur  12  m.  50. 
largeur  10  m  ,  liaulrur  '.)  m. 
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l'église  a  sujji  une  r£']»aralioii  cun^i(l('l■able ,  on  est  fonde  à 
croire  que  Içt^  anciennes  dispoï^itions  et  1«>  plan  primitif  ont  été 
respectée?  et  conservés  sans  notable  altération  :  on  en  trouve  la 
preuve  dans  l'existence  des  anciens  chapitea\ix  du  ponrtour  de 
cette  crypte,  qui  sont  encore  en  place,  ainsi  que  dans  la  conser- 
vation des  anciennes  bases  qui  se  voient  au-«l(>ssous  des  colonnes 
modernes.  Ces  bases,  d'une  forme  bizarre  et  insolite,  semblent 
contemporaines  des  chapiteaux  voisins  et  de  ceux  du  clneur; 
elles  oilient  presque  toutes  une  moulure  en  forme  de  torsade  et 
sont  garnies  à  leurs  angles  d'appendices  ou  de  pattes  simulant 
une  corde  ou  une  natte.  J'essaierai  bientôt  d'assigner  une  date 
à  ces  chapiteaux  et  à  ces  bases  de  la  crypte  et  du  chœur,  mais 
il  nous  faut  auparavant  continuer  notre  exploration. 

La  crypte  contient  en  outre  quelques  fragments  d'architec- 
ture plus  anciens  et  qui  peuvent  remonter  à  l'époque  mérovin- 
gienne. Les  deux  pilastres  qui  sont  à  l'extrémité  orientale  sont 
formés  par  deux  demi-colonnes  d'mi  marbre  schisteux  gris  fonce 
ou  presfp.ie  noir  :  ime  base  portant  l'ime  des  colonnes  modernes 
est  en  marbre  grisâtre  :  le  fût  dune  autre  colonne  est  aussi  for- 
mé d'mi  seul  morceau  de  marbre  :  enfin  l'on  voit  encore  mie 
autre  colonne  pareillement  en  marbre  gris  foncé,  posée  sur  une 
base  en  marbre  lilanc  et  couronnée  par  un  chapiteau  en  marbre 
gris  pâle.  La  sculpture  de  ce  chapiteau  est  trés-remanjuable: 
elle  parait  l'ouvrage  du  ciseau  romain  aiLX  basses  épo(jues;  le 
massif  ou  la  corbeille  du  chapiteau  est  orné  de  cannelures  con- 
caves :  quatre  feuilles  d'acanthe  entourent  sa  base;  le  sommet  de 
cliacune  de  ces  feuilles  se  détache  de  la  corbeille  et  se  recourbe 
pour  venir  rejoindre  un  peu  plus  haut  une  volute  décorée  de 
petites  feuilles  et  de  fleurons.  La  partie  supérieure  entre  ces 
volutes,  olîre  une  rangée  d'oves,  traités  à  la  manière  romaine. 
Nous  voyons  donc  ici  une  petite  colonne  avec  sa  base  et  son 
chapiteau  qui  nous  seml)lent  remonter  juscjuau  ^'I^•  et  peut- 
être  même  jusqu'au  M'-  siècle  !  il  est  bien  probable  ([ue  ces 
pierres  ont  été  renversées  plus  d'une  fois  dans  les  dévastations 
successives  que  le  monastère  a  subies;  mais  relevée  aussi,  après 
chaque  désastre,  il  ne  serait  point  imjiossible  (]\w  cette  colonne 
occufiàt  dans  cette  crypte  l'endroit  même  où  elle  fut  dressée 
il  y  a  douze  ou  treize  siècles  !  (lelttî  ])articidarilé  que  nous  olfre 
l'église  de  Saint-Martin-au-Val,  est  digne,  nu  plus  haut  degré,  de 
fixer  l'attention,  (lommenl  en  effet  ne  pas  être  frappé  d'éloune- 
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ment  en  considérant  lui  objet  aussi  ancien ,  lorsque  l'on  songe 
aux  chances  sans  nombre  de  destruction  auxquelles  cette  petite 
colonne,  conservée  parmi  hasard  extraordinaire,  a  pu  échapper  ! 

On  pénétrait  primitivement  dans  la  crypte  par  deux  petites 
portes  placées  à  droite  et  à  gauche  de  sa  partie  occidentale.  Ces 
portes  existent  encore,  mais  elles  sont  murées  depuis  fort  long- 
temps. L'une  se  trouve  à  l'entrée  du  bas-côté  Sud  du  chœur,  et 
l'autre  en  face,  dans  le  bas-côté  Nord.  Dans  ces  derniers  temps 
on  descendait  dans  ce  sanctuaire  souterrain  par  un  escalier  pra- 
tiqué au  travers  de  l'mie  de  ses  fenêtres  vers  le  Sud-Est. 

Il  est  probable  qu'autrefois,  le  spectateur  placé  dans  la  grande 
nef,  pouvait  apercevoir  l'intérieur  de  la  crypte  par  une  ouver- 
ture médiane ,  ou  deux  ouvertures  latérales  pratiquées  dans  sa 
partie  occidentale ,  comme  on  le  voit  encore  dans  plusieurs 
églises  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  France.  Il  serait  fort  à 
désirer  que  cette  disposition  primitive  fût  rétablie,  et  qu'on  sup- 
primât les  deux  escaliers  construits  récemmeiit  en  cet  endi'oit 
pour  descendre  dans  la  chapelle  souterraine.       > 

L'on  voit  dans  le  bas-côté  du  chœur,  du  côté  du  Nord,  mie 
arcade  appliquée  contre  le  mur  de  la  crypte  au  devant  de 
l'une  de  ses  fenêtres.  Cette  arcature,  décorée  d'un  simple  tore  et 
d'une  rangée  de  dents  de  scie,  accuse  le  style  de  construction 
et  d'agencement  usité  du  Xle  au  Xlle  siècle.  Le  côté  gauche  de 
cette  arcade  repose  sur  une  colonne  dont  le  chapiteau  doit  être 
remarqué  avec  attention  ;  il  est  en  marbre  gris  et  de  travail  gal- 
lo-romain ;  c'est  encore  un  fragment  du  monument  primitif  :  le 
côté  droit  pénètre  dans  une  échancrure  pratiquée  dans  la  partie 
inférieure  d'un  pilier,  et  trouve  ainsi,  d'une  manière  assez  peu 
gracieuse,  le  second  point  d'appui  suxiportant  l'arcature.  Le  mur 
de  la  crypte  n'ayant  jamais  été  percé  en  cet  endroit,  l'on  ne 
peut  prendre  ce  petit  monument  pour  la  décoration  d'une  porte, 
comme  on  serait  tenté  de  le  penser  au  premier  coup-d'œil.  Nous 
croyons  qu'il  faut  voir  ici  la  décoration,  incomplète  aujour- 
d'hui, de  cfuelque  sépulture  importante.  11  devait  exister  au- 
dessous  de  cette  arcature  un  sarcophage  ou  soubassement,  sur 
lequel  était  une  statue  couchée  :  l'on  trouve  encore  en  France 
de  nombreux  exemples  de  cette  disposition  sépulcrale. 

Il  est  de  la  dernière  évidence  que  ce  petit  monument  a  été 
placé  là,  après  la  construction  des  parties  contre  lesquelles  il 
s'appuie.  Sa  iiréseiice  en  cet  endroit  nous  donne  une  preuve 
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foinidle  que  lu  ilùluie  du  cliOL'ur  et  de  la  ci yplo  est  biou  aiilt'- 
rieure  au  XJI»^  siècle.  Faisons  notre  profit  de  cet  utile  renseigne- 
ment, et  remarquons  en  passant  combien  il  est  important  de 
conserver  à  leur  place  primitive  des  choses  qui  ne  paraissent 
souvent  qu'un  accessoire  ou  un  liors-d'(euvi-e  insignifiant.  Le 
plus  mince  fragment,  lorsqu'il  na  jamais  été  déplacé,  fient  de- 
venir un  signe  important  aux  yeux  de  l'antiquaire  et  la  clef  d'un 
problème,  insoluble  .^ans  cette  indication.  Avant  de  (juitter  ce 
petit  monument,  remarquons  la  forme  des  tailloirs  ([ui  reçoi- 
vent la  retombée  de  l'arcliivolfe  :  nous  aurons  tout-à-l'heure 
occasion  de  revenir  sur  eux  et  surtout  sur  celui  qui  esta  droite. 

N'oublions  pas  non  plus  de  mentionner  une  petite  arcade 
géminée  dont  la  partie  médiane  est  supportée  par  deux  colon- 
nettes  placées  l'une  au  devant  de  l'autre  :  la  petite  colonne  pla- 
cée du  côté  de  la  nef  est  munie  d'un  chapiteau  et  d'mie  base 
semblables  aiLX  parties  anciennes  de  la  crypte.  Cette  ouverture 
est  pratiquée  à  une  assez  grande  hauteur  dans  le  mur  septen- 
trional de  la  nef,  au-dessus  de  la  grande  arcade  du  transsept 
Nord;  elle  était  murée  depuis  longtemps  et  vient  d'être  rouverte 
tout  récemment.  Cette  fenêtre  était-elle,  dans  l'origine,  une 
des  ouvertures  par  lesquelles  une  tour  occupant  le  centre  de 
l'église,  prenait  ses  jours  par  dessus  des  toits  moins  élevés  (pie 
ceux  qui  existent  aujourd'hui;  ou  bien  a-t-elle  toujours  com- 
muniqué comme  en  ce  moment  avec  le  comble  du  transsept? 
La  question  est  encore  mdécise. 

Nous  venons  de  parcourir  l'ensemble  de  cette  ancienne  église, 
et  nous  avons  exploré  ses  diverses  parties.  Notre  description  est 
loin  d'être  complète,  nous  le  savons;  mais  nous  n'avons  pas 
voulu  entrer  dans  des  détails  trop  nombi'oux.  de  crainte  de  fali- 
guer  l'attention  et  de  devenir  ol)scur. 

Nous  désirerions,  en  terminant  ce  pclil  travail,  tirer  une 
conclusion  qui  puisse  fournir  une  certaine  précision  au  sujet 
des  dates  probables  des  diverses  portions  cpii  (diniiosent  au- 
jourd'hui 1(3  momuneiit. 

Nous  reconnaissons  lacilement  les  i)ai-lies  modernes,  celles 
([ui  ont  été  refaites  aux  XV'',  XVl"  et  X\'1I''  siècles.  Le  style  i\c 
construction  de;  ces  époqui^s  est  très-facile  ;i  distinguer,  cl,  de 
plus,  les  documents  bisloriiiues  et  les  dates  inscrites  en  quchpies 
endroits  de  l'édifice  ùtent  foute  incertitude  à  cet  éganl. 

\ Oilà  ce  (|ui  regarde  le^  I(mm[i>  nindernes  :  —  mais  la  masse- 
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dii  monument  n'est  point  de  celle  époque  ;  elle  est  beaucoup 
plus  ancienne.  — 

Nous  trouvons  çà  et  là,  en  diverses  parties  de  cette  église, 
des  fûts  de  colonne  en  marbre,  des  bases  et  des  chapiteaux 
aussi  en  marbre,  et  de  diverses  dimensions  '.  Ces  fragments  sont 
évidemment  d'une  époque  fort  reculée  :  ils  sont  en  tout  sem- 
blables à  ceux  qui  se  voient  encore  aujourd'hui  dans  certaines 
constructions  remontant  évidemment  aux  premiers  siècles  de  la 
monarchie  française.  Tous  ceux  qui  ont  visité,  comme  j'ai  eu 
occasion  de  le  faire,  Téghse  de  Saint-Remy  à  Reims,  la  crypte 
de  Jouarre  près  Meaux  ;  tous  ceux  qui  connaissent  les  vestiges 
primitifs  des  abbayes  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Mont- 
martre à  Paris,  et  surtout  le  temple  de  Saint-Jean  à  Poitiers, 
adopteront,  j'en  suis  certain,  l'opinion  que  j'avance  ici  :  ces 
fragments  sont  une  indication  bien  formehe  et  bien  positive  que, 
dès  le  Ylf  ou  le  Vlfe  siècle,  il  devait  exister  ici  mie  importante 
construction  religieuse. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  temps  très  -  anciens*  :  —  mais  la 
masse  du  monument  n'est  point  de  cette  époque  ;  elle  est  plus 
récente.  — 

Nous  ne  trouvons,  en  effet,  ici  nulle  part  le  petit  appareil 
gallo-romain  ni  les  assises  de  grandes  briques  ;  nous  ne  voyons 
que  des  fragments  isolés  qui  ont  pu  être  remis  à  leur  place  pri- 
mitive ou  aiheurs,  dans  des  réparations  et  des  reconstructions. 

Un  examen  attentif  semble  indiquer  à  un  œil  un  peu  exercé , 
que  la  majeure  partie  de  l'église  de  Saint-Martm-au-Val  doit  re- 
monter à  une  époque  voisine  du  Xle  siècle.  Mais  quel  moment 

<  Voici  l'éiiumération  de  ces  frnsments  gallo-romains  en  marbre  : 
1"  Deux  colonnes,  ornanl  l'extérieur  du  grand  portail:   l'une  d'une  couleur 
tirant  sur  le  vert  est  d'un  seul  morceau  :  elle  est  liante  de  2  m.  60  cent.;  celle 
qui  lui  sert  de  pendant  est  en  quatre  morceaux  de  natures  diverses  et  aussi  de 
couleur  verdâtre  et  noirâtre; 
2o  Deux  demi-colonnes  d'un  marbre  gris-noir  de  texture  schisteuse  ; 

Deux  fûts  de  petites  colonnes  de  marbre  gris-blanc  (haut.  1  m.  20  cent.j; 
Deux  bases;  l'une  est  de  ce  même  marbre  gris-blanchcàtre ,  l'autre  est  de 

marbre  blanc; 
Un  cbapiteau  en  marbre  gris. 
Tout  ceci  se  trouve  dans  la  crYpte. 

3°  Un  cliapiteau  aussi  en  marbre  gris,  employé  dans  le  monument  funéraire 
qui  est  dans  le  bas-côte  nord  du  chœur; 

4»  Un  cbaiiiteau  en  marbre  tout-à-l'ait  blanc  et  d'un  grain  très-fin;  il  est 
creusé  en  forme  de  cuvette  et  placé  au-dodans  de  la  grande  porte  de  l'église ,  où 
il  sert  de  bénitier. 
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clioisir  entre  le  VII«;  et  le  XI»-'  siècle  ï  coiiuneut  assigner  un  mo- 
ment précis  ou  même  approximatif  qui  puisse  nous  tirer  d'une 
incertitude  qui  laisse  errer  notre  imagination  dans  les  vagues 
espaces  occujiant  (jiiatre  ou  cin<]  siècles? 

Clierclions  si  nous  pouvons  trouver  dans  l'apiiarcil  de  la  con- 
struction ou  dans  le  style  des  sculptures  qu{'l({ue  caractère  suf- 
fisant pour  nous  faire  sortir  d'emliarras  :  comparons  ce  monu- 
ment à  quelques-uns  de  ceux  qui,  cpioique  remontant  à  une 
époque  fort  reculée,  sont  considérés  comme  ayant  mie  date 
certaine.  Nous  tirerons  peut-être  quelque  profit  de  cet  examen 
et  de  cette  comparaison. 

La  construction  de  la  grande  crypte  de  lu  i:alliédrale  de  Char- 
tres est  attriljuée  à  l'évêque  Fidl)ert,  c'est-à-dire  qu'elle  date  du 
commencement  du  .XI-  siècle:  les  caractères  architectoniques 
s'accordent  parfaitement  avec  cette  assertion.  Cette  crypte, 
d'une  simplicité  extrême,  n'offre  presque  aucun  détaU  de  sculp- 
ture :  on  n'y  trouve  que  des  pilastres  peu  saillants  sur  lesquels 
s'appuie  la  retombée  des  voûtes,  ('es  pilastres  sont  garnis  à  leur 
partie  supérieure  d'une  petite  partie  saillante  en  forme  de  cor- 
niche dont  le  profil  annonce  déjà  une  tendance  et  un  achemi- 
nement vers  les  formes  usitées  au  XII^  siècle.  C'est  là  le  seid 
caractère  de  quelque  valeur  que  nous  trouvions  dans  la  con- 
struction de  Fulbert.  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  avoir  une  grande 
importance,  ce  caractère  en  a  cependant  assez  pour  jeter  quel- 
que clarté  sur  la  question  obscure  qui  nous  occupe.  Les  mêmes 
formes  et  h^s  mêmes  détails  se  reproduisent  avec  une  telle  exac- 
titude, une  telle  simditude  aux  mêmes  époques,  dans  les  mo- 
numents du  Moyen -Age,  que  l'on  peut  admettre  connue  un 
axiome  cette  proposition  :  telle  moulure  —  tel  siècle.  Plu- 
sieurs pilastres  de  Saint-Marliu-au-Yal  sont  garnis  d'une  petite 
corniche  analogue,  dont  la  foi'uie  et  les  moulures  nous  jjarais- 
sent  plus  ancieimes  (ju'à  la  ci-ypte  de  Noire-Dame.  Tanlôl  en 
effet  elles  sont  formées  simplemeul  d'une  saillie  olfranl,  s\q)e- 
rieureinent ,  une  [»arlie  taillée  carrément,  et  au-dessous  un 
simple  biseau  ou  chanfrein  allant  rejoindre  la  |iaiiie  perpendi- 
culaire du  pilaslre:  tantôt  cette  saillie,  l<»nl  eu  a\aiil  la  ni("'nie 
forme  générale,  olfre  >iii-  rhacun  de  m'>  hunls  el  siii-  chaeun  de 
ses  angles  une  petite  haguelle  cylindiiipie.  carnetere  que  plu- 
sieurs antiquaires  allribuenl  aux  .\>-  et  XI''  siéiles. 

C'est  ici   le  niiinient  de  reloiu'uer  examiner  le  di'iail   nidique 
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plus  haut  sur  le  mausolée  du  bas-côté  Nord.  Comparons  le  tail- 
loir qui  est  à  droite  avec  ceux  de  la  crypte  de  la  cathédrale  et 
ceux  qui  l'avoisinent  dans  l'église  de  Saint-Martin  :  cette  com- 
paraison viendra  corroborer  nos  assertions  :  le  petit  mausolée 
et  la  crypte  de  Notre-Dame  sont  plus  modernes  que  l'éghse  de 
Saint-Martin-au-Val. 

L'appareil  de  la  crypte  de  la  cathédrale  est  aujourd'hui  visi- 
ble en  maint  endroit  d'où  l'enduit  s'est  détaché  :  il  est  formé  de 
pierres  dont  la  taille  et  les  joints  sont  traités  fort  grossièrement  : 
on  n'y  remarque  aucun  caractère  particulier.  Mais  au-dessous 
du  rond-point  du  chœur ,  il  y  a  mie  autre  petite  crypte  qui  se 
trouve  enveloppée  par  celle  de  Fulbert  et  qui  est  é\'idemment 
plus  ancienne.  Ici  l'appareil  est  fait  avec  plus  de  soin  :  il  se 
compose  de  grands  moellons  taillés  assez  régulièrement  et  sé- 
parés par  des  joints  d'une  très-grande  épaisseur,  retouchés  ou 
terminés  soigneusement  :  çà  et  là  l'on  voit  entre  ces  pierres, 
une  ou  quelquefois  deux  briques  placées  verticalement.  Ce  ca- 
ractère est  considéré  comme  antérieur  au  Xl<^  siècle  :  il  ne  se 
montre  pas  dans  la  crypte  de  Fulbert,  mais  il  se  retrouve  à 
Saint-Martin-au-Val.  11  faut  observer  néanmoins  que  dans  les 
murs  de  cet  édifice  les  briques  dans  les  joints  sont  rares;  mais 
leur  emploi  est  remplacé  par  des  plaques  d'une  pierre  calcaire 
très-blanche  et  très-tendre ,  tout-à-fait  différente  des  gros  moel- 
lons employés  pour  le  reste  de  la  maçonnerie. 

Voilà  donc  deux  indices  qui  nous  portent  à  regarder  ce  mo- 
nument comme  un  peu  antérieur  au  Xle  siècle. 

Poursuivons  nos  recherches  et  tâchons  de  trouver  quelque 
autre  preuve. 

L'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à 
Paris  va  nous  en  fournir  qui  ne  me  paraissent  pas  moins  pré- 
cises. La  nef  de  cette  église  a  été  construite  par  l'abbé  Morard, 
qui  fut  à  la  tête  du  monastère  de  990  à  1014.  Vers  1820  des 
réparations  considérables  furent  exécutées  dans  cette  nef.  On 
enleva  à  cette  époque  les  anciens  chapiteaux  qui  la  décoraient  : 
ils  furent  remplacés  par  des  chapiteaux  neufs  sur  lesquels  on  a 
fait  sculpter  les  mêmes  décorations  que  sur  leurs  devanciers  :  ce 
travaO  a  été  fait  de  la  manière  la  plus  grossière  et  la  plus  mal- 
adroite ;  mais ,  heureusement  pour  la  science ,  les  anciens  cha- 
piteaux ont  été  conservés,  et  l'on  peut  les  voir  et  les  étudier 
aujourd'hui  dans  le  musée  de  Cluny.  On  a  donc  là  aussi  de  la 
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sculpture  ù  date  certaine  qui  peut  loiuiiir  d'utiles  renseigne- 
ments pouril'étude  de  l'art  du  X'-  au  XI'-  siècle.  Or  si  l'on  com- 
pare les  ^chapiteaux  du  chœur  et  de  la  crypte  deSaint-Marlin-au- 
Val,  à  ceux  de  Sainf-Germain-des-Prés,  on  ne  peut  s'empêcher, 
si  l'on  a  un  peu  d'expérience  eu  cette  matière,  d(>  rc^'anler 
ceux-ci  comme  exécutés  à  une  époipie  postérieure.  La  manière 
dont  sont  traités  les  rinceaux,  les  animaux  et  les  personnages, 
nous  paraissent  dans  les  chapiteaux  de  Saiut-Germahi-des-Prés 
se  rapprocher  des  mêmes  objets  observés  sur  des  sculptures 
d'une  époque  mieux  comme,  les  sculptures  du  Xlb-  siècle.  Les 
chapiteaux  de  Saint-Martiu-au-Val ,  au  contraire,  olfreut  une 
certaine  ressemblance  avec  le  style  des  sculptures  carlovingien- 
nes  et  conservent  encore  phisieurs  traces  de  l'art  anti([ue  à  sa 
décadence,  qui  permettent  de  leur  assigner  l'antériurilé.  Nous 
concluons  donc  encore,  après  cette  comparaison,  par  regarder 
cette  église  comme  antérieure  au  XI^  siècle. 

Si  maintenant  nous  jetons  les  yeux  sur  les  événements  histo- 
riques qui  se  passaient  dans  le  pays  Chartraùi  vers  cette  époque 
reculée,  nous  trouverons  peut-être  encore  une  raison  qui  vien- 
dra appuyer  notre  opinion.  Nous  voyons  en  effet,  au  commen- 
cement du  Xl' siècle,  les  Normands  se  précipiter  sur  ces  contrées 
et  tenter  de  s'emparer  de  la  ville  de  Chartres.  Ce  fut  au  moment 
de  ce  siège  terrible,  vers  l'an  911,  que  les  habitants  animés  jiar 
le  zèle  et  l'énergie  de  leur  évêque  Gancelme,  et  exaltés  par  un 
prodige  surnaturel  ',  mirent  encore  une  fois  en  fuite  ces  terri- 
bles barbares,  qui  furent  bientôt  expulsés  à  tout  jamais  de  no- 
tre territoire.  Si  ces  hordes  de  Normands  ne  purent  s'enq)arer 
de  la  cité  charlraim»,  n'est-il  pas  probable  cpie  tous  les  fau- 
bourgs et  les  environs  de  la  ville  lurent  alors  itillés  et  ravagés 
par  eux  ?  Le  monastère  de  Saint-Mar!in-au-Val  était  surtout  ex- 
posé à  leur  fureur.  .Te  pense  qu'à  ce  moment  il  a  dû  être  sac- 

'   "    Alors  ledit  Evesquc  aiant  ronsidcn'  ;'i  jiar  lui ,  qu'il  falloil  (|Ut>  Ir 

secours  divin  assislast  où  riminaiii  dolailloit  :  aprrs  avdir  fxlKirti'  le  |icn|di'  à 
iclltT  les  yeux  au  cifi,  et  so  lier  ajurs  le  Tiiiit-|Miissaiit  ni  leur  l'riiircsM'  l'I 
Dame  Tdh'lairc ,  |irit  la  Saiiictc  (ilieiuisc ,  feslcva  par  foriiic  d'cslriidarl ,  saillit 
avec  1,'raiiil  courage  sur  les  ciiiieinis,  suivi  de  tous  coslcz  ilc  sou  |MMi|dc  tic 
r.UAliTriES  :  Et  lors  comme  si  la  Vierge  eust  coinhalu  prcs  celle  saiiicle  liau- 
niere  en  tron|ic  des  légions  des  Anges  et  .\rcliaiiges  :  prit  une  (elle  fraieiir  el 
espoiiveiite  à  Kaoul  et  les  siens ,  ([u'ils  touriieienl  visage  en  forme  d'aveugles , 
stiipides  et  insensez,  se  ietferciit  iirecipitammenl  les  luis  sur  les  aulrrs.  en  dos- 
roiite  et  desordre ,  et  fuirent  si  lielle  erre .  que  les  pie/  de  la  porte  Drnû.iise 
psqiiels  ils  avaient  posé  leur  camp ,  en  oui  loiisioiirs  du  depuis  retenu  le  num  d( 
l'REZ  riF.S   «F.CVLEZ.   ■>    (  l'tirlllt'nir  de  Moulliard.) 
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cage  et  détruit  en  grande  partie.  La  reconstruction  du  monas- 
tère dont  il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui,  et  de  l'église  que 
nous  étudions ,  a  dû  être  opérée  après  ces  événements  qui  se 
passèrent  au  commencement  du  Xe  siècle. 

Les  témoignages  historiques  sont  donc  ici  d'accord  avec  les 
données  fournies  par  l'archéologie;  et  nous  pensons  que  l'on 
peut  affirmer,  sans  être  loin  de  la  vérité,  que  l'ensemble  de 
l'église  actuelle  de  Sain t-Martin-au- Val  remonte  au  milieu  du 
Xe  siècle. 

KÉSU.MÉ  ET  CONCLUSION. 

J'ai  hâte  de  sortir  de  ces  détails  scientifiques  et  de  ces  phrases 
hérissées  de  termes  techniques.  C'était  chose  nécessaire  cepen- 
dant pour  me  faire  comprendre  des  personnes  qui ,  trouvant  de 
l'intérêt  et  quelquefois  même  du  jjlaisir  dans  ces  recherches  sur 
les  anciens  monuments,  veulent  connaître  d'une  manière  nette 
et  précise  l'âge  d'un  édifice  et  les  preuves  que  l'on  peut  en  don- 
ner. Les  personnes  au  contraire  qui  aiment  à  savoir  de  suite  le 
résultat  de  ces  recherches ,  qu'elles  regardent  comme  fastidieu- 
ses ,  vont  trouver  ici  un  résumé  rapide  de  ces  appréciations. 

L'éghse  de  Saint-Martin-au- Yal ,  dans  son  état  actuel  et  par 
suite  de  changements  et  de  restaurations,  offre  des  construc- 
tions et  des  vestiges  de  trois  époques  bien  distinctes  que  l'on 
peut  ainsi  diviser  : 

1  o  Pour  les  époques  récentes  nous  avons  :  le  portail  et  le  mur 
occidental,  —  les  deux  extrémités  des  transsepts  et  une  partie 
notable  de  ces  transsepts  eux-mêmes,  —  les  grandes  fenêtres 
percées  au-dessus  du  chœur,  —  les  voûtes  plafonnées  de  l'éghse, 
et  la  voûte  de  la  crypte,  avec  un  assez  grand  nombre  de  ses 
points  d'appui.  Ces  diverses  parties  datent  des  XYl^  et  XVIIe 
siècles,  et  n'ofirent  aucun  intérêt. 

2o  En  remontant  plus  haut  nous  trouvons  :  la  nef  (pour  la 
petite  partie  qui  existe  encore),  — les  parties  Est  des  transsepts, 
—  le  chœur  et  ses  bas-côtés  —  et  la  crypte.  Ces  diverses  parties 
datent  du  X^  siècle;  elles  sont  extrêmement  curieuses. 

3°  Enfin  en  remontant  encore  plus  haut,  nous  avons  :  quel- 
ques vestiges  et  quehjues  fragments  d'une  construction  pri- 
mitive, qui  peut  dater  du  Vh  ou  du  Mh'  siècle.  Ce  sont  les 
fragments  de  marbre  énnmérés  plus  haut  dans  ime  note. 
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Nous  soiuniL's  donc,  si  je  lu*  m'abuso.  en  liivseuco  d'un  mo- 
nument d'ufte  bien  grande  anlit|nilé  et  d'une  époque  Irès-inlé- 
ressante  à  étudier.  Espérons  (pie  la  restauration  que  va  sulùr 
ce  vénérable  édifice  ne  lui  enlèvera  [las  son  genre  spécial  d'in- 
térêt par  de  fâcheuses  modifications.  Formons  des  vœux  i)Our 
qu'on  ne  vienne  pas  ici,  comme  en  tant  d'autres  anciens  monu- 
ments, tout  clianger  et  tout  rajeunir.  Sous  le  spécieiLX  prétexte 
d'améliorations  nécessaii-es ,  il  serait  à  craindre  (ju'on  enlevât  à 
cette  église  les  traces  si  curieuses  de  son  antiquité.  Son  mérite 
ne  consiste  pas  en  effet  seulement  dans  l'ancienneté  de  l'acte  de 
naissance  qu'il  nous  présente,  mais  aussi  dans  les  preuves  qu'il 
eu  fournit  encore  au  moment  présent,  et  qui  peuvent  le  faire 
considérer  comme  l'un  des  spécimens  les  plus  précieux  de  l'état 
des  arts  dans  notre  pays,  à  une  épocpie  reculée  :  les  monuments 
du  X»-'  siècle  étant  foi-t  rares,  nu  du  moins  très-peu  connus. 


DÉVELOPPEMENT  Ii'l'N  CIIAPlTEAi:   t)E    I.A  C.HYI'TE  DE  SAINT-MAUTIN-AI  -VAr 


Nous  aurions  bien  désiré  joindre  à  ces  notes  (iii('l(iues  des- 
sins qui  en  eussent  facilité  l'intelligence,  mais  les  re.ssources 
de  notre  publication  s'y  oppo.';enl.  Nous  nous  bornons  à  don- 
ner ici  un  spécimen  de  l'une  d(!  ces  sculptures  du  X«;  siècle.  .\u 
lieu  de  choisir  le  chapiteau  le  mieux  comi)osé  ou  le  mieux 
orné,  nous  avons  i)référé  en  montrer  un  qui  est,  il  faut  en 
i-onveiiir,  d'une  effroyalde  grossièreté,  ^hlis  voici  ]ioiir(|iioi 
T0.ME  I.   M. 
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la  reproduction  de  la  figure  humaine  par  les  arts ,  précise  une 
époque  d'une  manière  bien  plus  certaine  que  toute  autre  repré- 
sentation. Les  costumes,  les  poses,  les  gestes,  les  proportions, 
et  surtout  les  scènes  représentées,  fournissent  des  particularités 
faciles  à  reconnaître  indiquant  des  dates,  mieux  que  toute  autre 
espèce  de  dessins  ou  d'ornements.  De  plus,  le  chapiteau  que 
nous  reproduisons,  rapproché  de  celui  qui  lui  correspond,  nous 
semble  offrir  mi  certain  intérêt.  Nous  voyons  ici  une  scène  de 
terreur  et  d'effroi  :  une  énorme  béte  sauvage  semble  sortir  d'une 
forêt  :  elle  saisit  un  homme  dont  elle  engloutit  déjà  le  bras  dans 
sa  gueule  :  le  compagnon  de  cet  homme  va  chercher  du  secours, 
et  prenant  par  le  bras  un  personnage  armé  d'une  lance ,  il  l'en- 
traîne au  secours  du  malheureux  qui  va  être  dévoré.  Arrivera- 
t-il  à  temps?  il  faut  le  souhaiter.  —  Le  R.  P.  Arthur  Martm  a 
donné  dans  un  de  ses  nombreux  ouvrages  une  explication  fort 
savante  de  ce  sujet,  assez  souvent  reproduit  au  Moyen- Age, 
d'un  homme  ayant  le  bras  dans  la  gueule  d'un^animal  :  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteu]^  à  cette  inter- 
prétation. —  En  pendant  aA^ec  ce  chapiteau,  nous  en  voyons  un 
autre ,  tout  aussi  grossièrement  sculpté ,  sur  les  angles  duquel 
sont  représentés  deux  couples  de  colombes.  Deux  d'entre  elles 
rapprochent  leurs  becs  comme  pour  s'embrasser  et  les  deux 
autres  soutiennent  une  petite  couronne  avec  leurs  becs  :  nous 
avons  ici  une  scène  de  paix  et  d'amour.  Le  contraste  entre  ces 
deux  chapiteaux,  placés  à  l'entrée  de  la  crypte,  est  frappant. 
Nous  savons  combien  il  est  fréquent,  à  l'entrée  des  anciennes 
églises ,  de  trouver  représenté  ou  exprimé  de  diverses  manières 
l'antagonisme  du  bien  et  du  mal,  de  la  vie  et  de  la  mort.  Il  ne 
serait  pas  déraisomiable  de  regarder  ces  deux  chapiteaux  comme 
un  exemple  de  cet  usage.  Ces  naïves  et  grossières  sculptures 
seraient  placées  là  comme  un  avertissement  salutaire  adressé 
au  fidèle  qui  pénétrait  sous  les  voûtes  du  sanctuaire  :  lapides 
damahunt. 

Paul  DURAND. 


LETTin: 


DE 


FRANÇOIS   I"  A   SA   MKIIE 

o 

APRÈS  LA  BATAILLE  DE  PAVIE. 
(25  février  1325) 


Une  des  lettres  les  plus  célèbres  de  nos  rois  est  sans  contredit 
celle  qui  fut  adressée  par  François  1er  à  sa  mère  après  la  bataille 
de  Pavi(3.  Longtemps  les  historiens  la  réduisirent  à  ces  mois  si 
connus  :  Tout  est  perdu  fors  l'honneur  ',  et  encore  aujourd'hui 
on  cite  presque  partout,  comme  modèle  de  l'esprit  chovnle- 
resque ,  ces  paroles  devenues  pour  ainsi  dire  proverbiales. 
Cependant  quand  des  écrivains  sérieux,  las  de  copier  leiu's 
devanciers,  recoururent  aux  textes  originaux,  ils  ne  trouvèrent, 
dans  les  écrits  du  XVI^  siècle,  nulle  trace  de  cette  phrase  mé- 
morable, mais  en  revanche  ils  rencontrèrent,  dans  les  registres 
du  Parlement  et  dans  un  journal  manuscrit  du  tenq)S,  la  copie 
d'une  lettre  un  peu  plus  longue  et  moins  énergique,  il  est  vrai, 
mais  où  est  exprimée  la  même  pensée  et  (jui  cerlainemcnl  a 
donné  naissance  à  ce  dicton  populaire.  —  Depuis  cette  l'pocpie, 

'  «  Nous  avons  encore  la  lettre  l)eaucoii|i  plus  Innpiic  et  moins  dipic ,  (^crilr 
par  Fraiirois  h''"  à  sa  mûre,  après  la  liataille  de  Pavie;  tui  y  trouve  le  passage 
suivant  :  Uc  toutes  choses  ne  m'est  demaurè  y«c  ihunin'ur  tt  lu  vit  tjiii  est 
sauve.  C'est  ce  passage,  dont  rétonnanle  liardicsse  d'un  ('rrivaiii  (  Uaiiicl ,  qui 
cite  le  liiottraplic  dr  Cliarles-tjuinl ,  Antonio  de  Vera)  a  l'ait  le  Inllel  fameux  par 
son  lac,(ini>nie  et  son  énergie ,  (|Ui'  tous  les  auteurs  ont  réiiété  après  lui ,  C(uume 
nous  le  faisons  nous-mème,  iiarce  que  la  Frunrr,  ijui  l'uurtnt  errit .  Ir  tient 
pour  nuthenliqiir.    • 

(ClIATF.AL'UIUANT.) 
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la  véritable  lettre  de  François  h^-  a  été  publiée  plusieurs  lois 
d'après  divers  manuscrits  :  nous  citerons  entre  autres  ouvrages 
où  elle  se  rencontre  V Histoire  de  Paris,  de  Dulaure,  et  les  Pa- 
piers d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  où  elle  est  éditée  d'une 
manière  fort  inexacte  ;  les  Mémoires  d'un  bourgeois  sous  Fran- 
çois /er  et  la  Captivité  de  François  b^,  dont  le  texte  est  assuré- 
ment meilleur,  mais  fort  loin  encore  d'être  correct,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

La  version  que  nous  publions  aujourd'hui  est  de  beaucoup 
préférable  à  toutes  celles  données  jusqu'à  ce  jour,  amsi  cju'il 
est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  lecture  même  et  la  compa- 
raison des  différents  textes  :  elle  a  d'ailleurs  l'avantage  d'être 
prise,  sinon  sur  un  titre  original,  au  moins  sur  un  document 
dont  la  contemporanéité  avec  la  lettre  du  roi  ne  saurait  être 
mise  en  doute.  Trouvée  par  M.  Lecocq  parmi  des  papiers  ven- 
dus à  la  livre  après  le  départ  de  Chartres  de  Mme  de  La  Roche- 
jacquelein  et  destinés  à  être  détruits,  la  pièce  dont  nous  offrons 
une  copie  mérite  la  plus  sérieuse  attention  et  est  -xl'autant  plus 
précieuse  que  l'original  est  perdu  et  qu'elle  semble  avoir  été 
écrite  quelques  jours  au  plus  après  la  lettre  même  de  Fran- 
çois 1er. 

Nous  justifions  uotre  dire.  —  En  tête  de  la  lettre,  se  trouve  la 
date  1 524 ,  ce  qui  prouve  que  la  copie  fut  faite  au  moins  avant 
l'ordonnance  de  Roussihon  de  1564  prescrivant  de  commencer 
l'année  au  l^r  janvier,  puisque  la  bataille  de  Pavie  se  livra  le 
24  février  1525  [n.  st.);  l'écriture  d'ailleurs  est  évidemment  de 
la  première  moitié  du  XVl^  siècle.  Mais  nous  allons  plus  loin; 
et  quelques  lignes,  qui  suivent  la  liste  des  morts  et  des  prison- 
niers donnée  après  la  copie  de  la  lettre  de  François  1er,  nous 
mettent  en  droit  de  supposer  que  ces  nouvelles  furent  envoyées 
du  nord  de  l'Italie  ou  du  midi  de  la  France  au  moment  même 
de  la  déroute  :  «  Monsieur  d'Alençon ,  est-il  dit ,  s'en  vient  avec 
»  le  cappitaine  Théodore,  Chandiou  et  plusieurs  autres.  Ceulx 
»  de  Millau  sont  sçauvez.  »  L'écriture  n'est  pas  celle  des  sei- 
gneurs de  cette  époque;  elle  indique  une  main  plus  exercée, 
celle  d'un  secrétaire  ou  d'un  scribe  :  ce  doit  être  une  copie  faite 
au  moment  même  par  l'ordre  d'un  particulier,  et  envoyée  dans 
une  autre  lettre  dont  elle  a  encore  conservé  les  plis. 

L'origine  et  la  date  de  ce  document  établies  aussi  approxima- 
tivement que  possible,  examinons  maintenant  le  nouveau  texte 
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de  la  lettre  de  Fiainjuit-  K'  (jiu'  nous  avnii?  sons  les  yeux,  et 
nous  recoiijiaitroiis  aisément  ([ue  le  style  est  bien  le  style  même 
de  cette  époqne. 

«  Mai-lanip,  pour  vous  faire  savoir  comme  se  porte  le  reste  de  mon  in- 
fortune, de  toutes  chose  ne  m'est  demeuré  c[ue  Ponneur  et  la  vie  saufve. 
Pour  ce  que  à  vostre  adversité  ceste  nouvelle  vous  sera  peu  de  réconfort  ', 
ay  pryé  que  on  me  laisse  vous  escripre ,  ce  qui  m'a  esté  aysément  oc- 
troyé :  vous  supplyant  ne  vouUoir  prandre  l'extrémité  vous  mesme,  en 
usant  de  vostre  accoustumée  prudence;  car  je  espère  que  à  la  fin  Dieu 
ne  me  oublira  point.  En  vous  supplyant  que  faciès  doimer  passaif.'e,  pour 
aller  et  retourner  en  Espaigne,  ce  porteur,  car  il  va  devers  l'Empereur 
pour  sçavoir  comment  il  vouldra  que  je  soye  ti-aictè,  et  sur  ce  s'en  va 
très-humblement  recommander  vostre  très-humble  et  obéissant  filz.  ■• 

<>  Fr.\nçovs  î.  » 
«  Escripl  de  la  propre  main.  •■ 

A  la  snite  de  la  lettre  de  François  !«;'•,  se  trouvent  inscrits  les 
noms  des  principaux  prisonniers  faits  par  les  Impériaux  à  la 
bataille  de  Pavie  et  ceux  des  morts  les  plus  importants.  Celte 
liste  est  elle-même  intéressante  et  assez  complète  ;  elle  nous 
servira  à  relever  plusieurs  erreurs  commises  dans  les  divers 
ouvrages  qui  ont  parlé  avec  détaU  de  la  funeste  journée  du  24 
février  1525.  Nous  avons  tâché,  autant  (]iie  possible,  de  resti- 
tuer avec  l'orthographe  moderne,  les  noms  souvent  défigurés 
par  le  coiiisfe  et  de  faire  connaître  par  des  notes  les  person- 
nages dont  il  est  ici  question. 


'  Il  y  a  ('vidommerll  iri  un  rnol  de  pusse,  quehjiie  peu  de  réconfort  on  un 
peu  de  réconfort. 

-  Nous  donnons ,  pour  servir  de  comparaison  ,  la  meilleure  copie  publiée 
jnsiiu";'!  re  jour;  elle  est  extraite  de  la  Copticilè  du  roi  Fnntroi.s  !•',  p  1^9  : 
I'  M;i(liinie,  pour  vous  fyire  sravoir  comme  se  porte  le  reste  de  mon  intorlunc, 
de  toutes  choses  ne  m'est  demeiin'  (|iie  l'Iiomieur  et  la  vie  qui  est  saulve.  Et 
pour  ce  (pie ,  en  vostre  adversité ,  reste  minvelle  vous  fera  uni;  peu  de  reron- 
iorl ,  j'ay  prié  (|u'on  me  laissast  vous  esrripre  crstr  lettre .  ce  ipie  I  on  in'n  ;iisé- 
menl  (ucordè,  vous  snpiili;nil  ne  vouloir  prendre  l'extrémilé  vons-meMnes.  en 
usant  de  vostre  accoustumée  prudence;  car  j'aij  espérance  à  la  lin  que  Uieu  ne 
me  abandonnera  point ,  vous  recommandant  vus  petits  en  fans  et  les  miens,  et 
vous  supplinnt  faire  dminer  Ii-  passai,'e  à  ce  porteur,  pimr  .iller  cl  retourner  en 
F-spaif^ne;  car  il  v;i  devers  l'empereur  pnur  sçavoir  ronunc  il  voudra  ipie  je  sois 
traicté.  Kt  sur  ce  s'en  va  très  liumlilemenl  se  recommander  a  vo.tlre  bonne  grâce 
vostre  très  liimilile  et  tnV  oliéi>s;iiit  111/ 

>'  Fhançmvs.   i 
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LES  PRISONNIERS. 


Le  ruy. 

Le  roy  de  Kavan-e  i. 

Saine  t-Paoul  2. 

Françoys,  monsieur  de  Saluée  3. 

Loys,  monsieur  de  ]N'antes  *. 

Taillenant  ». 

L'escuyer  et  son  frère. 

Monmorency  et  son  frère  ". 

1  Henri  II  d'Albret,  roi  de  Navarre  depuis  1516,  avait  toujours  été  l'allié  do 
François  I'^^'',  parle  secours  duquel  il  espérait  pouvoir  rentrer  en  possession  de 
la  Navarre  espagnole,  usurpée  sur  son  père  par  Ferdinand- le-Catholique.  Henri 
épousa  en  1526" Marguerite,  veuve  de  Charles  HI,  duc  d'Alençon ,  et  sœur  de 
François  I*^"",  et  mourut  en  1555.  11  est  le  père  de  Jeanne  d'Albret  et  par  consé- 
quent le  grand-père  de  Henri  IV,  le  chef  de  la  branche  royale  des  Bourbons  en 
France. 

2  François  11  de  Bourbon,  né  le  G  octobre  1491.  Il  fut  Ulessé  assez  griève- 
ment à  la  bataille  de  Pavie,  comme  le  témoigne  une  relation  d'octobre  1525  : 
«  Au  regart  du  comte  de  Sainct-Pol,  il  ne  se  pourra  jamais  ay'der,  à  cause  des 
))  playes  qu'il  eult  à  la  journée,  dont  il  est  du  tout  impotent.  »  Sa  rançon  fut 
fixée  à  50,000  livres,  mais  il  s'échappa  en  avril  1525.  Au  retour  du  roi,  en 
mars  152G,  il  fut  rétabli  dans  le  gouvernement  de  Paris  et  du  Dauphiné.  Il 
mourut  le  l*^'  septembre  1545. 

3  François,  marquis  de  Saluées,  fit  une  grave  maladie  à  l'entrée  de  l'armée 
française  en  Italie,  au  commencement  du  mois  d'octobre  1524.  Rétabli  quelques 
jours  après,  il  fut  un  des  principaux  conseillers  du  roi  dans  son  expédition. 
François  !'■'•  écrit  à  l'amiral  Bonnivet,  le  14  octobre  :  «  Mon  cousin,  le  marquis 
.»  de  Salluces  ,  s'acquitte  si  très  bien  pour  mon  service  qu'il  n'est  possible  de 

»  mieulx Et  vous  prie  que  messieurs  les  mareschaulx  de  Chabannes  et  de 

»  Montmorancy,  et  vous,  et  mon  cousin,  le  marquis  de  Salluces,  advisez  du 
»  chemyn  que  devrons  faire  pour  aller  droict  où  seront  nos  ennemys.  »  Le  15 
octobre,  le  marquis  de  Saluées  contribua  puissamment  à  la  prise  de  Milan.  — 
Par  une  erreur  de  ponctuation,  M.  Lud.  Lalanne,  éditeur  du  Journal  d'un 
Boiirf/atis  de  Paris  sous  François  /<=■■ ,  a  confondu  le  marquis  de  Saluées  avec 
le  comte  de  Ne  vers  qui  suit. 

•^  Louis  de  Clèves,  dit  de  Nevers,  comte  d'Auxerre ,  second  fils  d'Engilbert 
de  Clèves ,  duc  de  Nevers ,  capitaine  de  la  première  compagnie  des  cent  gentils- 
hommes au  bec  de  corbin ,  fut,  avec  le  comte  de  Saint-Paul,  l'un  des  quatre 
gentilshommes  chargés  de  porter  les  cornières  du  drap  de  deuil,  aux  funéraille: 
d'Anne  de  Bretagne.  (Voir  Hécit  des  funérailles  d'Anne  de  Breta(jne ,  p.  44; 
Paris,  Aubry,  1858  )  Il  mourut  en  1545. 

^  François  de  la  Trémoille ,  prince  de  Talmont ,  petit-fils  de  Louis  II  de  la 
Trémoille,  que  nous  verrons  figurer  parmi  les  morts  de  cette  journée  désas- 
treuse, fut  créé  lieutenant-général  en  Saintonge,  Poitou  et  la  Rochelle  en  1527, 
et  mourut  le  7  janvier  1541. 

'■•  Anne,  duc  de  Montmorency,  né  le  15  mars  1493,  maréchal  do  France  le 
()  août  1522,  connétable  en  1538,  fut  tué  le  12  novembre  15(37  à  la  bataille  de 
Saint-Denis.  —  Le  8  juin  1525,  il  prend  le  titre  de  rapilnine  et  lieutennnl- 


s 
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Le  grantl-maisliv ,  son  lilz  >. 

^luiisieur  de  lu  Tuur  t. 

Le  Yulanie  de  Chartres  ». 

Le  gouverneur  de  Lyniosin  ». 

Ronneval  et  son  frère  s. 

Moysac. 

Galéas  Viconte  «. 

l'ommerieulx  t. 

Ilaillv  lie  Paris  «. 


i/i'iicral  paiir  le  roi  en  son  aimé-  de  mer ,  et  négocie  avec  Charles  de  Laiiiiov , 
vice-roi  de  Naples ,  pour  le  passage  de  François  l*'""  en  Espagne.  Sa  rançon  iul 
lixée  à  K>,OUO  écus,  et  le  roi  se  porta  caution  pour  lui;  en  juillet  \WÏÔ,  il  né- 
gocia la  trêve  avec  l'empereur  et  l'ut  chargé  le  il  juillet  de  la  proclamer. 

François  de  Montmorency,  seigneur  de  la  Rochcpot,  concourut  avec  Havard  à 
la  prise  de  Xovarre  en  avril  15:21  ,  vint  le  2S  mars  l.")!?')  en  la  cour  de  Varle- 
iiient  faire  un  rapport  sur  la  santé  et  l'état  du  roi  depuis  la  hataille  de  Pavie  :  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Paris  en  mars  153i.  Nous  retrouverons  plus  bas  ce 
seigneur  mentionné  une  seconde  fois.  —  Le  Journnl  d'un  limirgeois  de  Paris 
le  désigne  à  tort  sous  le  nom  de  la  lioctiefurt ,  niurécliiil  de  France. 

'  P«ené,  fils  naturel  de  Philippe  II  sans-Terre,  duc  de  Savoie,  comte  de  Vil- 
lars  en  fJresse,  prit  en  15(1:2  du  service  sous  Louis  XII ,  fut  nonuné  gouverneur 
et  sénéchal  de  Provence  en  1512,  puis  grand-mailre  de  France  en  iôlU,  et 
mourut  à  la  fin  de  mars  1525. 

Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  né  le  "21  mars  1507,  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  gouverneur  et  sénéchal  de  i'rovence. 

''  Jean  le  Roux,  seigneur  de  la  Tour.  (Voir  Ik'cil  des  fnnéraiUes  d'Anne  de 
Brelaijnr ,  p.  10.  | 

■   '  Louis  de  Vendôme,  mort  eu  I5:2G. 

•  Le  Jnurnal  d'un  Btnirr/enis  de  f'aris  (lortc  Gatiat ,  fjniiverneur  de  Ijjmo- 
ain.  —  Jacijues  Picart  de  (îenouillac ,  dit  Calliol,  sciiinenr  d'.Vcier,  né  vers 
1  iHd,  sénéchal  d'Armagnac,  grand-mailre  de  l'artillerie  le  Iti  mai  151:2,  coii- 
Irihua  puissamment  à  la  victoire  de  Marignan  :  il  fut  nommé  grand-écuyer  de 
Franco  à  la  mort  de  San-Scverino  en  1525,  puis  gouverneur  de  Laiigued(»c  en 
1515,  et  mourut  r;iniiée  suivante.  —  Nous  n'avons  vu  nulle  part  f|ue  .lac(|ues 
(lalliot  ail  été  gouverneur  de  limousin;  aussi,  bien  que  la  liste  publiée  dans  la 
Caplirilé  de  François  I  ''  fasse  aussi  du  nniirerneur  du  Limimsin  et  de  Ikmue- 
»■«/ deux  personnai,'es  (ii<liiicls,  nous  inclinons  cependant  à  penser  que  c'est  le 
mémo  individu 

•''  Germain,  hiiroti  de  l!(iMiii'\;d  cl  d<;  Planchefoit ,  conseiller  et  chambellan  du 
roi,  sénéchal  el  gouvcnieur  du  Limousin. 

"  Galéas  Visconli. 

"  Jean  de  Poimnereux,  seigneur  du  Pjessis-Drion ,  maître  de  l'artillerie  le 
17  octobre  1515. 

"  Jean  de  la  Parre,  un  des  principaux  conlidenls  du  roi  pendant  ."^a  captivité, 
entretient  souvent  Louise  de  Savoie  et  .Marguerite  d'.\ni;ouli'me  de  la  santé  de 
François  1'^.  Hétalili  bailli  de  l'aris,  créé  comte  d'Klampes  et  |irév(U  de  Pans  en 
mars  15:2(»  au  retour  du  roi,  il  présente  le  10  octobre  152lî  au  Parlement  des 
lettres  du  roi,  le  nonnn;iut  L'onvr-ruenr  à  Paris,  en  lllc  ilr-France  et  Vermaudois, 
et  voulant  ipinii  loi  nlirissc  comme  à  lui-nn'uie.  Il  mourut  en  15W. 
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BncHix. 

Brion  *. 

Diseose. 

Lorgcs  2. 

Monmorency  le  jeuno  ? 

Gyprières  ». 

Ducrot. 

La  Guysche  >^. 

Fédéric  de  Bange  ''•. 

Monterai!  ''. 

Sainct-Marsault  ^. 

Viconte  Lauvedan  9. 

Brosses. 

Boysi  ">. 


'  Pliilippe  de  Chabot,  comte  de  Cliariiy  et  Biizaiieois,  seigneur  de  Brion  ,  fut 
eliargé  avec  François  de  Tournon ,  évoque  d'Embrun,  et  Jean  de  Sclve,  premier 
président  du  Parlement,  d'aller  traiter  de  la  paix  avec  TEmpereur  (juin  15i25). 
11  fut  créé  amiral  de  France  et  de  Guyenne  et  gouverneur  de  Bourgogne  en  mars 
152G  au  retour  du  roi,  puis  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  de  TEmpercur 
pour  la  paix  de  Cambray  en  juin  1529.  Il  mourut  le  1«''  juin  1^43. 

^  Jacques  de  Lorges,  gouverneur  de  Tournay  en  1522,  seigneur  de  Montgom- 
mery  en  1543,  en  i545  capitaine  de  la  garde  écossaise  du  roi. 

3  François  de  Montmorency ,  seigneur  de  la  Rochepot ,  déjà  mentionné  avec 
son  frère.  —  Voir  la  note  6  de  la  page  322. 

*  Philbert  de  Marcilly,  seigneur  de  Cypierrc  ,  gouverneur  d'Orléans  ,  Berry  , 
Blaisois  et  pays  Cbartrain. 

*  Pierre  de  la  Guiche,  né  eu  1464 ,  bailli  de  Màcon  en  1515,  fut  charge  de 
négocier  la  paix  avec  les  Suisses  en  cette  même  année,  puis  en  décembre  1517 
fut  député  vers  le  roi  d'Angleterre  pour  le  rachat  de  Tournay. 

^  Frédéric  de  Banges,  capitaine  de  chevau-légers ,  dont  le  roi  loue  les  bons 
services  dans  ses  lettres  des  5  et  6  octobre  152i,  au  maréchal  de  Montmorency. 
«  Je  vous  prye  remercier  de  par  uioy  le  sieur  Fedéric  des  services  qu'il  m'a  fait 
»  et  l'advertir  que  je  ne  le  mectray  jamais  en  oubly.  » 

"  René  de  Montéjan  ,  seigneur  du  dit  lien  et  de  Sillé-le-(Hiillaume ,  gouverneur 
et  lieutenant-général  en  Piémont  en  décembre  1537,  maréchal  de  France  le 
10  février  1538,  mort  en  septembre  1539. 

^  Ne  serait-ce  pas  le  même  personnage  que  celui  désigné  sous  le  nom  do 
Marceatdl,  dans  la  lettre  des  ambassadeurs  de  François  l^''  à  la  reine-mère  du 
19  juillet  1525,  comme  chargé  par  le  roi  de  demander  une  entrevue  avec  l'Em- 
pereur? —  En  1561  ,  nous  trouvons  un  Pierre  de  Sanzay,  seigneur  de  Saint- 
Marsault,  gouverneur  et  capitaine  de  la  ville  et  château  de  Nantes. 

3  Hector  de  Bourbon,  vicomte  de  Lavedan ,  fils  de  Charles,  bâtard  de  Jean  11, 
duc  de  Bourbon,  capitaine  de  Bray-sur-Somme  et  de  Corbic,  mourut  en  capti- 
vité en  avril  1525. 

>"  Claude  Goufller,  capitaine  des  villes  et  châteaux  d'Amboise  et  de  Chinon  le 
16  avril  1520,  iiailli  de  Vermaudois  en  1524,  grand-écuyer  de  France  le  22  oc- 
tobre 1546;  comte  de  Maulévrier  en  août  1512,  marquis  de  Boi.sy  en  mai  15(i'i, 
duc  de  Rouannois  en  noveud)re  1566,  inourul  en  157t*. 


—  ;^?.^  — 


La  Clayette  <. 
tHerniunt  -. 
Diuyères. 
I,a  Bruyère. 
Florenges  '. 
Babûur  *. 
Poncher  ^ 
Le  Breton  ^ 
Dorno  '. 


LES  MORS. 


Fraiifj'oys,  monsieur  de  Lorraine  ". 
La  Trinioulle  ^. 


'  lltimlitMl  (le  Cli.iiiti'iiicsle ,  sl'I.u'iil'ui-  di-  l.i  Cliiyplto ,  sénéchal  do  Rouerirui^ 
conseiller  el  iiiaîlre-iriiùlel  de  Fraiii.uis  1'',  capitaine  de  clievau-légers  «  dont  le 
roi  loue  les  bons  services.  «  Monsieur  le  Maresclial,  écrit-il  le  (i  octolire  15:2 i  à 
»  M.  de  Montmorency,  j'ay  bien  cause  destrc  content  du  cappitaine  La  Clayette, 
»  séneschal  de  lloueigue,'  et  gens  de  bien  qui  sont  avec  vous;  vous  priant  tous 
»  les  remercier  de  ma  part,  les  asseurant  que  je  recognoistrai  ci-après  le  service 
"  qu'ils  me  font.  » 

-  Antoine  111  de  Clermont,  vicomte  de  Tallard ,  gouverneur  du  Daupbiné  et 
lieutenant-général  pour  le  roi  en  Savoie,  graiid-niailro  et  général  réformatciii 
des  eau.\  et  forêts  de  France  en  1551  ,  comte  de  Clermont  en  octobre  15i7, 
mourut  en  1578. 

'  Robert  m  de  la  Marck ,  dit  V Adroit iirciix .  seigneur  de  Fleuranges,  né  à 
Sedan  vers  1590,  gouverneur  de  Cbàteau-Tliierry  et  capitaine  des  Suisses  de  la 
garde  du  roi  en  avril  1515,  fut  envoyé  en  Flandre  an  mois  de  Juin  1525  et  mis 
en  |irison  au  diAleau  de  Lille.  Il  fut"  créé  maréchal  de  France  le  23  mars  152<î 
et  mourut  à  Longjinneau  en  août  L^.'ÎT.  11  composa  pendant  sa  captivité  des  .Mé- 
moires sur  les  règnes  de  Louis  Xll  et  de  François  !«'  jusqu'en  1521. 

*  Philibert  Rabou ,  argoiilicr  du  roi  en  1510,  surintendant  des  linances  le 
4  août  152i,  fut  accrédité  par  le  roi  en  Espagne  pour  la  paix  avec  l'Huipereur. 
Il  fut  nommé  maître  d'hôtel  du  roi  en  1544  et  mourut  le  W  septembre  1557.  — 
C'est  à  tort  r|ue  .M  Cliampnllinn-Figenr  l'apiielie  de  In  lldurdaisinr  ;  ce  titre  ne 
fut  pris  rpic  par  son  fils,  du  clicl di'  .-^;i  mère. 

■*  C'est  sans  doute  un  secrétaire  du  roi  comme  les  deux  suivants. 

^  Rreton ,  secrétaire  du  roi,  conlrc-signail  souvent  les  lettres  de  François  ]". 
Il  resta  longtemps  prisomiier,  car  il  contre-signa  la  lettre  écrite  par  François  l*' 
de  Madrid  le  21  octobre  1525  au  roi  Jean  de  Portugal . 

■  Secrétaire  du  roi ,  fut  délivré  de  captivité  avant  lîreton  ;  il  contre-signe  le 
14  octobre  1525  une  leltn!  de  Louise  de  Savoie  au  l'arlcmcnt. 

»  François  de  Lorraine,  comte  de  Lambesc  et  marquis  du  l'ont,  frère  tr.\n- 
toine,  duc  de  Lorraine,  et  fils  de  René  II  et  de  Pbilippiiir  de  f.ui-ldres. 

•'  Louis  II,  sire  ilc  la  Trénioille  ,  surnonnné  le  l'Jicriillirr-siins-iciirDclics .  né 
en  1  KiO,  gagna  la  balailli-  de  Sainl-Anbin-des-Cornncrs  en  1  iNS  ,  fut  iionnné 
liciilenaut-général  du  Poitou  et  de  lAngoinuois  en  lilM»,  roni|inl  le  duché  de 
Milan  pour  i.onis  Ml  .  fui  créé  amiral  de  Cuvenue  «'n   l.')(t2,  puis  de  R^elagn^ 

peu  lie  li'Uip^  Mprè-. 


—  326  — 

L'ainyral  '. 
Chabannes  2. 
lîiicy  d'Aniboise  ». 
Cliaumont  '*. 
Tonnerre  s. 
Duc  de  SutTort  «. 
Grant-escuyer  ". 
Cappitaine  Tiercebail. 

Les  listes  publiées  dans  la  Captivité  de  François  /«'•  et  dans  le 
Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  contiennent  plusieurs  noms 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celle-ci  :  nous  citerons  entre  autres 
parmi  les  morts  le  bâtard  de  Luppé,  ancien  gouverneur  de  Jan- 
ville  et  prévôt  de  l'hôtel  du  roi,  et  parmi  les  prisonniers  le 
poète  Clément  Marot,  blessé  pendant  la  bataille;  mais  en  revan- 
che nous  rencontrons  dans  notre  copie  des  noms  cjni  ne  sont 
pas  portés  ailleurs ,  et  qui  pour  nous  sont  une  preuve  de  plus 
de  la  contemporanéité  de  cette  copie,  parce  que  ce  sont  préci- 
sément de&  noms  peu  connus ,  qui  n'ont  pu  être  rappelés  que 
par  un  témoin  pour  ahisi  dire  oculaire  ;  nous  voulons  parler 
des  trois  secrétaires  du  roi,  Poncher,  Breton  et  Dorne,  person- 

^  Guillaume  Goullier,  seigneur  de"  Bonuivet ,  amiral  de  France  le  31  décem- 
bre 1517,  gouverneur  du  Daupliiné  en  1518,  négociateur  de  l'entrevue  du  Camp 
du  Drap  d'or  en  1520,  gouverneur  de  Guyenne  en  1521,  chef  de  l'expédition 
de  Navarre  la  même  année ,  et  considéré ,  peut-être  à  tort ,  comme  le  principal 
auteur  de  la  défaite  de  Pavie. 

-  Jacques  II  de  Chabannes,  seigneur  de  la  Palice  et  de  Pacy,  grand-maître 
de  France  sous  Louis  XII.  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Dourbonnais, 
Auvergne ,  Forez ,  Beaujolais ,  Dombes  et  Lyoïniais ,  maréchal  de  France  le 
7  janvier  1515.  —  A  la  suite  du  nom  de  Chabannes ,  une  main  plus  moderne  a 
ajouté  et  son  filz-,  mais  c'est  une  erreur,  Jacques  de  Chabannes  n'eut  qu'un  (ils, 
Georges , "seigneur  de  la  Palice,  qui  mourut  eu  1552. 

^  Jacques  d'Amboise ,  seigneur  de  Vauray ,  fils  de  Jean  d'Amboise ,  seigneur 
de  Bussy. 

■''  Georges  d'Amboise,  seigneur  de  Cliaumont,  cousin  -  germain  do  Bussy 
d'And)oi.se,  âgé  seulement  de  22  ans,  était  lils  de  Charles  d'Amboise  ,  amiral  et 
grand-maître  de  France. 

^  Claude  de  Ilusson ,  comte  de  Tonnerre.  —  C'est  à  tort  que  M.  Lud.  Lalanne 
en  fait  te  coniic  de  Tliounrs. 

"  Piichard  de  La  Poulie,  duc  de  Sullolk  ,  quatrième  fils  d'une  sœur  d'E- 
douard IV,  prétendait  au  trône  d'Angleterre.  Franeois  I'"'  l'appela  à  la  cour  de 
France  en  juillet  1522,  au  moment  de  déclarer  la  guerre  à  r.Vngleterre. 

''  Galéas  San-Severino ,  servit  d'abord  Louis  Sforza  ,  duc  de  Milan,  fut  nommé 
grand-éruyer  le  22  septembre  1505,  seigneur  de  Mebun-sur-Yèvre  le  2  juil- 
let 1515.  Il  fut  naturalisé  en  décembre  1517  comme  chevalier  de  l'ordre,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi. 


—  :\ri  — 


nages  trup  peu  inipoi-lants  i)oiir  qu  aucune  ivlafion  itustérioui»' 
à  révénenieut.t'u  ail  l'ait  une  lueutiou  ijarlieulière. 

Enfin,  A  la  suite  de  la  liste  des  prisouniei-s  et  des  niurts  se 
trouvent  quelques  mots  que  nous  avons  déjà  cités  et  qui  prou- 
vent encore,  comme  nous  l'avons  dit,  que  cette  copie  lut  laite 
au  moment  même  de  la  bataille. 

Monsieur  d'AUençon  >  s'en  vient  avec  le  cuppitaine  Théodore  *,  Cliaii- 
diou  3  et  ijlusieurs  autres. 
Ceulx  de  Millau  sont  seauvez  ♦. 


'  Charles  III,  duc  ilAlenron ,  inounit  à  Lyon  le  11  avril  \7}'2Ô.  H  rominaii- 
dait  l'arrière-garde  qui  ne  donna  point ,  et  l'on  dit  que  la  Réi;cnle  lui  fit  de  tels 
reproches  qu'il  eu  mourut  de  désespoir. 

-  Théodore  Trivulce  avait  été  fait  tiouverncur  de  Milan  par  le  sire  de  La  Tré- 
moille  quand  celui-ci  éUiit  parti  pour  rejoindre  l'armée. 

'  Jean  de  Saint-Père ,  seigneur  de  Chandiou ,  était  capitaine  de  la  justice  de 
Milan.  —  C'est  à  tort  que  l'auteur  de  la  l'jijilivité  de  Franrais  A''"  l'appelle  tou- 
jours Cliundiun. 

*  Nous  lisons  dans  une  relation  de  la  halaillc  de  Pavie ,  faite  par  Sébastien 
Moreau ,  référendaire  général  du  duché  de  .Milan  :  «  Ledit  Chandiou,  cappitaine 
H  de  la  justice  de  Milan,  le  général  cl  trésorier  de  Milan  ,  aussi  cappilaincs,  ijeus 
»  de  guerre  et  autres,  aussy  le  seigneur  Théodore  de  Trevoice,  furent  advertis 
I)  incontinent  de  la  désolation  nouvelle  et  prinse  du  Uoy  Lesquels,  sans  sonner 
i  troin|)ectes  et  tamhourins,  se  amassèrent  eux  et  leurs  iiagues,  chcvaulx  et 
M  liarnoys,  le  mieulx  qu'ils  purent,  à  une  jiorle ,  nommée  la  l'orlc-Romainc,  en 
»  laquelle  porte  ils  s'assemblèrent  trestous,  et  là  cliascun  monta  à  cheval,  cl 
M  ^yvirent  ledit  seigneur  Théodore  de  Trevoice,  qui  print  le  chemin  de  Galleras, 
M  sans  avoir  mal  ny  desplaisirs  desdits  Milannoys,  et  allèrent  coucher  audit  (^.al- 
»  leras,  auquel  lieu  ils  arrivèrent  environ  miuuycl;  aussi  l'eist  monseigneur  d'A- 
»  Icnçon,  qui  ce  jour-là  avoit  faict  bien  près  de  cinquante  milles,  qui  esloil 
j)  bien  las  et  travaillé.  » 


Luc.  MEULEÏ. 
il  février  i.S58. 


ANNE   DE  GRÂVILLE, 


SKS  POESIES.   —  SON  EXHEREDATION. 


Anne  Mallet  de  Gra ville ,  troisième  fille  de  Louis  de  Graville . 
amiral  de  France  sous  Louis  XI ,  Charles  YII  et  Louis  XII ,  fut 
d'abord  attachée  à  la  personne  de  la  reine  Claude,  fille  aînée 
de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne ,  première  femme  de  Fran- 
çois 1er.  Selon  toute  apparence,  elle  ne  quitta  pas  cette  princesse 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1524,  et  ce  fut  à  elle  qu'elle  dédia 
toutes  ses  poésies.  En  1525,  Aime  épousa  Pierre  de  Balzac,  sei- 
gneur d'Entragues,  et  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Malesherbes, 
qui  resta  plus  d'un  siècle  dans  cette  maison  et  fut  possédée  par 
Henriette  de  Balzac  d'Entragues,  marquise  de  Verneuil,  maî- 
tresse de  Henri  IV,  On  ignore  en  quelle  année  mourut  Anne  de 
Graville. 

Le  manuscrit  de  ses  œuvres  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
Impériale.  Il  est  très-bien  écrit  sur  vélin  et  orné  de  douze  belles 
miniatures.  Des  trois  pièces  qu'il  contient,  la  plus  considérable 
est  le  roman  en  vers  des  deux  amants  Palémon  et  Arcita  et  de 
la  belle  et  sage  Emilia.  Le  sujet  de  ce  poème  est  tiré  de  la  Thé- 
séide  de  Boccace,  dont  il  forme  la  seconde  partie.  Aune  de  Gra- 
ville avait  pu  lire  le  roman  en  italien,  car  cette  langue  était 
généralement  parlée  à  la  cour  de  France  au  commencement  du 
règne  de  François  1er  '.  Le  début  du  poème  est  des  plus  mo- 
destes ;  Anne  s'adresse  à  la  reine  Claude  : 

Si  j'ai  entreprins ,  nui  souveraiiio  dame , 
(Uioi(jue  très  simple  et  ignorante  femme, 

'  Cliaiicer,  jioi'-le  aii.ulais  mort  en  iiOO,  avait  déjà  trouvé  ([lie  les  aventures 
(le  Palémon  et  irArcila  pouvaient  tonner  matière  à  un  beau  iioèinc  et  en  avait 
composé  un  sons  ce  titre. 


—  :m  — 

User  a  vous,  là  où  {.'isl  tout  savoir, 
F^ire  présent  de  ce  qu'ai  ])U  avoir, 
^    Je ,  dure  tète  et  langue  mal  apprinse. 
Je  vous  supplie  que  je  n'en  sois  reprinse  : 
Car  vous  plaira  connoistre  que,  comltieri 
Qu'en  telle  chose  entende  moins  que  rien. 
Je  me  dédie  un  très  humble  service 
De  vous,  Madame,  en  tout  bien  et  sans  vice. 

Voici  brièvement  l'analyse  du  poème  d'Anne  de  Graville.  — 
Thésée,  roi  d'Athènes,  ayant  déclaré  la  pnierre  avi  roi  de  Thèhes, 
Créon,  il  se  livra  une  grande  balaille  dans  hKjut'lle  furent  faits 
prisonniers  deiLX  jeunes  gens  de  la  ligure  la  plus  ntible  et  la 
plus  agréable.  On  les  interrogea  et  ils  déclarèrent  qu'ils  étaient 
du  sang  royal  de  Tlièbes  ;  Thésée  hésita  alors  s'il  les  ferait 
mourir,  mais  Hippolyte,  princesse  des  Amazones,  épouse  de 
Thésée,  et  Emilia,  sœur  d'Hippolyte,  obtinrent  leur  grâce,  et 
le  roi  se  contenta  de  les  faire  enfermer  dans  une  tour  du  jialais. 
La  fenêtre  de  leur  prison  donnait  sur  les  jardins  ;  c'est  de  là 
cpi'ils  virent  la  belle  Emilia  se  promener. 

Au  mois  d'avril,  qui  est  telle  saison 

Qu'il  fait  fascheux  se  tenir  en  maison , 

Kmilia,  la  gentille  pucelle. 

Sa  cotte  print  par  dessous  son  aisselle. 

Délibérant  d'aller  au  plus  matin 

Cueillir  la  rose  au  milieu  du  jardin, 

Oii  n'y  avoit  que  jiar  sa  diandire  issue. 

L'herbe  y  estoit  espècemcnt  tissue. 

Et  maint  œillet,  romarain,  halnie  rose. 

L'une  florie  et  l'autre  demi-close  : 

Au  beau  milieu  estoit  une  fontaine 

De  (.'rant  saveur  et  de  goût  douce  et  saine. 

Dont  les  ruisseaux  faisoient  maints  gentils  (oin-s 

Par  ce  jai-din  où  ils  prenoient  leurs  cours; 

Petite  arène  y  sendiloit  inurmin-cr 

Pour  embellir  et  le  lieu  décorer. 

Ch»'^nes,  sapins,  lauriers  à  gran<ls  feuillages, 

Pour  le  soleil  y  faisoient  doux  ombrages. 

Mais  pour  cela  ne  laissoieiit  d'y  venir 

Dix  mille  lleurs  dont  n'ai  le  souvenir. 

Bref,  qui  pourroit  en  un  si  beau  lieu  estre 

Mieux  l'aimeroit  que  Paradis  terrestre. 

Kmilia,  nuds  pieds,  escbevelée, 

lit'  s.)  ih.unbrctte  en  ce  lieu  dévalée. 
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Sortant  du  lit,  laissant  son  oreilk-r, 
Digne  de  faire  un  amant  travailler, 
Fort  jeune  d'âge,  en  bon  point  et  iiolie; 
Jamais  ne  fut  pucelle  si  jolie , 
Visage  gai ,  riant  et  de  grand  chière 
Pour  mettre  don  de  merci  à  l'enchère; 
La  jambe  belle  et  le  sein  descouvert, 
Se  vint  asseoir  dedans  un  préau  vert  : 
Là  se  peigna  et  mira  à  son  aise, 
Car  rien  ne  voit  qui  lui  nuise  ou  déplaise, 
Dont,  pour  trop  mieux  embellir  sa  façon. 
En  s'habillant  chantoit  une  clianson. 

Les  deux  princes  l'aperçoivent  de  la  fenêtre  et  restent  en  ad- 
miration. Et  qui,  en  effet,  aurait  pu  résister  aux  charmes  d'E- 
milia  ?  Lisons  la  description  que  nous  en  fait  le  poète  : 

Son  âge  estoit  environ  les  quinze  ans 

Qui  est  le  temps  que  désirent  les  amans. 

La  taille  avoit  longue,  menue  et  droite, 

Epaules  plates  et  par  les  lianes  étroite, 

De  blanche  chair,  douillette  et  en  bon  point, 

Tant  que  de  plus  pour  lors  n'en  estoit  point. 

Beaucoup  cheveux ,  ni  trop  noirs  ni  trop  blonds , 

Mais  hien  dorés ,  pendans  jusqu'aux  talons  : 

Le  front  fort  plein;  yeux  noirs  toujours  riants, 

Tous  autres  yeux  devers  eux  attrayans, 

Qui  déclaroient  :  C'est  moi  qu'on  doit  aimer 

Et  qui  peut  bien  tout  cœur  d'homme  entamer  : 

Sourcils  en  arc,  nez  liaut  en  couleur  (ine; 

Petite  bouche  à  lèvres  coralines; 

Les  dents  menues  et  gencives  bien  nettes  ; 

Menton  fourchu  et  joues  vermeillettes; 

Le  col  longuet  et  assez  bien  à  point. 


Palémon  la  fait  remarquer  à  Arcita,  et  lui  dit  : 

Vois-tu  dedans  son  œil 

Un  jeune  archer,  plein  de  pompe  et  d'orgueil , 
Tenant  en  main  deux  flèches  barbelées , 
A  tranchant  d'or,  longues  et  effilées, 
Dont  je  suis  sûr  que  s'il  nous  veut  férir, 
L'un  de  nous  deux  en  convient  va  mourir. 
Lors  chacun  d'eux  cria  :  J'en  suis  frappé , 
Et  rudement  je  m'en  sens  attrapé. 
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EffectivenKMit  ils  ne  s'o(x-u[ionl  plus  (jne  de  la  belle  Eiiiilia, 
mais  ils  sonj  quelque  temps  sans  la  revoir.  Elle  s'etaif  apenue 
qu'ils  l'ol^sOrvaient,  et  elle  n'avait  plus  osé  reparaître  au  jardin. 
Sur  ces  entrefaites,  ririllioûs,  ami  de  Thésée,  étant  venu  à 
Athènes  et  ayant  appris  qu'Arcita,  (]ui  avait  lait  ses  premières 
armes  avec  lui,  était  prisonnier,  demanda  et  obtmt  sa  liberté  ii 
la  condition  qu'il  sortirait  de  l'At tique.  Désespoir  d'Arcila  de 
quitter  les  lieiLX  habités  par  Eniiha.  Il  rentre  sous  un  faux  nom 
et  prend  service  dans  les  troupes  athéniennes.  Palémon.  (jui  est 
parvenu  à  obtenir  sa  liberté,  le  rencontre  et  le  reconnaît  •  ils  se 
donnent  rendez-vous  et  se  disputent  Emilia  les  armes  à  la  main, 
llippolyte  et  sa  sœur  arrivent  sur  le  lieu  du  rendez-vous  et  les 
séparent  :  la  reme  les  presse  de  questions  pour  savoir  la  cause 
de  leur  querelle,  et  ayant  appris  que  c'est  la  mam  de  sa  sœur 
qu'ils  se  disputent,  eUe  déclare  qu'eUe  appartiendra  à  celui  des 
deiLX  rivaux  qui  fera  les  plus  gl-ands  exploits.  Les  princes  y 
consentent,  et  le  roi  Thésée  indique  des  fêtes  g:uerrières  où  les 
deux  champions  devront  se  mesurer.  Au  jour  indiqué,  Arcita 
va  sacrifier  dans  le  temple  de  Mars ,  et  lui  dit  : 

Je  te  promets  si  vainqueur  tu  me  fais 
Ma  l)arlje  et  poils  jamais  ne  seront  faits. 

Palémon  de  son  coté  sacrifie  à  Vénus,  et  Emilia  à  Diane.  Le 
cœur  de  la  jeune  princesse  balance  entre  les  deux  rivaux  :  elle 
immole  à  la  déesse  deux  toui-terelles  et  un  agneau ,  et  cherche 
à  connaître  par  l'examen  de  leurs  entrailles  auquel  des  deux 
elle  appartiendra.  Puis  le  combat  commence  ;  Arcita  renverse 
Palémon,  mais  sans  le  blesser;  on  le  proclame  vainqueur:  dans 
la  joie  de  son  triomphe,  il  veut  s'apjirocher  du  balcon  d'où  la 
reme  llippolyte  contenq)lait  le  combat,  mais  son  cheval  se 
cabre,  le  renverse  et  le  blesse  dangereusement.  Les  ciiants  de 
victoire  se  changent  en  cris  de  douleur.  Tout  le  monde  s'em- 
presse autour  du  blessé;  Emilia  elle-mèmi»  accourt  \n)nv  le  soi- 
gner, llippolyte  projiose  d'unir  les  deux  amants  pour  soulager 
la  douleur  d'.Vrcita;  Emilia  y  consent  ;  Arcita  senililc  un  nioiucnt 
se  ranimer,  mais  bientôt  il  cxjjii-e  (mi  reconuuaudaul  :i  sa  feunue 
d'éi)ouser  son  ami.  Ou  fait  au  malheureux  prince  de  uiagiiilicpu'.s 
funérailles  :  la  belle  Emilia  semble  inc(uisolabl(^  ;  mais  Thésée 
intervient  el  linil  par  la  décider  .i  éjiouser  Palemou. 
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Anne  de  Graville  termine  son  poème  par  une  diatribe  contre 
les  indiscrets  et  les  vantards  de  bonnes  fortunes.  La  devise 
qu'elle  adopte  est  :  Va,  n'en  dis  mot. 

La  seconde  pièce  d'Anne  de  Graville  est  une  Epître  de  Clé- 
riandre  la  romaine  à  Réginus  le  centurion,  son  concitoyen. 
Clériandre  et  Réginus  vivaient  sous  les  triumvirs  :  Réginus  fut 
mis  sur  la  liste  des  proscrits  ;  sa  maîtresse  alors  essaie  de  le 
sauver  ;  elle  le  cache  chez  elle ,  puis  le  déguise  en  charbonnier 
et  l'accompagne  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Le  soldat  de  garde, 
qui  avait  autrefois  servi  sous  Réginus,  l'aide  à  sortir  de  la  ville; 
le  centurion  passe  en  Afrique  où  lui  est  adressée  cette  épitre. 

Enfin  la  troisième  pièce  est  une  Héroïde  adressée  par  la  belle 
Maguelone  à  son  ami  Pierre  de  Provence.  Cette  pièce  est  la  mê- 
me que  la  première  épitre  de  Marot. 

La  vie  d'Anne  de  Graville  est  fort  peu  connue ,  et  elle  semble 
cependant  ne  pas  manquer  d'intérêt.  Le  testament  de  Louis  de 
Graville,  son  père  ' ,  offre  un  passage  très-curieui^  relatif  à  cette 
dame ,  passage  cpie  nous  reproduisons  d'après  un  testament 
inédit  de  1514,  conservé  aux  Archives  d'Eure-et-Loir,  testa- 
ment écrit  en  entier  de  la  main  même  de  Louis  de  Graville  et 
paraphé  à  chaque  page. 

«  Item  nous  délaissons  tout  le  demourant  et  surpluz  de  noz 
biens  meubles  et  immeubles,  aprez  toutes  les  choses  dessus 
ordonnées  et  qui  ensuyvent  en  ce  présent  testament  faictes  et 
accomplies ,  aux  enfans  de  feu  monsieur  le  Yisdame  ^  et  sa  feue 
femme,  ma  fille  aisnée,  comme  les  représentans  pour  une  teste, 
et  à  Jehanne ,  femme  de  feu  monsieur  le  graut  maistre  messire 
Charles  d'Amboyse  '%  aussi  ma  fifie ,  et  à  son  enfant  ou  enfants, 
si  plusieurs  en  a  la  survivans ,  qui  aussi  la  représenteront  pour 
une  teste,  comme  à  noz  vrays  héritiers.  Et  voulons  qu'ilz  dé- 

'  Ce  teslament  de  Louis  de  Graville  est  cité  cl  imprime  dans  certains  livres 
d'église  comme  un  modèle  de  piété  et  de  religion.  Le  cardinal  de  liiclielicii  le  fit 
imprimer  pour  le  comparer  au  sien. 

'^  Jacques  de  Vendôme,  vidame  de  Chartres,  marié  à  Louise  de  Graville,  fdle 
aînée  de  l'amiral,  mourut  en  ITiO?.  Il  eut  pour  enfants  Louis  de  Vendôme,  vi- 
dame de  Chartres  et  Louise ,  mariée  à  François  de  Fcrrières. 

■■'  Charles  II  d'Amhoise,  lieutenant-général  pour  le  roi  et  gouverneur  de  Pari.?, 
de  Gènes  et  de  Milan,  maréchal  et  grand-maîtr((  de  France,  reçut  de  ,«on  beau- 
père  la  charge  d'amiral  en  ir)08,  et,  mourut  à  CoiTCggio,  en  Lomhardie,  pen- 
dant la  campagne  d'Italie,  en  loi). 
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partent  tt  divisent  entre  eulz  doulcement  tuul  le  résidu  de  nos 
dicts  1  liens,  selon  les  conslnmes  des  paiz  et  lieuz  où  les  dit/, 
biens  seront  situez,  eu  baillant  toutes  foys  par  eulz  à  Anne, 
nostre  tierce  fille,  ou  à  ses  enfants  légitimes  et  de  loyal  ma- 
riage, mil  livres  tournois  de  rente  et  dix  mil  escuz  d'or  pour 
ime  foys  paies,  pour  sa  part  et  portion  de  touz  nos  dicts  liions 
seulement,  en  ensuyvant  l'accord,  transaction  et  appoinctemeni 
faict  et  passé  entre  le  seigneur  d'Entragues,  mary  de  ladicte 
Anne,  nostre  fdle,  elle  et  nous,  par  devant  deux  notaires  du 
Chastellet  do  Paris  le  XX^-  jour  de  novembre  cinq  cens  et  dix, 
et  depuis  omologué  par  la  cour  du  Parlement  lo  \\h  de  décem- 
bre audict  an  ;  lequel  accord  et  appointement  nous  voulons  et 
ordonnons  estre  tenu  et  sortir  son  plain  et  entier  effect,  de  poincl 
en  poinct,  selon  sa  forme  et  teneur,  c'est  assavoir  que  nostre 
dite  fille  Anne  et  ses  enfants  légitimes,  comme  dict  est,  n'au- 
ront pour  leur  part  et  portion  de  touz  nos  biens  que  la  dicte 
sonune  de  mil  livres  tournois  de  rente  et  dix  mil  escuz  seule- 
ment pour  une  foys Pour  les  caiises  et  raisons  pour  les- 
quelles nous  sçavons  et  cognoissons  véritablement  la  dicte  Anne 
nostre  fille,  avoir  bien  déser^'y  d'estre  beaucoup  plus  petitement 
partie  et  de  moyns  participer  et  amender  de  noz  liions  et  suc- 
cession ;  lesquelles  causes  et  raisons  n'avons  voulu  escryre  et 
mestre  en  ce  présent  nostre  testament,  mays  les  avons  couchées 
et  mises  àPafis  en  une  Icstrc  en  parcliomyn,  escrypte  double  et 
signée  de  nostre  propre  main  le  XX\'1I'' jour  du  moys  de  juing 
mil  cinq  cens  et  douze  '  et  scellée  du  seel  de  nos  armes,  allin 
qu'il  apparoisse  à  qui  il  Jijipartiendra  de  nostre  propre  vou- 
lenté  quant  au  contenu  en  icelle  lettre  double,  la<jiielle  nous 
ratifiions  et  a[»prouvons  par  ((nlict  nostre  testament  commi' 
contenant  jiure  vérité,  que  nous  témoignons  (lovant  nostre  Dieu, 
auquel  doit  nostre  povro  amo  selon  son  plaisir  briofvoment 
eslre  présentée.  Mais  nous  vdulons  et  ordouncms  que  si  apiés 
nostre  décès  nostre  dicte  fille  Anne  ou  ses  eiil'anls  lieritiois 
Munivoyent  aucun  procès  enli-e  ndz  autres  enfans  héritiers, 
pour  cuydor  avoii-  jilus  gramle  |Mircinii  .1  iidz  biens  et  phis 
grande  succession  (|n'il  n'osi  cy-dessus  oxpn'ssonienl  limilé, 
que  touz  les  fruiz  et  mises  ({ue  nous  foroient  udz  diclz  autres 


'   Nous  ir;ivfiris  pu,   miilL'ir  nos  rpciirniics ,   rrlioiivcr  In  Icllrf  dr  I.niiis  do 
Gni ville  dont  il  esl  ici  question. 

Tome  I.  .1/.  '.'3 
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eiifaiis  t'I  liéritiers  soient  compriiis,  rabbatuz  et  dèduicts  préa- 
lablement sur  les  mil  livres  de  rente  et  les  dix  mil  escuz  dessus 
ordonnez  pour  sa  portion ,  pour  les  causes  dessus  dictes  et  pour 
le  mauvays  gouvernement  de  sa  personne ,  de  quoy  elle  a  été 
incharitable » 

Deux  ans  après,  dans  un  autre  testament  daté  de  1516,  Louis 
de  Graville  est  moins  irrité;  il  supprime  toute  la  fin  depuis  pour 
les  causes  et  raisons,  et  met  à  la  place  : 

«  Si  n'est  que  par  cy-après ,  pour  les  bons  services  que  notre 
dicte  fille  noz  pourra  faire  et  selon  le  bon  gouvernement  que  en 
la  dicte  Anne  pourrons  veoir,  autrement  en  disposasmes  et  dis- 
posons par  lectres  apportes,  desquelles  deuement  il  apparoist  ; 
ouquel  cas  voulions  estre  tenu  ce  que  en  ordonnerons,  nonobs- 
tant les  choses  cy-dessus  mises  et  couchées.  » 

Voulant  connaître  la  cause  de  celte  déshérence,  après  bien 
des  recherches  infructueuses  à  Paris,  nous  avons  pensé  que 
Louis  de  Graville  ayant  marié  Louise ,  sa  fille ,  a"vec  Jacques  de 
Vendôme,  vidame  de  Chartres,  en  1497,  il  pourrait  se  faire 
qu'on  trouvât  dans  les  papiers  de  la  famille  de  Vendôme ,  con- 
servés aux  Archives  d'Eure-et-Loir ,  ce  que  nous  avions  infruc- 
tueusement cherché  ailleurs.  Nous  y  avons  effectivement  ren- 
contré, outre  le  testament  autographe  de  1514  (11  avril)  et  mie 
copie  de  celui  de  1516  (26  juin)  dont  nous  avons  extrait  les 
passages  cités  plus  haut,  plusieurs  documents  sur  Anne,  qui 
jettent  quelque  jour  sur  l'histoire  de  la  disgrâce  de  notre  dame- 
poète,  sans  cependant  être  assez  explicites  pour  qu'il  ne  soit 
pas  encore  à  désirer  de  découvrir  ailleurs  de  plus  amples  dé- 
tails. Peut-être  les  Archives  de  la  Seine-Inférieure  fourniraient- 
elles  ce  que  nous  n'avons  pu  rencontrer  ni  à  Chartres  ni  à 
Paris;  nous  serions  heureux  de  voir  ainsi  se  compléter  la  bio- 
graphie de  notre  héroïne. 

Le  premier  de  ces  documents  est  une  transaction  entre  Louis 
de  Graville  et  sa  fille  : 

«  Furent  présens  Loys ,  seigneur  de  Graville ,  admirai  de 
France,  conseiller,  chambellan  du  roy  nostre  sire,  d'une  part, 
et  damoiselle  Anne  de  Gravihe ,  sa  fille,  tant  en  son  nom  que 
pour  cl  au  nom  et  soy  faisant  fort  de  Pierre  de  Balzac,  seigneur 
d'Entragues,  par  lequel  elle  a  promis  faire  ratifier  et  de  nouvel 
passer  et  accorder  le  contenu  en  ces  présentes,  et  d'en  bailler 
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et  envoyei;  à  ses  despens  lettre  en  forme  deue ,  expédiée  et  pas- 
sée soiLbz*seel  royal  :  disans  les  dites  parties  que  procès  est 
pondant  en  la  cour  du  ParltMnont  à  Paris,  entre  ledit  seigneur 
deOravillo,  admirai,  demandinu" d'excès,  délictz  et  maléfices,  et 
requérant  contre  les  dits  de  Balsac  et  damoiselle  Anne  de  Gra- 
ville  réparacion  tant  honnorablequeproufitable,  et  aussi  contre 
la  dicte  Aune  déclaracion  d'exhérédacion  et  privacion  de  tous 
ses  biens  et  succession  d'une  part ,  et  les  dits  de  Balsac  et  Anne 
de  Graville  deffendeurs.  dantre  part,  à  cause  du  rapt  et  inceste 
prétenduz  par  le  dit  seigneur  amyral  avoir  esté  commis  en  la 
personne  de  la  dite  Anne  par  le  dict  de  Balsac  ',  ingratitude,  of- 
fence  et  délictz  aussi  par  luy  prétenduz  avoir  esté  commis  par 
la  dicte  damoiselle  Anne  en  donnant  consentement  ausdils  rapt 
et  inceste ,  en  soy  alliant  par  mariage  avecques  le  dict  de  Balsac, 
au  desceu  et  contre  le  gré  du  dit  sieur  amyral  son  père ,  comme 
il  disoit  :  les  dits  de  Balsac  et  sa  femme  disans  et  soustenans  le 
contraire,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  estoit  en  ensuyvant  le 
bon  plaisir,  consentement  et  lettres  missives  du  dict  seigneur 
sou  père  et  que  par  ce  ilz  étoient  en  voye  d'absolucion.  Au([uel 
procès  tant  a  esté  procédé  que  entre  le  dict  sieur  amyral  et  la 
dicte  damoiselle  y  a  eu  enqueste  faicte  tant  principalle  que  ob- 
jective, et  production  de  lettres,  tellement  qu'd  est  en  droict, 
et  contre  le  dict  de  Balsac  ont  esté  donné  par  la  dicte  court 
plusieurs  deffautx  oblenuz  par  le  dict  sieur  amyral,  qui  sont  en 
estât  de  juger  et  décider  finallement.  Les  dictes  iiarlies,  considé- 
rans  la  proximité  qui  est  outre  eulz,  et  les  grans  fraiz,  travaulx 
et  dospcus  faiz  à  cause  du  dict  procès,  et  aussi  que  la  dicte  da- 
moiselle Anne  a  jà  par  deux  foiz,  en  soy  prosternant  et  gecfant 
à  genoux,  supplié  et  requis  pardon  et  mercy  du  dict  soigneur  do 
Graville,  son  père,  et  [tar  l'advis  de  plusieurs  graves  person- 
naiges  et  gens  de  conseil,  ol  inesmemout  icolluy  seigueui'  i\r 
Graville  pour  complaire  au  roy  noslre  syre,  et  aussi  en  faveur 
do  la  ro(|uosto  qui  luy  a  esté  faicte  par  Irès-rovérout  père  on 
Dieu  nionsiour  (ioorgos  d'A)id)oiso  ^  arclieves((uc  de  Bdueii  o! 


'  l'ierro  de  B;ilzar,  avait  rnlevr  sa  r.nnsiiK^-fprm.iinc  \niic  cl  l'.iv.iil  rpniivrr 
sans  le  conscntemcDt  àc  Louis  de  (îravillc. 

"  fiforijcs  irAniiinisc,  roiimi  sdiis  If  nom  ili- caitliiiil  il  AiiiimiM',  ayant  suivi  la 
fortune  du  duc  d'Orlrans,  dciiui-^  Louis  XII,  devint  ininislrc  à  sou  avriiernenl  nu 
trrtnc;  il  «''lait  l'oncle  de  Charles  d'Amlioise,  seigneur  de  Cliauinnnl,  grand-mailre 
et  maivclial  df  Fiami' ,  i|ni  avait  i'imiusi'  Jeanne  de  (iraville,  lille  de  l'amiral. 
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légat  en  France,  ont  dès  le  XXVIIIe  jour  de  mars  dernier,  iait 
au  lieu  de  Vigny,  en  la  présence  de  mondict  sieur  le  légat,  les 
accords,  traictez  et  convenance  du  dict  procès  qui  ensuyvent  : 
c'est  assavoir  que  la  dicte  damoiselle  Anne  de  (jraville  renoncera, 
et  de  fait  a  renoncé  et  renonce  à  tous  droits  de  successions  tant 
de  douaire  qui  luy  povoient  et  pevent  estre  escheuz  et  appar- 
tenir, de  quelque  manière  que  ce  soit,  par  le  trespas  de  feue 
damoiselle  Marie  de  Balsac  ' ,  sa  mère ,  que  aussi  à  la  future 
succession  et  biens  qui  luy  eussent  pu  eschoir  à  venir  par  le 
décès  et  trespas  du  dict  seigneur  de  Gravillo ,  son  père ,  moien- 
uant  la  somme  de  dix  mil  escuz  d'or  et  mil  livres  tournois  de 
rente,  qui  luy  seront  baillez  et  délivrez  après  le  décès  d'icelluy 
seigneur  de  Graville  et  non  plus  tost.  Et  moiennant  les  renon- 
ciacions  et  choses  dessus  dictes  et  non  autrement,  et  soubz  con- 
dicion  que  le  contenu  en  ces  présentes  sortisse  tant  de  fait  que 
de  droict  son  plain  et  entier  effect,  icelluy  seigneur  de  Graville 
a  quitte ,  remis  et  pardonné  ausdits  de  Balsac'  et  damoiselle 
Anne  de  Graville  sa  fille,  toutes  les  dictes  offenses  et  ingratitude 
par  luy  prétendues,  et  aussi  a  pour  agréable  et  ratifïie,  autant 
que  besoin  seroit,  le  mariaige  des  dits  de  Balsac  et  Anne  sa  fille, 
veult  et  accorde  qu'il  sortisse  son  plain  et  entier  effect  pourvu 
qu'ils  soient  raisonnablement  dispensez  ^ ^  » 

Après  cette  transaction,  la  demoiselle  de  Graville  ne  parait 
pas  être  revenue  pour  son  père  à  de  meilleurs  sentiments; 
nous  voyons  en  effet  que  le  testament  de  l'amiral  est  loin  de  lui 
être  favorable,  et  antérieurement  à  cet  acte,  le  30  janvier  1512, 
Louis  de  Graville  avait  écrit  lui-même  une  déclaration  fort  cu- 
rieuse, entièrement  de  sa  main,  déclaration  conservée  égale- 
ment parmi  les  papiers  de  la  maison  de  Vendôme  *. 

'  Marie  du  Balzac,  par  son  testament  du  21  déccml)re  1503,  après  plusieurs 
legs  pi(Mi\ ,  institue  ses  enfants  pour  ln'riliers;  et  par  un  rodiciiic  du  22  mars 
1501,  cdidirme  son  testament  en  y  ajoutant  quelques  legs  particuliers.  (Archives 
du  département  d'fjure-et-Loir.) 

-  La  dispense  élait  en  ellet  nécessaire,  car  Pierre  était  fds  de  Roliert  de  Bal- 
zac, le  propre  frère  de  lloU'ec  11  de  Balzac,  père  de  Marie  de  lialzac,  mère  d'Anne 
de  Graville. 

3  Cette  transaction  n'est  pas  datée,  mais  d'a|irès  le  testament  nous  voyons 
qu'elle  doit  être  du  20  novembre  1510. 

'*  11  paraît  que  l'amiral  avait  une  singulière  méfiance  de  sa  fille;  il  craignit 
sans  ddute  (pTelle  ne  |iarvînt  à  s'emparer  de  cette  déclaration  cl  à  la  faire  dis- 
paraître, et  il  eut  soin  d'en  écrire,  (/c  sn  propre  main,  plusieurs  exemplaires. 
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"  Nous  ^ouis;,  seigneur  de  Gi'avilk'.  udmyial  de  Kniiice,  à 
fuuz  ceulz««]ui  cez  présentez  lelrez  verront,  salut:  comme  par 
noslre  testament  ayons  dilz  et  ordonné  (jue  voulons  el  entendons 
que  noslre  fille  Anne,  lame  du  sieur  d.Vntraguez,  n'ait  de  touz 
lez  meublez  et  immeublez  à  nous  aparlenans,  pour  sa  part  el 
porcyon,  que  mU  livrez  tournois  de  rante  et  dix  mylle  escuz, 
ainsy  que  il  est  accordés  entre  son  mary,  elle  etmoy  pararresl, 
et  que  ayons  esté  avertis  que  noslre  ditte  fille  c'est  vantée  avoir 
uugne  contreletres  de  nous,  qui  n'est  chose  vraye  :  à  ceste  cau- 
se déclerons  par  cez  présentez  que  si  elle  en  monstre  aucune, 
elle  qui  seit  contrefaire  nostrc  letre  comme  assez  de  Ibys  l'a  fait, 
à  ycelle  letre  contrefaite  et  forgée,  et  comme  elle  a  fait  assez 
d'autrez  mauvaisez  chossez,  et  pour  ce  ne  voulions  pas  que  l'on 
n'y  ajouste  foy ,  et  déclarons  que  jamays  ne  l'entendismez ,  car 
sou  mauvais  gouvernement  nous  fait  avoir  regret  de  lui  en 
avoir  laissé  tant,  toutefoys  voulons  que  l'ordonnance  de  noslre 
testamant  ticigne  et  sortisse  son  elfest,  cl  l'acort  fait  entre  eulx 
el  moy  et  omoUogué  en  la  court  du  Parlement.  En  témoing  de 
cey,  nous  avons  escrile  et  signée  de  noslre  propre  maint  et  fait 
celler  au  seau  de  nos  armez  en  plaquart ,  à  Marcoussy ,  le  tren- 
teyesme  jour  de  janvyer  mille  cinq  cens  et  douze  ' .  •> 

Sifjné:  «  Lovs  de  Gr.wille  ,  ■>  avec  paraphe. 

Et  scelle  en  placarl  en  cire  rouge. 

Malgré  la  clause  stipulée  dans  le  testament  de  Louis  de  Gra- 
vide, que  si  Anne  faisait  un  procès  elle  serait  privée  de  ses 
mille  livres  de  rente,  nous  voyons  qu'aussitôt  après  la  mort  de 
son  père  elle  intente  un  procès  à  ses  héritiers,  el,  qui  jilus  est. 
elle  gagne  sa  cause  devant  le  Parlement.  Nous  imi  Ikhimuis  1;i 
preuve  dans  ce  fail  ipii'  le  9  septendjrc  l.'ilS  Louis  de  \t'iidùuie. 
vidame  de  Chartres,  est  force  di'  l'aire  une  li-ausadinii  avec 
Pierre  de  Balzac  et  Anne,  transaction  i)ar  laiiuelle  il  i-ecounait 
«  les  dits  de  llalsac  el  sa  fenune  héritiers  pour  une  tierce  pai-lie 
en   tous  les  biens  cl  succession  de  delliuis  Lovs  tle  (ira\ille. 


Depuis  la  rédarlioii  de  rcltc  iiolico,  on  nous  a  on  ciret  ronnnnnitinr  uiu'  si-toiulr 
copie  olographe  de  cette  dcclaration ,  copie  enlièreinent  senddalde  à  celle  (pir 
nous  avions  vue  aux  Archives  d'i'lure-et-Loir. 

'   Nous  nous  sommes  aiipliiim'  à  conserver  c\;i(  h  niciil   rorllio^raphe  de  ce 
liillet  i|iii  .  coMiini'  nous  j'iivnn'-  dil  .  rsi  ru  enlici  ilc  l;i  ni.iin  de  l'amiral  de  (ira- 

Vllir 
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admirai  de  France,  et  damoiselle  Marie  de  Balsac  sa  femme, 
père  et  mère  de  la  dicte  Aime ,  et  ayeul  et  aveulie  du  dict  de 
Veudosme ,  et  les  recevoit  à  partage  pour  la  dicte  tierce  partie , 
sauf  toutes  fois  les  droits  d'ainesse ,  comme  ils  pourroient  ap- 
partenir audict  Vendosme.  » 

Le  testament  de  l'amiral  de  Graville  était  cependant  bien  for- 
mel. Mais  Anne  aurait-elle  forgé  quelque  contre-lettre  comme 
l'en  accusait  l'amiral  dans  sa  déclaration  ? 

Il  nous  a  paru  curieux  d'étudier  et  de  faire  connaître  ces  do- 
cuments qui  se  rapportent  à  la  vie  de  cette  dame,  si  célèbre  dans 
son  temps ,  et  qui  fut ,  par  son  alliance  avec  la  famille  de  Balzac 
d'Entragaes,  l'arrière-graud'uière  d'une  femme  qui  a  jeté  un 
éclat  scandaleux  près  d'mi  trône  où  elle  faillit  monter  :  nous 
voulons  parler  de  Catherine-Henriette  de  Balzac  d'Entragues, 
marquise  de  Verneuil,  maîtresse  d'Henri  IV. 

"^ 
E.  DE  LAQUEUILLE. 


2  février  1858. 
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OHATELLEME  DE  UABESTAN  '. 


•  i'éUis  géant  alors ,  et  haut  de  cent  coudées.  • 
(Lct  Oricnlalet.  Viilor  Hico.) 


La  chàtellenie  de  Rabcstan  est  peu  connue;  l'abbé  Bordas,  le 
seul  historien  que  nous  sachions  en  avoir  parlé,  la  cite  dans 
son  histoire  du  comté  de  Dunois  avec  un  laconisme  désespérant; 
il  (ht  "  quelle  est  renfermée  dans  la  paroisse  de  Saint-Avit  près 
"  d'Illiers,  et  qu'elle  relève  de  la  Tour  de  Chùteaudun.  •>  Cepen- 
dant que  de  souvenirs  pour  l'archéolofrie  et  pour  l'histoire  locale 
viennent  se  grouper  autour  de  Rabestan  !  Kxauiinons  d'abord 
ce  nom. 

Des  deux  mots  (jni  le  composent,  Hab-cstan,  le  premier  nous 
l'ait  connaître  sou  origine  et  son  ancienne  importance.  Lorsque 
les  pays  «  pagi  »  qui  faisaient  la  base  de  l'ancienne  division 
territoriale  de  la  Gaule,  constituèrent  des  comtés,  Rabestan 
dépendait  du  comté  de  Dunois  "  Coniitalus  Punensis;  <>  il  en 
formait  la  plus  grande  partie  et  contenait  jilnsieurs  centuries  *  : 


'  Les  renseisncmpiiN  iiiic  M  (.unIdii,  nolaiie  honoraire,  a  liirii  viuilii  me 
fournir,  rensei^iieriinnls  par  lui  piiist's  dans  de  notnlircux  documents  aulliciiti- 
ques  ou  pris  sur  les  lieux,  et  ceux  que  j'ai  moi-mcnic  recueillis,  m'ont  permis 
de  donner  cet  liistorii|ue  aussi  coiu|del  (|ue  pos>ilile. 

*  La  division  en  centuries  remonte  h  Servius  Tullius,  sixième  roi  de  Home. 
Cette  division  fut  a[q)liquce  aux  Ifîrres  que  les  vainqueurs,  après  l'orciipalion  des 
'iaules,   partagèrent  aux  soldats  et  qiu  formèrent  des  rinliirn's  ou  élcndue  de 
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c*esl  ce  que  semble  iridiiiuer  le  mot  liab  '  que  l'on  retrouve 
encore  dans  la  Bahibrc ,  dénomination  conservée  au  terroir  et  à 
une  portion  des  bois  qui  avoisinaient  le  château.  —  La  seconde 
partie  de  son  nom  lui  viendrait  des  deux  estangs  mis  en  culture 
depuis  peu  d'années,  et  dont  l'un  alimentait  les  fossés  qui  en- 
touraient le  fort  et  la  place  d'armes.  Le  domaine  de  la  Vovc  -, 
situé  à  peu  de  distance  de  Rabestan  et  qui  en  dépendait,  nous 
reporte  lui-même  à  l'occupation  romaine. 

Rien  ne  manque  d'ailleurs  pour  établir  la  haute  antiquité  du 
lieu  qui  nous  occupe  :  monuments  celtiques ,  temples  payens , 
médailles  druidiques  et  romaines,  tumulus,  postes  militaires, 
voie  romaine,  chemin  perré,  fontaine  miraculeuse,  trouveront 
successivement  leur  place  dans  le  cours  de  cet  historique. 

Le  territoire  au  centre  duquel  se  trouvaient  les  seigneuries 
de  Rabestan  et  de  la  Vove  était,  avant  l'invasion  romaine  dans 
les  Gaules,  presque  entièrement  couvert  de  bois.  Aussi  voyons- 
nous  de  nombreuses  traces  des  Druides  qui,  sjls  n'y  avaient 
pas  leurs  retraites  et  n'y  célébraient  pas  leurs  sae^iifices ,  y  fai- 
saient du  moins  un  séjour  temporaire.  — Les  dolmens,  les  men- 
hirs, les  cromlechs  s'y  rencontrent  à  chaque  pas,  et  l'on  re- 
trouve encore  leur  souvenir  dans  les  noms  de  Chcne-au-Guy  et 
de  ToucJie-au-Guy,  conservés  à  des  terroirs  dépendants  de  la 
seigneurie  de  Rabestan. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  Druides  se  rendaient  l'hiver  dans  la 
Beauce  où  était  le  siège  souverain  de  leur  domination  —  Char- 
tres et  Dreux  —  et  qu'ils  y  tenaient  leurs  assemblées,  auxquelles 
venaient  de  tous  les  points  de  la  Gaule  ceux  (]ui  avaient  à  leur 


200  iirpfiiis  abaiiddiiiirs  i"i  cent  Iioiiimes  sous  la  juridiclinn  d'un  ceidcnior  ([ui  les 
conduisait  à  la  t;ia'ne.  Lors(iuc  les  soldais,  devenus  snlenlaircs,  se  l'uieul  alti'i- 
bué  à  perpétuité  les  terres  dont  ils  n'étaient  que  les  iisul'ruiliers  pendant  la  durée 
de  leurs  services  et  se  furent  transformés  en  libriis  propriétaires,  les  ceiiteniers 
continuèrent  à  avoir  juridiclion  siu'  eux,  non  plus  en  vertu  de  leur  grade  mili- 
taire, mais  par  suite  des  pouvoirs  que  leur  coutérèreut  les  comtes.  On  sait  que 
sous  les  rois  de  la  [iremière  et  de  la  seconde  race,  le  ceiitenicr,  appelé  Tun~ 
(jinus  par  la  loi  saliqiie,  était  un  magistrat  subalterne  subnrdomié  au  comte,  de 
qui  il  recevait  rinstitulidii. 

'  H(dt ,  abrégé  de  ?■«//«  ,  rapu  .  rapiis  (comitatns  porlio  major ,  la>li  instar, 
fjua3  plures  inter  se  contiuet  liundredos  seu  ceuturias).  Du  Cange ,  Gloss. 

"2  Vovea,  vova.  —  On  appela  vovcirice  puis  mannarice,  une  portion  de  terre 
tenue  à  cens,  avec  ol)lit;alion  de  la  cultiver  à  la  houe;  d'où  uiuDnaijium  — 
maiisus,  prœdium  nmliciim  (maiise,  domaine  rural),  —  Otte  seii;neurie  est 
aujounTlmi  un  liameau  de  la  commune  de  Saint  A  vit. 


faire  juger  un  clillcrciid  '.  César  idaee  le  lieu  df  ces  assemblées 
sur  les  eoi^iijs  des  (^aruutes  In  /inibits  Carnittum,  expression 
très- vague  (jiii  a  ouvert  le  elianip  à  bien  des  conjectures,  et  que 
nous  pensons  être  la  forêt  de  Dreux,  oii  ils  avaient  un  cnllàjc 
sacre.  Mais  les  peuples  appelés  C«nj///r.v  n'étaient  pas  seulement 
les  Gharlrains,  on  donnait  aussi  ce  nom  aux  habitants  d'Orléans, 
du  Dunois^  du  Drouais  ou  Drugesin,  du  Thimerais  et  du  Petil- 
Ptnclie,  qui  forment  aujourd'hui  la  Beauce.  —  Le  passage  des 
Druides,  venant  de  l'embouchure  de  la  Loire  dans  ces  contrées, 
ne  semble-t-il  j^as  tracé  par  les  nombreux  moniunents  celtiques 
qui  se  voient  entre  Chàteaudun  et  Dreux  ? 

Les  Romains  à  leur  tour  y  ont  signalé  leur  domination. 

Un  chemin  pcrrc  -  que  mentionnent  diilérents  titres  '  et  qui 
allait  dans  la  direction  de  Chartres  à  Chàteaudun,  longeait  ou 
liaversail  les  bois  de  Fransaches  *  près  du  C/iciir  au  Guy,  ceux 
dits  du  Pcrrc,  de  la  Boissière,  de  la  Rabiére  et  de  Rabestan.  — 
De  Rabestan,  il  se  dirigeait  vers  une  voie  romaine  dont  on  re- 
trouve les  traces  entre  Yèvres  et  Néron  prés  Saumeray  ^  —  En 
suivant  ce  chemin  de  Rabestan  à  la  voie  romaine,  on  rencontrait 
la  rivière  du  Loir  qu'on  devait  passer  à  (juê  entre  Saint-Avil  el 
le  Moulin-Masson ,  à  l'endroit  où  se  trouvent  la  butte  ou  motte 
dont  nous  parlerons  tout-à-l'heure,  et  les  quelques  maisons 
formant  le  hameau  des  Guêpicrcs,  appelé  dans  le  (^artulaire  de 
l'abbaye  de  Thiron  Gucspcriiv,  en  l 'j  iO  la  Gucspiàrc.  et  qui  a 
donné  son  nom  à  la  commune  dont  il  dépend  "  Saint-Avit-lcs- 
la-Guespiere  »  comme  on  le  lit  dans  un  aveu  de  1380. 

X'est-il  pas  permis  de  supposer  que  ce  hameau  tire  son  nom 
du  Gi/c  du.  chemin  pie r r('-  i\n\.  jiai' alirévialion,  se  sera  appelé 

'  ('  ii  (Druides  I  rerhi  :iiiiii  tcmiion^  iii  (iiiibus  Caiiiiiliiiii ,  i|ii.i-  it^id  Idliii.^ 
"  Gallia>  média  lialietiir,  (onsislMiit  in  loco  con.sccrato.  Ilùr  oiiiih's  (iiidii|iie,  ijiii 
«  coiitroveisi.is  liidn'iit ,  coiiveiiiuiil ,  coruiiique  jiidiiiis  dccrelisciiie  |iar»'nl.  ■• 
(Ca^sar.  Coniini'iit  ,  lili.  vi.) 

'  Une  voie  romaine  est  ordinairement  désiiJtni^e  dans  le  .Muyen-A^e  par  les 
iiuiis  via  slnitii  inililint ,  ou  >ini|ili'tni'nl  slnilu  ,  ria  rri/in  ,  vin  niliriiln  .  via 
jjiiiiUii;  aiijonrd'lini  par  les  luinis  iU- mir  de  llnuiflinitl ,  ilifiiini  ilrdrsur. 
chemin  (rnr  mi  pciré ,  clinnin  du  diiible.  (Cari,  de  S<iiiil-l'èrf,  prolt'j^omèncs.) 

■'  Appi'li'  (  iicniiii  jiiiKDi .  peridji.  /n'ire  el  jiirrré ,  suivant  ;ivcii\  de  l.'ÎSO, 
I  Kl"  et  ir.;{7,  nclials  dé  LMIi  ci  {.".(Kl,  soidliancc  de  IC.dT  d  avrii  di-  l.'.SC 

*  Voir  l'élymolojj;ic  de  Cf  nom,  paj;e  :Uf>,  noie  I 

•■•  Entre  Saumeray  et  Allnyes  on  voit  un  peidicii  ou  pit;rre  lieli»'e  donl  la 
fornii-  pyramidale  <n  Icrminr  <'n  p"inlc  <'|  ni''<nn'  pins  dr  drn\  nirln-s  dr  li.iii- 
loiir. 
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le  Gué  pierre .  —  On  dit^ait  autrefois  une  guaiae  puni'  un  ^ué,  et 
Ion  (lit  vulgairement  la  guaise  d'un  moulin;  d'où  la  Gnaise- 
pierre,  puis  la  Guespière. 

La  butte  des  Gruépières,  nommée  la  Motte-Verte  dans  un  aveu 
de  1390  ',  a  une  très-grande  analogie  avec  celle  de  Montjouvin'^ 
près  de  laquelle  existe  mie  pierre  celtique.  Gomme  cette  der- 
nière, elle  était  entourée  d'un  fossé  profond;  les  terres  de  ce 
fossé,  rejetées  sur  les  bords  de  la  butte,  formaient  une  espèce 
de  rempart  demi -circulaire.  C'était  évidemment  l'un  de  ces 
nombreux  postes  militaires,  loca  stativa,  établis  par  les  Ro- 
mains près  des  rivières  pour  en  défendre  le  passage.  Une  preu- 
ve convaincante  que  cette  butte  date  de  l'occupation  romaine, 
c'est  que  vers  1830,  des  terrassements  ayant  été  faits  pour 
combler  une  partie  du  fossé ,  ou  trouva  dans  les  terres  formant 
le  talus,  deux  pots  de  terre,  l'un  brisé  et  l'autre  intact,  remplis 
tous  les  deux  de  monnaies  gallo-romaines.  Nous  avons  recueilli 
et  nous  possédons  encore  une  centaine  de  ces-, médailles;  elles 
sont  de  l'espèce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  petit-bronze 
saucé  :  presque  toutes  sont  à  l'efîigie  de  Grallien  ,  Salonine  , 
Posthume  et  Yictorin  ;  ce  dernier  vivait  en  l'an  2G7  après 
Jésus-Christ. 

A  côté  des  monuments  druidiques  et  romains,  se  trouvent 
les  fonta'ines  sacrées,  qui  étaient  nombreuses  dans  le  pays  Char- 
train.  Les  successions  des  cultes  druidique,  romain  et  catholi- 
(jue,  ont  bien  pu  faire  changer  le  nom  de  leurs  divinités  protec- 
trices, mais  elles  n'altérèrent  ni  les  croyances,  ni  les  dévotions, 
ni  les  vertus  attribuées  à  ces  eaux,  11  suffira  de  citer  dans  la 
contrée  qui  nous  occupe,  la  fontaine  de  Saint-Eman  près  d'Il- 
liers,  celle  des  Trois-Maries,  dans  les  prés  de  Méréglise,  et  la 
fontame  qui  existe  dans  les  pâtures  de  Sainte-Mahille,  près  des 

'  «  Acte  de  foy  du  2;>  j;invier  rendu  ;i  cause  de  places  d'in'licrgoinent ,  hayes 
et  buissons ,  courts ,  courtils ,  contenant  3  mines  de  terre  qui  iiaroisseiit  être  la 
Motte-Verte  de  la  Guespière.  » 

-  Hameau  situé  à  2,350  mètres  dllliers.  —  Sur  la  rive  droite  de  la  Tliironne, 
le  premier  des  aliluents  du  Loir,  et  non  loin  de  la  ruine  gaélique  de  Feugerolles 
dont  il  sera  parlé,  se  trouve  la  Motte  de  Monjoiivin  :  c'est  un  terrain  de  foririe 
circulaire,  dont  les  bords,  [dus  élevés  de  beaucoup  que  le  centre,  ont  été  formés 
par  le  rejet  des  terres  provenant  dn  large  fossé  qui  enceint  ce  terrain.  Le  fossé 
et  la  butte  sont  aujourd'bui  couverts  de  bois  et  broussailles  venus  naturellement. 
Le  nom  de  Monljouviii  {Mons  Jovis)  indique  d'ailleurs  évidemment  une  origine 
romaine  et  peimctdc  penser  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  un  tem|de  consacré  à  Jupiter, 
de  même  qn'-i  Mont-Gasteau ,  cité' plus  loin  ,  il  y  en  avait  un  consacré  à  Venus. 
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bois  de  Crémv>ay.  paroisse  de  Saiiit-Avit.  et  qui  dèiiendail  de  la 
châtellenie  de  liabestau. 

Les  eaux  de  celle  source  ou  lonlaiue  ont,  de  temps  iniuiénio- 
rial,  la  réputation  de  posséder  des  vertus  miraculeuses  pour  la 
guérison  des  lièvres  et  des  maladies  réputées  incurables.  Aussi 
venait-on  autrefois,  de  toutes  parts  et  de  fort  loin ,  en  pèlerinage 
à  cette  fontaine.  —  Près  d'elle,  on  voit  une  croix  sur  un  large 
massif  de  maçonnerie  élevé  de  30  centimètres  environ  au-dessus 
du  sol.  La  forme  de  celte  croix,  dont  les  quatre  parties  sont 
égales,  indique  qu'elle  remonte  à  une  époque  fort  reculée.  — 
Par  qui  et  <mi  quel  temps  a-t-elle  été  plantée  ?  nous  ne  pouvons 
le  préciser.  Peut-être  est-il  permis  d'en  assigner  l'origine  aux 
premiers  temps  de  l'ère  cbrétienne,  où  les  apôtres  du  Cbrist, 
respectant  les  traditions  populaires  pour  se  les  approprier , 
plantèrent  des  croix  auprès  des  fontaines  sacrées  des  Druides 
comme  marque  de  leiu*  prise  de  possession  au  nom  de  la  nou- 
velle religion  qu'ils  venaient  prêcher  ?  —  Ouoi  qu'il  en  soit,  il  y 
a  lieu  de  penser  cpie  si  la  croix  actuelle  a  succédé  à  une  croix 
I>rimitive,  elle  doit  au  moins  sou  nom  soit  à  PornwUf  Mabillc. 
soit  à  l'un  de  ses  descendants.  Cette  Periuelle  Mabille  était  fdle 
de  René  Mabille,  seigneur  du  Hyllé  ;  elle  fut  mariée  en  ir)24  à 
Loys  de  Fesques,  lors  seigneur  ilc  lidisregard,  et  dei)uis  de 
la  P'olie-Herbault.  iSon  arrière-pelit-fils  épousa,  en  IGOl'.  Ar- 
thur-Joseph de  Vassé,  seigneur  d'Eguiily,  de  \i\  Ikn/ic-Mahilh' 
et  autres  lieux. 

La  croyance  à  relllcacilé  des  eaux  de  la  fontaine  ilr  Sainlr- 
Mabille  sesl  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  à  certaines  époques 
de  l'année,  la  croi.x  dont  nous  venons  de  parler  se  voit  ornée 
d'une  quantité  considéialilc  de  fleurs  et  tic  rubans  (]ue  la  fer- 
veur des  pèlerins  vient  y  attacher.  — Jadis,  suivant  un  u.sage 
aujourd'hui  à  ]»eu  près  perdu,  chaque  pèlerin  (pii  se  trouvait 
dans  la  possibilité  de  le  faire,  déposait  au  pied  de  la  croix, 
après  y  avoir  accompli  ses  dévotions,  une  ]iièce  de  moiuiaie  en 
guise  d'olfrandi;  :  ces  pièces  étaicnif  recueillies  (Misuili-  jiar  les 
pèlerins  nécessiteux. 

Un  aveu  du  comtr  dr  ihuiois,  ]ioi'le  au  llm  en  l.'iSC)  par  ilaiiK' 
\Iarii'  lie    lidiiiluin.   durlicssc  de    Lono:uevill('  '.    imiis  tloniH-  la 


'  F^ile  rcndfiit  fp(  avr-ii    •   (  (iminc  ;iYanl  la  prilt' ,  liilcllf  Pt  adiniiiistrniioii 
l<^i;ilimp    dps   mlanls   miiinii>    ilc    ilflliinl    li;ml   p1    iniiss.-iiil    spjpiipiir   l.i'niuu- 
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consistance  du  la  cliàlellenio  de  Rabostan  à  celte  époque  ;  dille- 
ronts  passages  de  cet  acte  nous  fourniront  encore  des  preuves 
de  l'antiquité  de  ce  domaine. 

"  Est  tenu  du  comté  de  Dunois  le  chûtcl  et  chàtellenie  de 
liabestan  avec  fossés,  pont-levis,  basse-cour,  contenant  trois 
mines;  jjlesseys  contenant  16  arpents  de  bois;  jardin  contenant 
im  septier. 

»  Item,  un  pré  contenant  six  journées  de  fauche. 

»  Bois  de  Carcaliu  *  contenant  21  arpens. 

»  Mêlayrie  contenant  six-vingt  un  septiers  de  terre. 

»  Un  étang  contenant  six  septiers. 

»  Le  Bols  de  Foussaucliées  ^,  Couldreaux,  Robiaille  ^,  Tou- 
chaudier  *  et  autres  bois  contenant  six- vingt  dLx-huit  arjjens; 


(l'Orléans ,   vivant  duc  de  Longueville ,   marquis  de  Rothelin ,  comte  de  Da- 
nois, etc.  » 

'  Ce  mot,  assez  commun  en  France,  nous  paraît  venir 'de  carca/jium  (vecti- 
gal,  quod  ex  carris  mercibus  onustis  percipitur),  et  de  huUen  (idem  ac  caya, 
doinus,  casa,  tiigurium  —  nostris  liiitte) ,  c'est-à-dire  la  maison  où  se  percevait 
l'impôt  dû  au  seigneur  pour  les  marchandises  transportées  sur  des  ciiarriots. 
Outre  les  différents  champliers  qui  ont  conservé  ce  nom ,  nous  avons  dans  la  com- 
mune de  Frazé  le  Grand-Carcaitu ,  et  Carcaliu ,  vieux  castel  gothique  qui  porte 
le  millésime  de  1377  sur  le  fronton  d'une  de  ses  fenêtres.  —  Nous  le  retrouvons 
encore  dans  la  Carcalniliêre ,  hameau  de  Luigny,  et  dans  le  moulin  de  Canon, 
conalniit  sur  la  rivicrre  de  Cai'cou ,  mentionné  dans  une  baillée  de  1G08.  Un 
aveu  de  1686  fait  connaître  que  le  moulin  deCarcou  était  détruit  à  cette  époque, 
et  il  n'est  plus  question  que  du  fjué  de  Carcou. 

^  Ce  nom  semble  avoir  la  même  origine  que  celui  de  Foiicliausscy ,  hameau 
de  Saint-Christophe,  appelé  en  1586  «  Fosse-au-Cfief  » ,  nom  que  le  temps  et 
la  prononciation  auraient  altéré.  Nous  y  verrions  un  tombel  gaulois.  — ^  Chez  nos 
ancêtres  les  Caulois  et  ensuite  chez  les  Romains  leurs  successeurs ,  les  giicvriers 
étaient  généralement  ensevelis ,  revêtus  de  leurs  armures  et  entourés  de  leurs 
effets  les  plus  précieux,  sons  des  Tertres  ou  Mondraiiis,  plus  ou  moins  élevés, 
selon  la  qualité  du  défunt,  sa  puissance  et  le  nombre  de  ses  soldats  ou  de  ses 
vassaux.  Ces  monuments  avaient  divers  noms,  selon  les  peuples  et  les  dialectes. 
Dans  les  îles  Britanniques  ils  ont  conservé  le  nom  de  Banoivs ,  du  mot  saxon 
liiriçi ,  couvrir,  enterrer.  En  France,  nous  les  désignons  sous  les  noms  de 
lomhel  (chez  les  latins  tumuliis),  —  d'où  tombe,  tombeau,  —  tertre,  la  lUitte, 
la  Motte,  etc. 

^  On  connaît  dans  la  commune  de  Saint-Avit  les  champtiers  des  Grandes  et 
des  Prtites-lwberieilles.  —  De  ce  nom  était  venu,  par  corruption,  celui  de 
fioljiailles,  que  nous  trouvons  ici,  et  (jui  est  encore  usité  dans  le  pays. 

'*  La  Touche  —  Tofta  (élément  Scandinave),  d'où  sont  venus  Tosclia ,  Tos- 
rliiis ,  Toticliia  {iS<-i)uis,  Silvula) ,  plani  d'arbres,  bois,  petite  forêt.  —  C'est 
aussi  un  mol  dégénéré  qui  nous  reporte  aux  Druides.  Une  déclaration  du  17 
novembre  16ii  parle  d'un  terroir  appelé  la  Touche-uu-Guis ,  près  Monban . 
limitrophe  de  Tuchodier ,  hameau  d(!  Saint-.Vvit.  Des  ;iveux  de  1561,  1569, 
l.-xSi;,    KiOS  (.'l    1711,    nous   montrent    les   modilications  successives  que   ce 
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')  Autre  tdang  près  les  dits  Fonssaucliées, 

»  Vingt  dl  une  journées  '  de  pré. 

"  Les  eaux,  pescheries,  la  rivierre,  les  noues  de  Oniiuain- 
pûix  ;  six  septiers  de  terre  ;  la  garenne  du  dit  Ouinranipoix  ;  les 
moulins  du  dit  lieu  '-;  la  Noue-aux-Aiies  rontenanl  trois  septiers 
entre  le  pré  de  M.  de  Rabestaii  et  l'eau  morte,  avec  la  rivierre 
depuis  le  dit  moulin  jusques  aux  Essées. 

«  Le  moulin  de  Mont  ficha  ni  ^  (au  sud-ouest  de  Ilabeslani. 

nom  a  suliics  :  Touche-IIoier ,  TouscliOi/er,  Tuurlioijer,  Toiicliniidicr,  Turlm- 
(lier.  —  L'un  de  ces  actes  porte  la  mention  suivante  :  «  Les  ltoy>  de  Toiiclie- 
»  Iloier  et  de  Robevii'iile  font  le  domaine  déclaré  par  l'adveu,  la  coiippe  des<|uels 
«  boys  de  Touclie-Hoier  et  de  lîolievieillc  dès  longtemps  ont  esté  vendiiz  et 
»  les  terres  baillées  à  cens  et  rentes  par  les  seismeurs  dudict  Habestan ,  sçavdir 
)»  est  par  (ini  de  Sourclies  et  inai.-tre  Jacques  de  Sourclies,  protonolaire  et  sei- 
»  gneur  dudict  liabestan  et  la  Vove ,  et  Icsdicts  cens  et  renies  ont  été  partagés 
»  entre  lesdils  seigneurs  de  Liiçay  et  Salicorne ,  en  sorte  que  cbacunc  dcsdicles 
Il  seigneuries  de  Rabestan  et  de  la  Vove  en  a  sa  part.  •> 

'  La  quantité  de  terre  qu'une  cliarrue  peut  labourer  dans  un  jour. 

-  .\  cinquante  pas  du  moidin  de  Quincampoix,  situé  dans  la  commune  de 
Saint- .\vit,  se  trouve  un  monument  celti(|ue ,  sur  la  rive  gauclie  du  Loir.  C'est 
un  immense  (luliiicn  dont  notre  ancien  collègue,  M.  Lejcune,  a  domié  la  des- 
cription dans  le  tome  l"  des  Mémoires  de  la  Snciélé  des  Antiquaires  de  France. 
—  1817,  —  avec  les  autres  monuments  celtiques  qui  existent  sur  les  bords  du 
Loir,  depuis  llliers  jusqu'à  Clifileaudun. 

3  Ce  mot  Fidiard  indique  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  un  menhir,  qui  servait 
aux  Druides  de  tribunes  sacrées  du  baut  desquelles  ils  s'adressaient  au  peuple 
af^sendilé.  Le  tut-ntiir,  ou  avec  l'article  ur  menhir  —  du  breton  ar  \\e),  men 
(pierre),  hir  (longue),  au  pluriel  mein-hirion,  —  est  une  pierre  longue,  isolée, 
plantée  debout  en  terre,  s'amoindrissant  ou  s'élargissant  par  le  sommet;  on  dé- 
signe en  France  le  menhir  sou<  les  noms  de  :  iiierre-firhade ,  pieire  fixe,  pierre- 
fixle.  j)ierre-fite,  pierre  de  Ganjaulnn.  On  les  appelle  comuniuément  mimumcnts 
druidiques,  ainsi  que  les  dolmens;  mais  nous  ferons  remaniuer  que,  élevés  et 
consacrés  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  peut-être,  par  les  prèlres  du  Poly- 
tbéisme  i;aulois,  les  menbirs  et  les  didinens  étaient  déj;"i  anti(pies  lorsque  le  Urui- 
disme  s'établit  dans  la  (iaule;  il  conviendrait  donc  mieux  de  les  ap[M'ler  munu- 
ments  celtiques  ou  qnulois.  —  Dans  un  rayon  assez  restreitil  et  sur  la  même 
ligne,  longeant  les  bords  du  Loir,  se  trouvent  encore  d'autres  localités  qui  ont 
aussi  une  orii,'ine  c.aractérisliiiiie  :  Munt-.lnurin  (Mons-Juvis) ,  déjà  rilé,  Mant- 
Foulhin ,  Mant-Beau ,  Munluii/u  {de  monte  Aruto],  Mmit-Sduviii/e.  .Ndus  cite- 
rons aussi  dans  la  même  contrée  :  Monteniain ,  où  l'on  voit  un  dolmen .  .Mon- 
temonl.  Montahizard ,  Moudélour,  Mont-ÏAtjeon  (Mous-Liqonis) ,  aujourd'bui 
M(inli'li;/i'on  ,  l.ujiltinté  {  l.uriis- l'iniildlus) ,  dont  la  prenuèrr  partie  du  nom 
indiiiui!  un  bois  sarré  dier  aux  liruides,  Mont-Faumn  [mmis  Falroni.\i,  Munt- 
harville ,  Munl-ijusteau  ,  dont  nous  parlerons  |dus  loin;  Monltioissier ,  nui  pos- 
sède un  dolmen,  près  dnqiu'l  on  a  trouvé  une  médaille  d'or  druidi(|iie  :  elli'  porte 
d'un  côté  ,  une  brandie  de  ijui  traversée  |iar  une  serpe  au  bout  de  la(|nflle 
est  une  étoile;  au  revers,  un  clicval  libre,  une  rouelle  à  buit  rayons  (  figurant 
.SUIS  doute  le  sfdeil)  et  [dusieurs  autres  signes  un  peu  trustes  qui  lais-M-iil  deviner 
des  croissants  et  des  étoiles.  —  Celle  pièce  l'ait  partie  dr-  l.i  riclie  rolleclion  de 
M.  l'révosteaii  à  Cliartres. 
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«  La  inètairie  de  (a  Gasline,  contenant  85  septiers  de  terre. 

»  La  métairie  de  F ransaiches  ^  avec  maisons,  cours,  jardins, 
trois  mines  de  terre  et  quatre  muids  onze  septiers  de  terre ,  cinq 
arpents  de  bois. 

"  Item  droit  de  cens  sur  les  métairies  du  Chastellier  ^,  de 
Montuzard  ^  moulin  Masson  * ,  moulin  de  Baignaux  •\  moulin 
de  Pont  ''. 

»  La  rivierre  qui  va  depuis  celle  du  Chapitre  de  Chartres 
jusqu'au  moulin  de  Quincampoix. 

»  La  rivierre  de  Gargues. 

»  Le  tiers  de  la  métairie  de  Mourvan,  contenant  huit  muids 
trois  septiers  avec  les  bois. 

»  Six  journées  de  pré,  12  arpens  de  bois,  qui  est  le  domaine 
du  dit  lieu  de  Rabestan ,  lequel  était  anciennement  un  fief  avec 
le  lieu  et  seigneurie  de  la  Vove  \  et  maintenant  séparé  et  dé- 
membré et  possédé  par  les  héritiers  du  feu  président  Sevin. 

»  Le  domaine  duquel  lieu  de  la  Vove  consiste  en  une  motte 
où  soulloit  avoir  maison-forte,  fossés,  pont-levis,  basse-cour, 
granges,  bergeries,  plessis,  jardins,  le  tout  contenant  dLx  sep- 
tiers de  terre ,  une  pièce  de  bois  appelée  la  Boissière  contenant 
30  arpens. 

»  La  métairie  de  la  Vove,  contenant  103  septiers. 

»  Droits  honorifiques  dans  l'église  de  Blandain ville ,  à  cause 
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A  une  époque  fort  reculée,  les  seigneurs  de  Rabestan  accordaient  à  leurs 
vassaux,  pour  récompense  de  services  rendus,  le  droit  de  couper  dans  les  vastes 
forêts  dé[)endant  de  leur  domaine,  autant  de  bois  qu'on  peut,  avec  une  cognée, 
en  abattre  dans  un  temps  déterminé.  Ce  droit,  exempt  de  toute  redevance,  était 
appelé  droit  de  Frnnche-llaclie.  On  put  d'abord  en  user  dans  tous  les  bois  de 
Rabestan ,  mais  il  fut  ensuite  limité  à  une  certaine  quantité  d'Iiectares  dans  la 
partie  la  plus  éloignée  du  cbâteau  ;  d'où  est  venu  le  nom  de  Franche-Hacbc 
et,  par  corruption  de  langage,  celui  de  Fransadies,  donné  tant  à  ladite  portion 
de  bois  qu'aux  babitations  que  les  vassaux  firent  construire  dans  son  voisinage, 
afin  d'exercer  plus  commodément  le  droit  à  eux  concédé.  —  Ces  baliitations 
composent  aujourd'hui  le  hameau  de  Fransaches,  qui  dépend  des  communes 
de  Saint-Avit,  Blandainville  et  Cbaronville. 

2  Hameau  de  Saint-Avit. 

'  Peut-être  Montabizard ,  bamcau  d'EpeautroUes? 

'•  et  '>  Situés  commune  de  Saint-Avit. 

^  Ancienne  seigneurie  (1465),  commune  de  Saint-Avit.  —  Ce  moulin,  acheté 
le  26  mars  1585  par  Nicolas  de  Conan ,  seigneur  de  Rabestan  .  de  Jacques  de  la 
Perrière,  écuyer,  seigneur  du  Tartre,  a  été  détruit  et  rebâti  sur  le  sol  de  Ra- 
bestan, sous  le  nom  de  Moulin-Neuf ,  qu'il  porte  aujourd'hui. 

'  Voir  la  note  2  de  la  page  340. 
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de  la  cliâteljenk'  de  Uabestan  (iiii  sck'iid  dans  la  paroi.ssc  diidil 
BlandainviHe  et  sur  lo  sol  do  Icglise.  » 

Puis  suivent  les  noms  des  soixante-six  vassaux  de  la  cliàtolle- 
nie  de  Rabesfan,  desq\iols  nous  extrayons  ce  (jui  suit  : 

«  Les  bois  des  Giiespières,  contenant  neul'-vingl  arjiens  de 
bois  (à  douze  pouces  pour  pied,  vingt  pieds  ])0ur  perche,  cent 
perches  pour  arpent),  avec  une  place  d'esirizc  '  assise  ;'i  la 
Charrue  '^. 

»  Les  fiefs  des  Grand  et  Pciïl-Chanaii  ■\ 

»  Le  fief  de  Chamhon,  paroisse  de  Bailleau-Ie-Pin  ,  consistant 
en  31  septiers  et  mine  de  terre  el  un  vassal;  sur  partye  duquel 
fief  il  y  a  maisons  et  ôtrizes. 

"  Le  fief  des  Araignées  *,  contenant  55  arpens  trois  boisseaux. 

»  Plusieurs  estrizes  assises  aux  Ormes,  jiaroisso  Sainl-Avy  ^. 

"  Le  fief  de  Folleville,  consistant  en  bâtiments,  courts,  fossés, 
hayes,  buissons,  terres  labourables  el  bois, 

»  Une  mazure  assize  aiL\  Carrouf/cs. 

»  Le  fief  Thorcau,  paroisse  de  Saint-Avy,  consistant  en  un 
corps  de  métairie,  avec  14  septiers  de  terre. 

«  Les  dixmes  de  tout  le  territoire  de  Tansonville. 

»  Le  fief  et  seigneurie  de  Monhau  "  contenant  en  maisons, 
court,  jardins,  deux  septiers  de  terre  et  en  outre  huit  muids  de 
terre  ou  environ  en  divers  réages,  tenant  d'une  part  aux  taillis 
de  la  rivière ,  appelé  le  Bois-Breteau ,  d'autre  aux  terres  de 
Nonsauvage  \  le  chemin  de  Cremisay  "  à  Monbau  entre  deux; 


'  Le  m^-mc  que  lioslisc  (denieiire  d'un  lioste  ou  leiiancier  du  .seigneur). 

*  La  Chaniére ,  Irimeau  de  Saiiit-Avil.  (Voir  plus  loin  i'ac(|uisitiou  oui  fut 
faite  de  la  seigneurie  de  la  Charrière ,  par  Nicolas  de  Conan ,  seigneur  île  Ha- 
heslan.) 

'  i(  Le  1()  juillet  KiCiO,  liomma},'e  ou  port  de  foy  est  rendu  au  devant  de  la 
porte  du  chiMcau  de  Ualieslan  par  lester  de  Thuilline,  pour  raison  des  Grand  et 
l'(;tit-(^lianay.  «  (Inv.  de  Ualieslan. | 

*  Les  Araignées,  Tlioreau ,  le  Cliamp-à-la-Demnisidle  el  hillrville,  l'Miicnt  n'u- 
nis au  domaine  de  Tansonville. 

'^  L'Invciit.  de  lîahi'stari  inentioiine  li-  liet  des  Ormes  sur  lequel  e.sl  bAti  le 
villa fjc  (les  Ormes. 

"  Hameau  de  Saint-Avit. 

"  Hameau  de  la  mi^mc  commune.  On  trouve  Psitufi-Saiiiviic  dans  un  aveu  de 
i'?H(»,  >'l  Niin-S(iiiiiit/c  dans  un  litre  du  "2(»  aoilt  K'.OS.  —  l);uis  l'origine  rt- 
devait  rln;  .Mitnl-Sauvage .  d'apn's  ce  que  nous  iivoiis  dit  page  Ilif»,  noie  '.\. 

^  Nom  d'une  ancienne  seigneurie  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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d'un  Ijuiil  le  chemin  de  Yieuvy  à  Alluye,  et  d'autre  bout  aux 
terres  de  Courguains,  Nonsauvage  et  MonLau,  cliargé  de  5  sols 
de  cens,  5  liv.  15  sols  de  rente  revenans  sur  le  pied  à  raison  de 
18  deniers  par  septier. 

"  Cens  et  rentes  au  village  de  Cliampmij  ou  Champsé  (Champ- 
Sec). 

»  Le  fief  du  Champ-à-la-Demoiselie,  proche  le  bois  de  Clian- 
tepie,  paroisse  de  Saint-Avy. 

»  Le  fief  de  Maison  fort,  scis  paroisse  de  Saint-Jacques  d'Illiers. 

»  Louis  Des  Cartes,  escuyer,  seigneur  de  Guarinet,  qui  en 
tient  son  fief,  terre  et  seigneurie  du  Frcsne,  paroisse  de  Blan- 
dainville ,  à  cause  de  damoiselle  Anne  de  Ilouville ,  son  épouse , 
consistant  en  un  manoir,  40  sep  tiers  de  terre  et  autres  héri- 
tages. 

»  Le  fief  de  lia r ville,  assis  paroisse  de  Magny  et  Blandain- 
ville,  relevant  de  la  seigneurie  du  Fresne. 

»  Le  fief,  terre  et  seigneurie  du  Colombier,  annexe  du  Fresne, 
assis  paroisse  de  Blandainville  ' .  "* 

»  Une  métayric  au  Fresne,  paroisse  de  Blandainville,  avec 
plusieurs  estrizes  et  bergeries. 

»  Le  seigneur  de  Bullou. 

»  Le  seigneur  de  Gauaiger. 

»  Le  seigneur  de  la  Cherinoye  ^. 

«  Le  seigneur  de  Monteligeon  en  la  paroisse  de  Luplanté. 

"  Le  seigneur  des  Ayreaux  ^,  qui  en  tient  son  hébergement 
des  Ayreaux  avec  maisons ,  cours ,  courtils ,  32  septiers  et  mine 
de  terre  en  plusieurs  pièces,  dix  arpens  de  bois  avec  le  nom- 
brage  de  26  septiers  de  terre,  nombre  de  six  gerbes  une,  et  un 
denier  d'estoublay  *,  cens  et  vassaux. 

»  Les  ayans  canse  feu  Jean  de  Mon  f douce t  ^  qui  en  tieiment 
16  septiers  de  terre  au  terroir  de  la  Mot le-de-F orges  et  de  Pré- 
touville  ". 

1  Le  droit  de  racliat  des  terres  du  Fresne  et  du  Colombier  étnit  fixé  à  1 ,400 
livres  et  3  liv.  pour  le  cheval. 

2  Hameau  d'Illiers. 

'  Le  fief  des  Ayreaux  ou  Errcaux ,  assis  paroisse  de  Blandainville. 

*  Droit  qu'on  payait  \m\r  faire  paître  les  cstoublcs  (chaumes)  aux  pourceaux. 

^  Le  fief  et  seigneurie  de  Mondoucet  ou  Motte -de-Forgrs,  paroisse  de  blan- 
dainville, consistait  en  domaine,  vassaux,  cens,  renies  et  champart. 
•"'  Hameau  dépendant  do  lilandainvillc  et  d'Illiers. 
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"  Le  seigneur  d'iîfjuilly,  qui  en  tient  sou  lieu  d'Eguilly,  eu 
maisons,  cours,  courtils,  granges,  contenant  deux  sepliers. 

»  La  chaussée  du  petit  étang,  contenant  G2  arpens  37  sepliers 
de  terre. 

«  Une  gastinc,  appelée  la  Beaulierre,  avec  la  haie  d'oziers  et 
13  arpens  de  hois  en  deux  pièces. 

'  L'hébergement  de  la  lioudonnièro  •. 

»  Une  noue  juxte  le  moulin  d'Eguilly. 

»  Le  seigneur  à' Arganson,  pour  vingt  sepliers  de  terre  es  en- 
virons dudit  lieu. 

»  Un  pré  sous  les  bois  de  la  Chesnayc,  les  voieries,  les  bois 
de  la  Chesuaye  ". 

n  L'hébergement  de  la  Jarrijc  ',  avec  trois  minois  de  icrro  et 
neuf  sols  de  rente. 

»  Les  pâtures  de  Saint-Nadillc  *,  contenant  dix  sepliers,  un 
arpent  de  bois  aux  prez,  23  sepliers  de  terre  audit  terroir  et 
trois  petits  vassaux. 

»  Places,  mazures  et  jardins  assis  à  Dcrclièrcs-hi - Maingot 
(terres  à  cens  du  fief  de  la  Malmaison). 

»  Jean  Laisné,  qui  en  tient  une  maison,  marchés,  vivier, 
noues  assises  à  Fosscaubcrt ,  paroisse  de  Blaudainville. 

»  Jacques  de  VUleneiifvc  ^,  seigneur  de  la  Charmoyc  et  d£- 
curollcs,  qui  en  tient  8  sepliers  de  terre, 

»  SLx  sepliers  de  terre  au  terroir  de  Prctouvillc,  tenus  an- 
ciennement par  Thi])ault  de  Prétouville. 

»  Une  maison  et  jardin  assis  à  la  liivicrre,  paroisse  de  Viclvy 
(Vieuvicq). 

»  Une  eslrize  et  jardin  nommés  la  Chàtillonnièrc,  paroisse 
de  Saint- A vy. 

»  Trois  mines  de  terre  au  terroir  de  Mousseux'^,  prés  la  baye 
de  Saint-Eman,  paroisse  de  Maigny. 

'•  Six  sepliers  de  terre,  anciennement  nommée  Vllêrable,  au 
terroir  de  Fransaiches. 


'  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  le  rliarnptier  de  te  nom. 

*  Ces  bois  font  aujourd'liui  parlie  du  domaine  d'[^i,'uilly. 

'  Les  lii'itinifiils  n'existent  plus,  le  rliarnptier  seul  a  coiiservt^  re  nom. 

*  .Mot  corrompu  de  Sainte-Malnllc.  (Vmr  p.  iU;{.) 
°  Ancien  fief,  paroisse  de  Hlandainville. 

"  Aujourd'hui  Moiisscaux ,  iiamean  de  Ma'^'nv. 
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»  M.  Estienne  Dunois,  curé  de  Saint-Hillaire  près  llliers,  qui 
en  tient  dix  sep  tiers ,  dont  un  arpent  de  bois. 

»  Marin  de  Bé,  curé  de  Bailleau-le-Pin ,  qui  en  tient  trois 
arpens  es  bois  de  Yilleneufve,  paroisse  de  Blandain ville. 

"  Les  lioirs  de  Jean  de  Chartres,  seigneur  de  Vert  '. 

»  Les  hoirs  messire  Pierre ,  en  son  vivant  chanoine  de  Char- 
tres, qui  en  tient  une  place  et  hébergement  clos  à  fossés,  et 
une  pièce  de  bois  enclos  en  la  paroisse  de  BlandainvUle ,  avec 
52  sep  tiers  de  terre. 

»  Un  hébergement  an  lieu  d'Armenonville  ^. 

»  Dix-huit  septiers  trois  minots  de  terre,  avec  deux  journées 
de  pré  au  terroir  de  Montagu,  paroisse  Saint- A\'^\ 

»  Trois  septiers  au  terroir  de  la  Fosse-du-Fresne. 

»  Jean  Lespicier,  qui  en  tient  une  étrize  et  jardin  contenant 
trois  minots  et  cinq  septiers  de  terre ,  avec  une  mine  assize  au 
terroir  de  HerbauU. 

»  Pierre  de  Honville  ',  qui  en  tient  31  septiers  de  terre  avec 
12  deniers  tournois  de  cens  au  terroir  de  FresiVb  et  de  Beau- 
françois. 

»  Et  en  tous  les  lieux  dessus  déclarez,  en  frouz  et  chemins, 
en  fiefs  et  arrière-fiefs,  toute  justice  haute  *,  moyemie  et  basse, 
droit  de  chasse  à  cors  et  à  cry  à  toutes  bestes.  » 

Ces  droits  seigneuriaux  qui  ne  sont  ici  qu'mdiqués,  nous  les 
trouvons  plus  amplement  détaillés  dans  un  aveu  rendu,  par  la 
duchesse  de  Grammont,  au  comte  de  Dunois,  le  18  novembre 
1686,  pour  raison  de  sa  seigneurie  de  Rabestan.  On  y  lit  : 

«  Le  chastel  de  Rabestan,  clos  à  fossez  et  pont-levis,  avecque 
basse-cour  aussi  close  à  fossez  et  pont-levis,  les  bastimens  y 
estant  contenant  trois  mines  de  terre  ou  environ,  assis  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Avy,  tenans  de  toutes  parts  à  la  ditte  dame  du- 
chesse de  Grammont. 

*  Ver-lés-Cliartres ,  canton  de  Chartres-sud. 

2  Ermenonvillc-la-Pelite.  —  Cet  liébergement  ou  étrize,  appelé  le  Cheteau 
dans  un  titre  de  1521,  contenait  cinq  quarsonniers  sur  lesquels  il  y  a  maison, 
granges ,  bergeries  et  jardins ,  avec  trois  septiers  de  terre ,  chargés  de  7  sols 
G  deniers  de  cens. 

3  Sans  doute  Hauville.  commune  de  Bailleau-le-Pin. 

*  «  Le  5  septenii)rc  17:28,  il  y  eut  procès -verbal  fait  par  les  officiers  de  Ra- 
bestan ,  pour  la  plantation  d'un  poteau  à  S'  Avy ,  à  main  sencstre  en  sortant  de 
S'  Avy  pour  aller  à  Saumeray,  pour  marque  de  la  haute  justice  de  Rabestan.  » 
(Invent,  de  Rabestan;  Arcb.  drparl.  d'Knre-et-Loir.) 
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>'  Itém,^sa  chastellenio  iludil  lieu  ce  consisl.inf  on  tous  droits 
de  justice ^noienno.  basse,  haute  ',  droit  de  sceaux  et  contrats, 
de  fourches  patibulaires  à  quatre  ijLlliers  liéez  par  dehors  et 
pattes  par  embas,  droit  de  froiLX,  voiries  et  conuuunes,  droit 
de  coutumes  et  confiscations,  d'aubainnes,  successions  d'enfants 
bastards  estainl  des  lignes,  droit  de  chasses  à  cor  et  à  cry  à 
touttes  bestes  par  tous  les  lieux  ci-après  desnoniniez,  laijuelle 
justice  s'estand  par  tous  les  lieux  et  terroirs  cy-apW'S  desclarez 
en  froux,  chemins,  liefs  et  sur  tous  les  vassaux  et  arriéres- vas- 
saux, qui  sont  à  présent  tenus  et  mouvans  de  ladile  iliastelenie  et 
au  dedans  des  bourgs  et  paroisses  de  Saint-Avy,  llliers,  Vieuxvy, 
Mésierre-au-Perche ,  Cheronville,  Saumeray,  PeautroUe,  Erme- 
nonville-la-Pelile,  Luplanlé,  Blendainville,  Magny,  IIa[)ponvil- 
lier,  Bailleau-le-Pin,  Meslé-le-drenet ,  Nogent-sur-Eure,  Ber- 
chaire-la-Maingol  et  Vierville  prest  Estempes.  —  Item  le  Plessis 
assis  entre  le  chasteau  et  Saint-Avy,  contenant  18  arpens  de 
terre  ou  environ,  ce  consistant  partie  en  estant,  i»aslure,  pré 
et  bois  de  taillis,  tenant  d'un  costé  aux  terres  labourables  de  la 
dite  dame,  d'autre  costé  à  plusieurs,  à  cause  de  leurs  terres 
sises  entre  le  Boisroger  et  le  village  de  Saint-Avy,  d'un  bout  à 
ladite  dame,  et  d'autre  bout  à  Robert  Poirier  et  autres.  —  Item 
son  parc  clos  à  murs  sis  proche  ledit  chasteau,  contenant  vingt 
arpens  de  terre  ou  environ,  dont  il  y  en  a  dix  en  fustaye  faisant 
partie  de  ces  bois  de  Carcahu,  huit  en  pland  d'arbres  fruitiers, 
entiennement  nommé  le  champ  du  fniis,  im  en  jardin  qui  esloit 
cy-devant  en  vigne,  entiennement  nommé  le yV/r(///i  des  ircillcs, 
et  l'autre  en  labour...  » 

Suivant  une  vieille  chroniijue  <pii  jouit  encore  de  quelque 
crédit  parmi  les  anciens  du  jtays,  le  seigneur  de  Habestan  avait 
le  droit  de  convoquer  im  certain  noml)re  de  ses  vassaux  el  de 
les  obliger  à  frajiper  avec  des  bâtons,  durant  la  nuit  qui  suivait 
la  naissance  de  chacun  de  ses  enfants,  les  roseaux  des  fossés  et 
de  l'étang  du  château,  afui  d'empêcher  les  grenonilles  de  Imu- 
bler  le  sommeil  de  la  mère  ]»ar  leurs  coassements  ^. 


'  Nous  avons  vu  un  arnH  de  la  Guir,  du  30  jniivi(>r  I(>12,  «  outre  le  procii- 
rcur  (isinl  (\(\  n.ilicslaii  et  PiTiiiie  Ihiraiil,  a|i|M'laiit('  d'une  sentence  rendue  par 
le  liaillv  (II!  lialieslaii ,  <ini  la  (nniiainiii'  à  cslic  |iciiiIim'  el  eslranulre  apris  avoir 
esté  lialluc  et  fnsliut'c  de  verges. 

'  Nous  ne  savfins  si,  en  elTet .  \r>  rii.iii'i.uns  de  Kjilicstan  ont  juin  autiflms  de 
ce  siniiulier  dmil  ;    nous  ne  l'avons  Intnvr  érril  nulli'  pari,  el  s'il  acvisir.   il 
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Nous  venons  de  voir  l'origine  de  Rabestan  el  son  importance 
féodale  au  XYJe  siècle,  il  nous  faut  maintenant  remonter  le 
cours  des  âges  pour  connaître  son  château  et  les  seigneurs  qui 
ont  possédé  ce  domaine. 

Dès  le  Vie  siècle ,  la  résidence  des  seigneurs  de  Rabestan  se 
trouvait ,  par  suite  du  partage  du  royaume  de  Clotaire  entre  ses 
quatre  enfants ,  placé  sur  la  ligne  séparative  des  possessions  de 
Sigebert  et  de  Chilpéric ,  comme  plus  tard  elle  se  trouva  sur  la 
limite  qui  séparait  le  comté  de  Chartres ,  primi  ordinis  Comi- 
ialus,  de  celui  de  Châteaudun,  sccundi  ordinis,  puis  le  pays 
Dunois  du  pays  Ghartrain. 

Dans  cette  position  de  frontière,  le  château  de  Rabestan  eut 
à  souffrir  plus  que  tout  autre ,  non-seulement  des  invasions  et 
incursions  si  fréquentes  au  Moyen-Age,  mais  particulièrement 
encore  des  guerres  qui  ont  désolé  la  France  sous  le  règne  de 
Charles  VII ,  non  moins  que  des  luttes  politiques  et  religieuses 
du  XV1«  siècle.  Aussi  château  et  manoir  ont-ils  été  détruits  et 
rebâtis  plusieurs  fois  :  on  retrouve  dans  leurs  ruines  les  traces 
de  ces  dévastations  et  restaurations  successives. 

Rabestan ,  dont  les  constructions  primitives  peuvent ,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  remonter  aux  Romains,  fut  dès  l'origine 
un  imposant  château-fort ,  capable  de  protéger  le  pays  Dunois , 
de  même  que  le  château  d'Alluyes  —  Avallocium  *  —  qui  en  est 
peu  éloigné,  sur  la  même  ligne  de  défense,  et  dont  la  tour  est 
restée  debout  au  milieu  des  ruines  qui  l'entourent,  comme  un 
doigt  immense  dressé  vers  le  ciel ,  pour  protester  contre  le  van- 
dalisme auquel  sa  solide  construction  l'a  fait  échapper. 

On  peut  aisément  se  faire  mie  idée  de  l'importance  primitive 
(lu  château  de  Rabestan ,  à  la  vue  du  vaste  emplacement  qu'il 

devait  être  tombé  en  désuétude  en  1G8G,  puisque  l'aveu  de  celte  époque  n'en 
fait  pas  mention. 

'  Etymoloyic  valluni.  retranchement.  Les  noms  que  cette  localité  porte  au 
Moyen-Age  {Aleya,  Alnija,  Allo(ji(i)  ne  sont  pas  moins  caractéristiques  et  nous 
paraissent  avoir  la  même  origine  (Alor/icirc  —  castra  pouere ,  locare  —  cam- 
per). —  Aliuyos  est  inscrit  sur  raiicienne  carte  de  la  Gaule  {Gallia  aiilifjua) 
entre  Aiilricum  (Chartres,  capitale  de  la  cité  des  Carnutes),  et  Blesa  (Blois); 
c'est  donc  une  des  localités  les  plus  importantes  de  cette  époque  rçculée.  Té- 
moins encore  les  monuments  celliqnos  dont  les  bords  du  Loir  sont  parsemés 
dans  ce  vallon  et  les  signes  (pii  existent  dans  le  bois  d'Alluyes  d'un  camp  re- 
tranché des  Romains.  —  Grégoire  de  Tours,  dans  ses  Annales,  chap.  ii,  dit 
mie  Chilpéric,  poursuivi  par  Sigebert  et  Goniran  (576) ,  se  retrancha  dans  le 
Perche  et  notamment  à  Alluyes  (Avallocium)  où  il  fit  la  paix. 
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occupait;  «emplacenieul  dont  la  forme  elliptique  est  indiiiuée  par 
les  fossés  encore  existants,  qui  avaient  «  cinq  toises  d'ouverture 
et  treize  [lieds  de  profondité.  «  L'eau  dont  ces  fossés  étaient 
constamment  remplis,  au  moyen  de  l'étang  situé  au  nord,  bai- 
gnait le  pied  des  hautes  nuirailles  de  circonvallation  <■  garnies 
de  carneauLv.  »  La  première  enceinte  demi-circulaire,  à  laquelle 
on  accédait  par  un  pont-levis,  comprenait  la  place  d'armes  où 
les  vassaux  venaient  chercher  un  refuge  en  temps  de  guerre; 
c'est  là  que  se  trouvaient  les  magasins,  les  écuries,  le  salon-,  le 
lardoir,  les  logements  des  maîtres  et  de  la  garnison.  Il  fallait 
franchir  un  second  fossé  pour  arriver  à  la  seconde  enceinte,  re- 
lativement beaucoup  plus  forliliéc  que  la  première.  Un  pont- 
levis  protégeait  l'entrée  du  donjon  construit  en  pierre  dite  gri- 
sou. La  partie  inférieure  qui  a  été  conservée,  dénote,  par  sa  for- 
me quadrangulaire ,  une  époque  de  construction  antérieure  an 
Xlle  siècle  ;  les  voûtes  indicpient  l'époque  de  transition ,  car  ce 
n'est  déjà  plus  le  plein-cintre,  et  ce  n'est  pas  encore  l'ogival 
pur.  Nous  ne  savons  rien  des  ouvrages  de  défense  (jui  l'accom- 
pagnaient ;  ils  devaient  être  les  mêmes  que  ceux  des  donjons 
construits  au  Moyen-Age.  Toutefois  des  ruines  que  l'on  voit  au 
nord-est,  non  loin  de  l'enceinte  qui  renfermait  le  donjon,  fiuit 
supposer  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  un  ouvrage  avancé  destiné 
;ï  jirotéger  la  place  du  côté  de  l'étang.  Entouré  de  bois,  de  ter- 
rains marécageux  et  d'étangs ,  ce  château  dut  élre  presque 
inexpugnable  jusqu'à  la  puissante  intervention  de  l'artillerie. 

A  ces  moyens  naturels  de  défense,  d'autres  avaient  été  ajou- 
tés. Afin  de  prévenir  toute  siirprise,  on  avait  établi  plusiiMirs 
postes  d'observation  à  quelque  distance  du  château  et  dans  di- 
verses directions  occupant  à  peu  i>rès  les  quaire  jtoinis  car- 
dinaux. L'emplacement  de  deux  de  ces  postes  se  voit  encore 
aujourd'hui,  l'un  dans  le  bois  de  la  liabièrr,  l'autre  au-delà  de 
l'étang,  dans  le  petit  hois  du  PIrs.sis  ou  dr  Ui  Plessc.  Tous 
deux  avaient  une  do\d)le  ceinture  de  fossés  qui,  à  en  jnger 
par  leiu'  étal  actuel,  devaient  ollrir  de  grandes  dilliculles  d'a- 
bord, notannnent  ceux  qui  entouraient  le  poste  d'observation 
du  bois  du  Plessis,  lesqnels  pouvaient  être  inondés  à  volonté 
par  les  eaux  de  l'étang.  Les  restes  de  deux  autres  postes  exis- 
taient encore  vers  18i0,  mais  à  cette  é[»o(int'  les  tciiniiis  ([uils 
occupaient  ayant  été  mis  en  culture,  la  charrue  le.^  a  fait  dispa- 
raître eiilièrement. 
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De  l'iiilérieur  du  cliàleau  de  Rabeslan  on  pouvait  couirnu- 
uiquer  par  une  voie  souterraine  avec  la  Vove,  qui  était  jadis 
aussi  fortifiée,  ainsi  cjne  nous  le  voyons  par  un  aveu  de  1686 
où  il  est  dit  :  «  Le  lieu  de  la  Vove ,  sis  en  la  dite  paroisse  de 
»  Saint-Avit,  qui  se  consiste  en  une  motte  où  il  souloit  y  avoir 
»  une  forte  maison ,  murailles ,  fosseez ,  pont-levis ,  basse-cour , 
r>  auquel  lieu  y  a  à  présent  maison  manable,  etc..  " 

Au  moyen  de  cette  voie  souterraine,  qui  n'avait  pas  moins  de 
5U0  mètres  de  longueur,  les  seigneurs  de  Rabestan  pouvaient, 
en  temps  de  siège,  recevoir  du  dehors  des  secours  de  tout 
geni'e  et  au  besoin  trouver  une  retraite.  Ce  souterrain  n'est  plus 
praticable  depuis  longtemps,  par  suite  d'èboulements  successifs. 

Il  existe,  à  son  sujet,  une  vieille  légende  qui  nous  semble 
assez  curieuse  pour  être  racontée  : 

«  L'un  des  anciens  seigneurs  de  Rabestan ,  que  l'on  ne  nomme 
pas,  étant  sur  le  point  d'abandonner  son  château,  soit  par  suite 
de  guerres  et  de  grands  troubles  dans  le  pays,  soit  pour  faire 
un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  ',  cacha  dans  le  souterrain  con- 
duisant à  la  Vove,  trois  tonnes  énormes  contenant  son  or,  ses 
bijoux  et  tous  les  objets  précieux  qui  se  trouvaient  en  sa  pos- 
session ,  puis  il  fit  obstruer  de  distance  en  distance  ce  souterrain 
et  en  fit  boucher  les  issues. 

»  n  partit.  De  longues  années  s'écoulèrent  et  il  ne  revint  pas. 

»  Lorsque  son  retour  fut  considéré  comme  impossible,  le 
désir  de  découvrir  et  de  s'approprier  les  précieuses  tonnes ,  fit 
qu'on  essaya  bien  des  fois  de  pénétrer  dans  le  souterrain ,  mais 
ce  fut  en  vain.  Nul  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  y  réussir  :  une  puis- 
sance mystérieuse  s'en  est  constituée  la  garfUenne  et  veille  in- 
cessamment sur  le  trésor  du  châtelain. 

»  Parmi  ceux  qui  ont  fait  des  tentatives  pour  s'emparer  de 
ce  trésor,  les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  bien  vite 
abandonné  leur  entreprise ,  en  voyant  les  travaux  par  eux  faits 
pour  rouvrir  le  souterrain  demeurer  infructueux ,  l'ouvrage  de 
la  journée  étant  anéanti  durant  la  nuit  suivante.  Les  autres, 
plus  hardis  ou  plus  avides,  ont  persisté  pendant  quelque  temps, 
mais  ils  furent  maltraités  par  des  esprits  invisibles  et  no  purent 
continuer  leurs  travaux.  On  dit  même  que  certains  d'entre  eux 

'  Wiiiion  de  Biillou ,  seigneur  ilt;  Rnbcstan,  se  croisn  en  efrot,  comme  nous  le 
(lirons  pins  loin,  on  1I5R:  ro  spmit  dnnr  (!<•  co  seigneur  que  l;i  légende  vnn- 
drait  iiiu'ler. 


—  355  — 

perdirent  la  vie  eu  cliercliaut  à  lutter  coiilre  ces  esprits  malfai- 
sants,       r 

»  Les  obstacles  et  les  dangers  augmentant  eu  raison  de  la 
persistance,  les  plus  intrépides  se  découragèrent  et  renoncèrent 
à  l'espoir  de  devenir  possesseurs  des  richesses  enfouies  dans  le 
souterrain, 

»  Depuis  lors  aucune  tentative  ne  fut  faite  dans  ce  but.  - 

Nous  ajouterons  un  fait  qui  se  raltaclie  à  celle  légende  et  que 
nous  tenons  de  M.  de  La  Faye,  mari  de  la  dernière  dame  de 
Rabestan;  U  peut  fournir  une  preuve  de  la  grande  croyance 
que  les  gens  du  pays  avaient  encore  eu  cette  légende  au  com- 
mencement du  XIXe  siècle. 

Ce  propriétaire  voulut,  il  y  a  trente  à  quarante  ans,  faire 
rouvrir  le  souterrain,  non  pas  qu'il  crût  ù  le.xislence  des  ton- 
nes, mais  dans  mi  simple  but  de  curiosité  et  i)arce  qu'il  j)en- 
sait  faire  quelques  découvertes  d'armes  ou  d'objets  pouvant 
intéresser  l'archéologie.  Les  travaux  commencèrent  et  tout  alla 
bien  pendant  une  semaine  environ.  Déjà  l'on  pouvait  faire  quel- 
ques pas  «ians  l'intérieur  du  souterrain  qui  est,  à  ce  qu'U  paraît, 
très-étroit  et  très-bas,  mais  au  bout  de  ce  temps  un  éboidcment 
eut  lieu  pendant  la  nuit,  et  les  ouvriers  virent  le  lendemain 
malin,  en  arrivant  à  leur  ouvrage,  la  partie  déjà  déblayée 
prescpie  entièrement  recomblée  ;  la  légende  leur  revenant  à 
l'esprit.  Us  refusèrent  de  continuer  leur  travail  et  s'en  allèrent. 

M.  de  La  Faye  les  lit  venir  auprès  de  lui;  il  chercha  à  leui- 
prouver  qu'il  n'y  avait  là  rien  de  surnaturel.  Mais  il  ne  put  les 
persuader  tous;  il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  consenlil 
à  retourner  à  l'ouvrage. 

Les  travaux  furent  repris,  el,  grâce  aux  précautions  prises 
[)Our  prévenir  les  éboulements,  ils  avancèrent  avec  assez  de 
rapidité  sans  qu'il  survint  aucun  nouvel  accident.  Un  parvint 
même  à  une  telle  distance  de  l'entrée  du  souterrain,  que,  l'ob- 
scuiité  étant  trop  grande,  les  ouvriers  se  virent  dans  la  néces- 
sité de  se  servir  de  lumières.  Mais  un  jour  ces  lumières  s'étei- 
gnirent toul-à-coup.  Alors  ce  fut  un  véritable  sauve-(iui-peuf, 
et  chaiiue  ouvrier,  croyant  avoir  à  ses  trousses  un  des  esprits 
malfaisants  gardiens  du  trésor,  s'eufuit  i)réci]iitamnu'nl.  .Vuciui 
raisonnement  ne  ]>ul  prévaloir  cunlic  leur  inriMir  cl  nul  d'entre 
(•n\  ne  vouhil  croire  que  les  lumières  se  fussent  éteintes  faule 
d'air  snllisanl. 
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M.  de  La  Faye  se  trouva  forcé  de  renoncer  à  son  entreprise, 
car  ni  ses  efforts  pour  désabuser  les  ouvriers ,  ni  ses  promesses 
de  doubler  leur  salaire  ,  ne  purent  déterminer  ces  pauvres 
gens  à  retovirner  au  souterraiu  ;  ce  fut  à  grand'  peine  qu'il  par- 
vint à  trouver  deux  bommes  qui  consentirent  à  en  refermer 
l'entrée. 

Bien  que  tout  démontre  l'antiquité  de  Rabestan,  le  plus  an- 
cien château  dont  les  vestiges  se  soient  conservés  jusqu'à  nos 
jours  ne  date  que  du  Xe  au  Xll^  siècle,  et  ce  n'est  aussi  qu'à 
partir  de  cette  époque  que  nous  trouvons  des  titres  concernant 
les  seigneurs  qui  l'ont  possédé. 

Au  Xle  siècle ,  la  seigneurie  de  Rabestan  était  entre  les  mains 
des  sires  de  Bullou.  Bernard  [Dernardus  de  Bush),  le  premier 
dont  il  soit  fait  mention ,  figure  comme  témoin  dans  une  charte 
(circà  an.  1020)  au  nombre  des  grands  vassaux  du  comté  de 
Châteaudun  «  Caslridûnenses  proceres.  »  —  Il  est  qualifié  d'il- 
lustre seigneur  avec  Airard,  son  frère,  dans  un  acte  de  1031 .  Ce 
même  Airard ,  assisté  de  son  frère  Bernard  «  Aira'Mus  de  Bush, 
Bernardus  frater  ejus,  »  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Père  l'église 
de  Saint-Romain  de  Brou  (ante  an.  1070).  Dans  le  même  temps 
Bernard,  en  qualité  de  seigneur  dominant  de  fief,  consent  à  la 
donation  de  l'église  de  Samt-Germiain  d'Alluyes  faite  à  la  même 
abbaye.  Bernard  ayant  reçu  plusieurs  blessures  à  la  guerre, 
et  se  sentant  près  de  sa  lin,  ordonna  qu'après  son  décès  son 
corps  fiit  mis  avec  ceux  des  religieux  de  Saint-Père  ;  à  cette  oc- 
casion, il  leur  donna  un  aleu  à  Fonlenay,  un  autre  à  Marché- 
ville  ,  et  un  arpent  de  pré  auprès  de  Brou  ;  il  mourut  le  1 3  no- 
vembre 1093  ^ 

Bernard  de  Bullou,  deuxième  du  nom,  vivait  en  1108. 

Guimon  ou  Yimont,  seigneur  de  Bullou,  amortit,  en  1121, 
tout  ce  que  l'abbaye  de  Thiron  possède  dans  ses  seigneuries  de 
Bullou,  Lucé,  Rabestan  et  Aunay.;  il  part  pour  la  croisade  en 
1 128,  après  avoir  reçu  la  croix  des  mains  de  saint  Bernard. 

'  «  De  alodis  Bernardi  de  Biislo  —  Quidam  vir  nobilis,  in  liac  regione  valde 
npimatissimus,  toto  corporc  plagis  in  belio  debiiitatus,  per  milita  curricuia  anno- 
rum  in  lecto  recubans,  nt  nec  sedero  iieqtie  pfdem  ante  pcdem  ponerc  valeret... 
ab  liac  vila  décédons,  alodos  quos  lialiolial  in  lielsia  Sancto  Petro  reliqnit,  unnm 
videiic.et  in  Fontinidi  Villa,  alternrn  in  Marcbesi  Villa,  alqne  juxtà  Braium , 
uniim   prati  aripeinmm;  jn^sitqne  fidelibns  suis  ut  eo  niorluo  corpus  Carnotis 

déferrent,  inter  fratres  tumulandum.   Quod  et  faetu0i  est  idus  novembris » 

{CnrI.  fie  Saint-Vcrc,  I.  I•^  p.  2i3.) 


—    OJi     — 

Kiclier,  ^cuiuine  seigneur  de  HuUuu,  couliiine.  en  1170.  tout 
ce  que  ses* prédécesseurs  ont  donné  à  l'aLbaye  de  Tliiron  .  «'t  v 
ajoute  la  dinie  de  ses  étangs. 

Pierre  de  Bidlou  était  un  des  principaux  châtelains  de  Jean  de 
Châlillon,  comte  de  Chartres,  en  \'2'2^). 

Il  parait ,  par  des  lettres  de  ce  Jean  de  riiàtillon,  données  au 
mois  de  lévrier  12'2G,  qu'il  y  eut  parta.L^e  des  domaines  de  Bnl- 
lou,  dont  une  partie  entra  dans  la  famille  de  Prnnclt'  (mai.son 
d'ancienne  noblesse  en  Beauce,  dit  Moréri,  et  du  nombre  de 
celles  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps). 

Jean  de  Prunelé  et  Marguerite  de  Vieux-Pont,  sa  femme,  vi- 
vaient en  1308;  cette  dernière  était  veuve  en  133G.  Peut-être 
convola-t-elle  en  secondes  noces,  car  nous  trouvons  Louis  de 
Bcaumont ,  sire  de  Bullou  en  1338. 

Jeanne,  sa  tille,  ?l\\\)(A.('c  Jcfuinc-ln -Prunelle,  était  dame  de 
Bullou  en  1342,  ainsi  quil  résulte  d'un  acte  mentionné  dans 
l'inventaire  de  Rabestan  :  «  .Vveu  rendu  le  dimanche  après  la 
saint  Jean-Baptiste,  à  Rabestan  ou  la  Vove,  à  sire  Philippe  de 
la  Vove  ' ,  par  dame  Jeanne  la  Pinelle  ou  la  Pnmelle ,  dame  de 
Bullou,  pour  un  pré  appelé  le  Pré-Long,  parroisse  d'Eguilly.  » 
—  Elle  fut  mariée  à  Rohcrt  do  I/arcourt,  fils  de  Robert  de  llar- 
court,  baron  de  Beaumesnil,  qui,  étant  sire  de  Bullou,  à  cause 
d'elle,  reçut  un  aveu  le  dimanche  jour  de  Saint-Laurent  de 
l'année  1354. 

De  ce  mariage  vint  Robert  <le  llarcourl ,  11b-  du  nom,  .sei- 
gneur, du  chef  de  sa  mère,  de  Bullou  et  autres  lieux,  qui  épousa 
Jolie  de  Prunelé.  En  1307,  il  y  eut  partage  entre  ce  Robert  de 
Harcourl  et  Jean  d'illiers,  fils  de  Philij)i)e  de  Vendôme  et  d'Yo- 
lande d'illiers.  — C'est  par  suite  de  la  vente  (pvil  fit  de  son  tiers 
le  11  avril  1372,  que  la  seigneurie  de  Rabestan  cessa  de  faire 
partie  de  la  directe  des  sires  de  Bullou,  et  eut  ses  seigneurs 
particuliers  dont  les  premiers  apjjarliennent  à  la  famille  de 
Sourches. 

'  Ce  sciLîiii'iir  .iv.iil  siirrrdr  ;'i  Ciiillniiiiir  dr  la  Voir,  rruyor .  qui  Huître 
commiî  It'iiKiiii  ilaiis  une  sfiitciirc  ri'iKltic,  en  i:i'2!(,  \r.n  le  iKiilli  »Ip  Cliarln's , 
au  sujet  (rime  roril('sl.'ili(»ii  entre  les  religieux  de  .losapliat  el  le  seigneur  de 
(Iniirhcvillc .  pour  raison  de  la  liante  jiisliec  de  lu  titte  (le  Suiiit-Ariioiilt -'{•<- 
liais.  (  Invent,  di*  .losa|diat  I 

Ajii-f's  l'liili|i|)e,  nous  tionvons  <'  nnltle  et  [luissaiit  sei;;nenr  nutiiMM^iuiir 
Rolnnl .  sire  de  la  Vove.  à  qui  aveu  est  rendu  ii-  fî  avril  IIîT-.  l>ar  Simon  de 
l'Eralile.  »  (Iiivcnt.  de  Habestlin.) 
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Un  aveu  rendu  le  30  mai  1380  au  seigneur  de  la  Icu  Bcloys  ' 
par  le  seigneur  de  Cremisy  ^  porte  ce  qui  suit  :  <>  La  dame  de 
Rabnstan,  femme  de  feu  monsieur  Patry  de  Chaources  ^,  che- 
valier, nagaires  trespassé,  comme  aiant  la  garde  de  ses  enffans 
et  dudit  monsieur  Patry,  qui  en  tient  de  nous  à  une  foy  et  hom- 
mage le  lieu  et  habergement  de  Monthau  et  appartenances , 
contenant  deux  sextiers  de  terre  ou  environ.  —  Item,  quarante 
arpens  de  boiz  appartenant  audit  habergement  et  huit  muiz  se- 
meure  de  terre  ou  environ ,  tous  en  une  pièce ,  dont  il  y  a  deux 
muiz  de  terre  marnez,  et  sont  les  diz  bois  en  troiz  pièces  et 
tiennent  ans  dites  terres  dudit  lieu.  —  Item  plusieurs  vasseurs 
appartenant  au  dit  lieu  de  Montbau,  c'est  assavoir  Guillaume  de 
3Iont g evain  ou  ses  hoirs  ou  aians  cause,  et  les  hoirs  et  aians 
cause  de  feu  Jehan  d'Aguilly  et  de  feu  Jehanne  sa  suer,  qui  en 
tiennent  un  muy  de  terre  non  marnée  tenant  à  nos  terres  d'A- 
guilly  d'une  part ,  et  au  chemin  perré  d'autre  part.  —  Item , 
Jehan  Joigny,  dict  Carquin,  coustumier,  demeurant  à  Brou,  qui 
a  à  présent  la  cause  de  feu  Jehan  de  VOurmeteâ/u  ou  de  ses 
hoirs  qui  avoit  la  cause  de  feu  Jehan  Bargnaise  —  qui  en  tient 
de  la  dite  dame  à  cause  dudit  heu  de  Montbau  vmt  et  deux  sex- 
tiers de  terre  semeure  ou  environ,  dont  il  y  en  a  troiz  mines 
de  marnée  et  le  surplus  non  marnée ,  assiz  ou  terrouer  de  Her- 
baut '^ ,  tenant  d'une  part  et  d'autre  aus  terres  dudit  Jehan  de 
rOurmeteau  et  aus  terres  Guillaume  de  Montagit  ^  et  Noël  de 
Herbaut.  " 

Geoffroy  de  Choursses ,  chevalier ,  seigneur  de  Rahestan , 
reçoit,  le  5  avril  1407,  de  Robert  de  la  Vove,  chevalier,  un 
aveu  de  la  Vove ,  «  avec  les  moullins  et  droits  de  rivierre  et  de 
pesche,  et  notamment  un  droit  de  rivierre  depuis  le  quay  Mas- 

*  La  Lubelouis  en  1751,  aujourd'hui  La  Leu~Bellouis  ;  ancienne  baronnie 
appelée  aussi  Lalcn-le-Bois ,  hameau  de  Frazé. 

2  On  trouve  dans  le  même  aveu  :  «  Le  héberiiicment  de  Cremisy  en  la  paroisse 
Saint-Avit-lés-la-Guespière  au  Perche.  »  Les  bâtiments  de  la  seigneurie  de  Cremi- 
say  étaient  enclavés  dans  le  bois  qui  fait  anjonnlliui  partie  du  domaine  d'Eguilly; 
on  voit  encore  leur  emplacement,  ainsi  que  les  fossés  dont  ils  étaient  entourés. 

"  Ce  mot  est  écrit  de  différentes  manières  dans  l'inventaire  de  Rabestan  : 
Clionrches ,  Cltourccs ,  Choursses,  Chourses ,  et  enfin  Soinxhcs. 

*  Hameau  de  Mézicres-au-Perche.  —  Les  Prunelé  se  qualifiaient  sires  d'Her- 
bault  dès  le  XI-  siècle. 

•■'  De  Monte  Ariilo.  —  Hameau  de  Saint-Avil ,  appelé  Mon(af/ii  dans  les  an- 
ncns  litres. 
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son  ;i  aller »droit  à  RuUou.   ■  —  Marf/ueritc,  fille  de  Geoffroy, 
fut  mariiV»  à  Jean,  sire  d'illiers.  seiinieur  des  Adrels. 

Le  château  de  Rabestan  fut  iires(iue  eulièreiuenl  détruit  de 
li3l)  à  li'.O  pendant  l'ocrupalion  des  An^dais  el  des  Bour- 
fîuignons  '  ;  le  donjon  seul  résista  aux  dévastateurs  et  "  ne  fut 
totalement  ruiné.  »  C'est  sur  ce  donjon  de  forme  (|uandrapfidaire, 
comme  nous  l'avons  dit  (page  353),  que  fut  relniti  en  partie  le 
manoir  des  seignems  dont  un  acte  de  1569  nous  donnera  la 
description  ^.  Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  ce  nou- 
veau château  était  déjà  bien  moins  important  que  le  premier, 
puisqu'il  n'occupait  plus  que  l'enceinte  intérieure,  celle  de  cir- 
convallation  ayant  été  affectée  au.x  communs  du  manoir. 

Il  appartenait  alors  à  messire  Guy  tic  Chourchcs,  seigneur 
de  Mahcorne  et  de  Rabestan,  à  qui  Jean  de  Villeneufve,  écuyer, 
sieur  de  la  Charmoye  et  d'Ecurolles,  rend  aveu,  le  1  i  février 
14'i5,  d'héritages  assis  à  Montfoullon.  Vn  autre  aveu  est  rendu 
le  15  juin  1448,  par  Pierre  .\rachepel,  écuyer,  à  noble  et  puis- 
sant seigneur  messire  Gu]j  de  Chourscs,  chevalier,  seigneur  de 
Rabestan ,  pour  raison  du  fief  de  Folleville. 

Les  6  et  7  juin  1450,  Jean  de  Montigny,  seigneur  du  Fresnc 
et  de  la  Bouache  ^,  et  Henry  de  Ruchymen,  dit  Lallement,  sei- 
gneur de  Crallouies  *  sur  Cloyes ,  héritiers  de  messire  Jehan  de 
la  Yove  et  de  Jehanne  de  la  Yove,  sa  fille,  vendent  à  monsei- 
gneur Guy  de  Chourscs.  chevalier,  seigneur  de  Malicorne  et 
de  Rabestan  <•  les  lioslel,  terres  et  appartenances  de  la  Vovc  es- 
'.  tant  dans  la  paroisse  de  Saint-Avy,  et  le  lieu,  estangs,  terres 
»  et  appartenances  de  Bcaufrançois  estant  dans  la  paroisse  de 

«  Peautrolles  et  «n  mouvans lesquels  hostel  de  la  Yove  et 

»  terre  et  les  ditz  estangs  de  Bcaufrançois  sont  en  ruyne  et  in- 
»  habitez  et  y  ont  esté  depuis  les  guerres  et  divisions  qui  ojit 
"  couru  et  régné  en  ce  royaume.  " 

Ce  mémo  Ciuy  de  ('hourches  ou  de  Sourclies,  chevalier,  sei- 
gneur (11-  l;i  rbnstellenie  de  Rabestan  et  de  la  Yove  •<  (|ui  lors  n'é- 

'  Ln  rliAlo;iii  do  la  Vovc  fut  drlniit  m  |i;iiIh'  ;i  la  iin'iiio  l'iinquc,  comint'  le 
conslato  un  aclo  de  I  150  (|ii(!  nous  allons  citer. 

*  La  disposition  cl  la  coiislniclion  du  cliAtoaii  de  ^lallc^lan  ollVaienI  nne  ana- 
logie iiarl'ailc  avec  celui  d'illiers,  dont  le  donjon  vient  d'fMre  di^nudi. 

*  La  Hoëclie ,  hameau  d'Yèvrcs;  appelé  la  ftoesche  en  13G7. 

*  La  Galoire  ,  hameau  de  Cloyes.  —  Les  moulins  de  l,i  ('.'ithiin'ir  .«Mil  mon- 
lionnes  en  \'M'k 
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talent  qu'une,  appelée  la  chastellenie  de  Rabestan  '  »,  rend  aveu 
et  dénombrement  au  comté  de  Dunois,  en  1467.  —  Nous  le 
voyons  encore  faire  la  baillée  du  moulin  d'Eguilly,  en  1487,  à 
Jehan  Lefebvre. 

Un  aveu  du  30  août  1497  «  est  rendu  à  messire  Jacques  de 
Chourses,  protonotaire  du  Saint-Siège  apostolique,  seigneur  de 
Rabestan.  »  Nous  trouvons  Jacques  de  Chourses  en  possession 
de  ce  domaine  dès  1491  ,  et  le  dernier  acte  qui  fasse  mention  de 
lui  est  de  1519.  Toutefois  nous  devons  dire  qu'en  1509  il  vendit 
«  le  fief,  lieu  et  seigneurie  de  la  Vove  à  damoiselle  Catherine 
Du  Gourtil,  femme  d'Anthoine  de  Villeneuive,  escuyer,  sei- 
gneur d'Escurolles  ;  »  mais  cette  dame  lui  revendit  ce  domaine , 
par  acte  du  6  novembre  1512,  «  moyennant  824  livres  en  escus 
soleil,  douzains,  carolins  et  trezains,  »  —  Le  10  juin  1515  il  y 
eut  transaction  entre  Jacques  de  Sourches  et  dame  Marie  de 
Theligny,  veuve  de  Geoffroy  le  Vavasseur,  seigneur  d'Eguilly. 

Suivant  acte  du  1 3  août  1 535 ,  «  il  y  eut  partage  des  terres 
de  Rabestan  et  de  la  Vove ,  entre  Charles  de  Goursines ,  cheval- 
lier, seigneur  de  Lucé,  et  Félix  de  CJiourses,  seigneur  de  Ma- 
li tornes  ^.  » 

Jeanne  d'Aumoni,  dame  de  Rabestan  et  de  laTove,  porta 
cette  châtellenie  à  Gaspard  de  Vienne ,  seigneur  de  Lestenois , 
son  premier  mari  —  1 536  ;  —  mais  ce  dernier  n'en  jouit  pas  long- 
temps, car  un  aveu  fut  rendu  le  10  janvier  1539  «  à  haute  et 
puissante  demoiselle  Jeanne  d'Aumont ,  dame  de  Rabestan , 
veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Gaspard  de  Vienne.  » 

Quelques  mois  après ,  elle  convola  en  secondes  noces ,  ainsi 
qu'iï  appert  d'un  aveu  rendu  le  30  juin  1539  «  à  messire  Phili- 
bert, baron  de  Chassenaige  en  Dauphinay,  et  dame  Jeanne 
d'Aumont  son  épouze,  dame  de  Rabestan.  » 

Le  16  juillet  1540,  ils  vendaient  «  la  e/iâtellenie,  terre  el  sei- 
gneurie de  Rabestan,  consistant  en  un  grant  et  f/ros  chastel, 
tour,  pont-lecis,  fossés,  avant- fossés,  domaines  en  dépendants, 
et  la  métairie  de  Blandainville ,  à  messire  François  de  Conan, 
conseiller  du  Roy,  maistre  ordinaire  en  sa  chambre  des  Conqj- 
les;  »  mais  une  contre-lettre  en  date  du  même  jour,  porte  (jue 


*  Nous  verrons  ces  doux  seigneuries  tantôt  réunies,  tantôt  distraites,  selon 
les  besoins  de  ceux  qui  les  possédaient. 

*  Los  titres  perlent  tantôt  Malitorncs,  tantôt  Malicorne. 
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«  sous  un;iiois,  nicssire  di'  ('onan  sinfoiniera  di?  la  vallcur  Je 
la  terre  de'Rabestan  qu'il  vient  d'acfjuérir  sur  le  pied  de  iUU  liv. 
de  revenu  annuel,  moyennant  1.200  liv.,  afin  que  sy  elle  ne  hiy 
convient  pas,  la  vente  demeurera  nulle,  et  que  sy  au  contraire 
elle  luy  plait,  l'acquisition  aye  son  exécution.  »  Cette  vente  ne 
fut  pas  réalisée,  car  Philibert  de  Sassenage  et  Jeanne  d'.Vu- 
mont  sont  mentionnés  tlans  des  aveux  ([ui  leur  furent  rendus, 
comme  seigneurs  de  liabestan,  les  'i  juillet  15 'il,  20  novembre 
et  G  décembre  154'j.  Nous  ne  savons  s'ils  se  dessaisirent  de  Ua- 
bestan  par  vente  ou  par  échange,  mais  nous  voyons  qu'ils  ne  le 
possédaient  jjIus  en  1545.  Par  acte  du  12  mai  de  cette  même 
année,  «  haute  et  puissante  dame  Gabrielle  de  Haranot,  dame 
»  de  Bonétable,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
»  Charles  de  Crémieu,  vendit  la  terre  de  Rabestan  à  messire 
"  François  de  Conan,  seigneur  de  Coulon.  » 

Ce  seignem",  dit  Moréri,  était  lils  de  Pierre  de  Conan,  maître 
des  Comptes,  et  de  Marguerite  de  Fontaines;  il  fut  l'un  des  plus 
savants  jurisconsultes  de  son  temps.  François  W  le  nomma 
maître  des  requêtes  de  son  hùtel  le  29  mai  ir/i'i:  il  mourut  au 
mois  de  septembre  1551,  à  l'âge  de  43  ans,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Jeanne  Hcnnefjuin  '  (ju'il  avait  épousée  le  IG  octobre 
\-Si^^  Marguerite,  qui  fut  mariée  à  René  de  Rieux,  et  .V/co/«.v  de 
Conan  qui  lui  succéda. 

Le  23  décembre  1551,  «  souffrance  fut  accordée  par  Jacqueline 
«  de  Rohan,  duchesse  douairière  de  Rothelin,  mère  et  tutrice 
»  de  S.  A.  S.  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  à  dame 
»  Jeanne  de  Hannequin,  veuve  dudit  sieur  François  de  Conan, 
'.  de  jouir  de  la  chaslellenie  de  Rabestan.  •>  —  Ce  prince  accorda 
la  même  souffrance,  le  19  mai  15GG.  aux  deux  enfants  mineurs 
de  M.  lie  Conan. 

«  Le  18  aoûl  15G9,  René  Mottereau,  Jehan  Drouault,  maistres 
maçons,  et  Jehan  MaroUes,  maistre  charpentier,  tous  jurés  es 
ville,  duché,  prôvosté  et  bailliage  de  Chartres,  furent  commis 
à  l'expertise  du  domaine  iV'  Uabeslan  pour  arriver  au  partage 
des  successions  de  Hmis  messire  François  de  Connan  et  dame 
Jehanne  Henneciuin  sa  ve\iv(\  entre  messire  iVJrn/r;\  de  Connnn, 
rscni/er,  seit/neiir  de  fiahrsfan ,  et  dame  Marguerite  de  l^onnan 

»  Klle  <'l;iit  lillc  do  NicoUis  lieniioqmii ,  seigneur  du  l'.'rny  <'l  de  Hermain- 
ville ,  et  de  Jeanne  le  Gras. 


—  362  — 

sa  sœur,  épouse  de  messire  Reiié  de  Rieulx ,  et  l'une  des  dames 
de  la  Royne.  »  L'acte  qui  fut  dressé  de  cette  expertise  nous 
donne  une  description  exacte  du  château  de  Rabeslan  à  cette 
époque  : 

«  Ledict  cliastel  tout  cloz  de  murs  et  de  fossez  tous  cloz  à  eau, 
lequel  fossé  contient  de  largeur  cincq  toises  d'ouverture  de  fos- 
sez, et  de  profondité  treize  piedz  jusques  à  rez  de  chaussée  et 
six  piedz  d'eau  tout  alentour,  et  lequel  chastel  est  garny  de 
pont-levis  couvert  eu  berceau  quy  couvre  le  baccul  '  (couvert 
de  thuille),  et  à  l'entrée  d'icelluy  est  ung  pavillon  carré  servant 
d'entrée  audict  chasteau  et  contient  icelluy  quatre  thoises  en 
carré,  soubz  lequel  est  ung  portail  voulté  :  sur  laquelle  voulte 
et  portail  y  a  trois  estages  l'un  sur  l'autre  qui  sont  trois  cham- 
bres ,  chacune  d'icelles  garnyes  de  cheminées ,  grenier  dessus 
couvert  en  pavillon  ;  icelluy  pavillon  garny  d'une  viz  hors  œu- 
vre et  dedans  la  court  dudict  chastel,  iceUe  contenant  de  largeur 
huit  piedz  et  demy,  faicte  de  charpenterye  enfoncée  de  piastre  ; 
et  aux  deux  costez  et  aux  coings  desdictz  chastel  et  murailles 
dudict  portail,  y  a  deux  petittes  tours  faictes  de  massonnerie 
couverte  d'ardoise  et  garniz  de  plommerye ,  contenant  chacune 
d'icelles  sept  piedz  de  dedans  en  dedans  à  rez  de  chaussée ,  les- 
dictes  tours  partans  dès  le  pied  des  fossez  et  ayans  cjuatre  toises 
de  haulteur ,  accompagnées  de  murailles  et  barbacannes  de  six 
piedz  de  hault  entablées ,  et  les  entablemens  faictz  de  pierre  de 
taille  à  carneaulx  dessus  eslevez  et  faictz  de  brique  qui  font 
closture  de  la  court  dudict  chastel. 

»  Plus  il  y  a  ung  aultre  grand  corps  de  logys,  contenant  de 
longueur  huict  toises  douze  poulces  et  de  largeur  quatre  toises 
troys  piedz  ;  soubz  lequel  grand  corps  d'hostel  y  a  deux  celliers 
ayans  de  profondité  dix  marches  de  pierre  de  taille ,  contenant 
la  longueur  et  largeur  dudict  grand  corps  de  logys  (  clouaison 
de  murailles  entre  deux). 

»  Ledict  grand  corps  d'hostel  contenant  troys  estages  sur  la 
court  dudict  chastel  à  cause  des  raplicquemens  et  augmentations 
faictes  pour  couvrir  les  galleryes  ;  icelles  galleryes  ayans  de 
largeur  cincq  piedz,  et  du  costé  du  fossé  n'apparoist  que  deux 
estages  à  ravallemens,  icelluy  grand  corps  d'hostel  consistant 
en  six  chambres  garnyes  de  six  cheminées  à  Iroys  souches.  Le- 

'  Bâton  qui  tient  ;i  In  liorse. 
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dict  grand  corps  de  maison  Rarny  dune  viz  (k-  neuf  jned/.  de 
largo,  lafcte  de  charpenterye  enfoncùe  de  piastre,  tenant  andicl 
grand  n;)rps  d'hostel. 

»  Plus  an  bout  dudict  grand  corjjs  d'hostel  y  a  une  tourelle, 
laquelle  contient  sept  piedx  et  deniy  de  dedans  en  dedans,  quy 
estd'icelle  haulleurque  le  dict  grand  corps  d'hostel,  avec  pai"de- 
robbes  et  cabinelz;  et  tous  les  logis  cy-flessusconveriz  de  Ihuil- 
les  :  lesquelz  grand  corps  d'hostel  et  tourelles  sont  faictz  de 
massonnerye  du  costé  vers  les  fossez,  et  les  devans  dudict  corps 
sur  la  court  dudict  cliastel  sont  faictz  de  charpenterye  et  l)ric- 
ques  entre  coullombes. 

»  Au  dedans  de  la  court  ducjuel  chasteau  y  a  ung  puys  garny 
d'une  mardelle  de  pierre  de  taille  et  une  cave  ayant  de  profon- 
ditô  douze  marches  de  pierre  grison ,  contenant  icelle  cave  de 
longueur  cpiatre  toises  et  de  largeur  cinq  piedz ,  garnye  de  troys 
caveaulx  ayans  chacun  quatre  piedz  en  carré  avec  deux  petits 
appentys  de  bauche  cstans  en  ladicte  court,  telz  quelz. 

•>  Lequel  chasteau  et  fossez  allentour  et  tout  ce  que  dessus , 
ainsy  qud  se  poursuict  et  comporte  au  dedans  dudict  encloz, 
vault  loianmient  la  somme  de  cincq  mil  livres  tournoys  pour 
une  foys  payez. 

'.  Joignant  le  fossé  duquel  chastel  il  y  a  ung  autre  encloz  tout 
fossoié,  et  eau  tout  alentour,  ayant  de  profons  d'eau  troys  piedz 
et  de  profondité  à  prendre  aurez  déchaussée  huict  piedz,  ayans 
iceux  fossez  quatre  toises  de  large. 

»  Et  à  l'entrée  duquel  encloz  et  lieu,  quy  est  le  lieu  où  se  tient 
le  mestaier  et  fermyer,  y  a  une  grande  porte  et  huisserye  faicle 
de  pierre  de  tadle  fermant  à  portes  de  boys,  garnye  au  devant 
d'un  pont  de  boys  dormant  servant  pour  entrer  audict  lyeu  et 
encloz,  et  dudict  encloz  dedans  ledict  grand  chastel,  sinon  que 
par  le  travers  de  la  dicte  mestairye,  et  sur  laquL'lle  preniyi're 
porte  pour  entrer  en  ladicte  mestairye  il  y  a  plusieurs  carneaulx 
faictz  de  bricques  ;  lesquelz  carneaulx  s'estendent  deiuiys  la 
grandie  commencée  de  nouvel  jusqucs  à  la  maison  où  se  tient 
1g  mestaier,  que  l'on  nous  a  dit  se  nonmier  Biaise  (Chevallier  et 
y  demourant  de  présent. 

»  Et  lequel  lieu  et  mestairye.  après  lavoir  par  nous  veu  el 
visité,  toisé  et  mesuré,  avons  trouvé  qu'il  contient  en  longueur 
trente  une  toises,  en  largeur  trente  toises  de  dehors  en  dohoi-s 
des  unirailU's  dudict  encloz.  • 


—  36i  — 

Le  même  acte  nous  apprend  encore  ce  que  le  château  avait 
eu  à  souffrir  l'année  précédente ,  lors  du  siège  de  Chartres  par 
le  prince  de  Condé ,  en  1 568  : 

«  Aux  derniers  troubles  que  l'armée  conduite  par  Monseigneur 
).  de  Condé  vint  assiéger  la  viUe  de  Chartres ,  aulcuns  gens  de 
»  guerre  et  avant-coureurs  vindrent  audict  lieu  et  chasteau  de 
»  Rabestan,  quy  mirent  le  feu  en  la  granche  et  estable  estant 
»  en  icelle  granche ,  en  la  basse-court  dudict  chastel ,  comme  il 
»  est  notoire  et  oscullaire.  " 

«  Le  lundi  15  mars  1568,  dit  Doyen  (t.  II,  p.  78),  l'armée  en- 
nemie délogea;  une  partie  prit  sa  marche  par  Bonneval,  et  une 
autre  partie  par  Ihiers;  »  l'acte  de  1569  ajoute  que  le  pillage  et 
l'incendie  marquèrent  leur  passage,  que  le  château  de  Rabestan 
ne  fut  pas  épargné ,  et  que  ses  meubles  furent  pillez,  brûlez  et 
destruictz. 

Nicolas,  l'aîné  des  enfants  de  François  de  Conan  ci -dessus 
nommé,  fut  reçu,  le  10  octobre  1572,  en  foy  eUiommage  pour 
raison  de  sa  chastehenie  de  Rabestan;  il  est  qualifié  de  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  dans  un  aveu  et  dé- 
nombrement qu'il  rendit,  le  25  novembre  1585,  au  comte  de 
Dunois.  Le  30  août  de  cette  même  année,  il  avait  acquis  le  fief, 
terre  et  seigneurie  de  la  Charrière,  de  Antoine  d'Orval,  sei- 
gneur d'OuzoUer-le-Marchais ,  et  dame  Marguerite  de  Laubier, 
son  épouse,  dame  de  la  Charrière  et  de  Mesliers. 

La  terre  delà  Vove,  qui  avait  encore  été  distraite  du  domaine 
de  Rabestan ,  va  de  nouveau  y  être  réunie ,  mais  pour  n'en  plus 
sortir  jusqu'au  démembrement  final  de  ces  propriétés. 

Les  27  février  et  26  mars  1 586 ,  acquisition  de  la  Vove  à  titre  " 
d'échange,  à  ce  qu'il  parait  d'après  le  contrat,  et  qui  est  ven- 
due au  contraire  à  pur  denier,  suivant  la  contre-lettre  du  même 
jour  passée  par  messire  Nicolas  de  Conan,  seigneur  de  Rabestan, 
en  faveur  de  dame  Anthoinette  Rebours,  veuve  de  noble  homme 
François  Se  vin,  «  ladite  terre  consistant  en  maison  seigneuriale, 
grange,  étables,  jardins,  garennes,  terres,  prés,  bois,  droits  de 
rivierre,  cens,  rente,  droits  de  champarts,  tenues  et  mouvans  en 
plein  fief,  foy  et  hommage  du  comté  de  Dunois.  Lesdits  droits 
maintenant  confondus  parmy  ceux  de  la  chastellenie  de  Rabes- 
tan, de  manière  à  ne  les  plus  connoître  ny  distinguer,  ce  qui 
parolt  avoir  été  fait  à  dessein  de  décorer  d'autant  plus  la  châtel- 
lenio  de  Raboslau  pour  ne  faire  qu'une  seule  métairie.  « 
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Nicolas  de  Coiuiii  avait  éponsi',  le  -JT  dL-cembro  ir»87,  Aiwf 
d'O,  fillo  do  messire  Charles  d'd  '  ;  il  en  eut  deux  lilles,  Jaojur- 
linc  et  Marie,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Deux  ans  après,  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  s'empara  du 
Pcrche-Gouet  ;  il  surprit  Brou  et  lllicrs,  qui  furent  pillés  par  ses 
troupes  ainsi  qu'une  partie  des  châteaux  environnants.  Celui  de 
Rabestan  éprouva  le  même  sort  ;  il  fut  presque  totalement  dé- 
truit. 

Nicolas  de  Conan  le  fit  réédifier  de  nouveau;  il  y  ajouta,  à 
droite  du  pavillon  ou  donjon,  mi  bâtiment  contenant  la  salle  de 
justice,  celle  des  archives  et  la  chapelle.  On  voyait  à  la  clef  de 

voûte  de  cette  dernière  un 
écusson  mi -parti  de  ses  ar- 
mes et  de  celles  de  sa  femme, 
-Vnne  dO  ^.  Mais  il  ces.^a  de 
faire  sa  résidence  habituelle 
de  ce  manoir,  en  1606,  épo- 
que à  laquelle  il  réunit  lachâ- 
tellenie  de  Rabestan  à  celle  de 
Frazé,  dont  il  alla  habiter  le 
château  ;  ce  dernier  était  alors 
d'une  prande  importance  et 
lui  offrait  sans  doute  un  jilus 
sûr  abri.  A  partir  de  cette  an- 
née, les  seigneurs  de  Rabestan  qui  se  succédèrent  ne  firent 
plus  du  château  qu'un  pied-à-terre  où  ils  venaient  rarement  ; 
aussi  marcha- t-il  rapidement  vers  sa  décadence. 

Nicolas  de  Conan  était  devenu  possesseur  de  ce  domaine  à  la 
mort  de  Jacqueline,  sa  fille  ainéo,  qui  décéda  au  château  de 
Frazé  le  0  octobre  1606,  et  fut  inhumée  dans  l'église  de  celte 


'  Charles  d'O  .ivait  ('lumsi'  .larqiicline  fiirard ,  fille  de  Louis  Girard  ,  seij^iieiir 
de  Vérif,'ny.  de  FJaraiilon  et  de  l-razé.  «  NdIuIis  Jacubn,  sponsa  dviniiii  de  Vcri- 
yny  cl  de  Barenloii  cl  de  Frazcijo.  »  (Arcliivcs  de.  Frazé.) 

'  Les  Conan-lîaliestaii  pnrlaient  d'azur  à  10  hillrtlrs  de  f/ucules  ^Mei.  poxée* 
i,  3 ,  2  et  i  ;  c.[  \ii  maison  d'U,  d'Iicnniues  au  chef  ctuinrhc  de  gueules.  -~ 
Mous  déerivoiis  les  armes  des  Conan ,  telles  que  nous  les  avons  rcnoonlrées  dans 
Palliol  I  Vidij  Srieiire  des  Arinnirirs ,  F'aris,  ICtUi;  mais  nous  fiTons  remaii|uer 
(|ue  nous  ne  ^■araiili-Mins  nullement  rex.iciilnde  des  roiilrurs,  i|ui  send>leiil  (on- 
traircs  aux  rèiiles  du  hiason.  —  Nous  devons  la  (gravure  sur  hois  i|ui  rc|>ri'srnle 
cet  éeusson  à  Volili^'eaiire  de  M.  llousseau  ,  insliliilenr  à  Conlomlis.  et  nous  sai- 
sissons cette  occasion  de  lui  adresser  nos  reni('rciemeiil>. 


TuMi; 


y. 
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jjaroisse.  On  y  voit  encore  sa  pierre  sépulcrale  ',  sur  laquelle 
est  gravée  cette  épilaplie  : 

Cy  dessous  gist  le  corps  de  deffcncte 
Noble  damoiselle  Jacqueline  de  Conan, 
Vivante  fille  aisnée  de  M"^  Nicolas 
De  Conan,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy  et  gentilhomme  ord     de  sa 
Chambre,  seigneur  de  Rabestan, 
La  Vove,  Moras,  et  la  Chevrolière  , 
Et  de  deffuncte  dame  Anne  d'O,  son 
Espouse,  DA>n:  de  Frazé,  qui  trépassa 
Au  Chasteau  du  dit  Frazé  le  IX"  jour 
D'Octobre  MIL  Vf  VL 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Le  dernier  acte  qui  fasse  mention  de  Nicolas  de^  Conan  est  de 

1611.  "^ 

Marie  de  Conan  ^  sa  seconde  fille,  épousa,  le  17  février  1607, 
Hect07-  de  Chivré ,  proche  parent  du  cardinal  de  Richelieu , 
«  chevaher  des  ordres  du  Roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'État 
et  privé,  seigneur  châtelain  du  Plessy  dans  l'Angoumois.  »  Elle 
lui  porta,  comme  héritière  de  son  père,  les  seigneuries  de  Ra- 
bestan, de  Frazé,  etc.  —  Le  22  jum  1624,  Hector  de  Chivré  fut 
reçu  en  foi  pour  raison  des  terres  de  Rabestan  et  de  la  Vove , 
et  le  30  juin  suivant  il  fit  avec  M.  de  Montescot,  seigneur  de  La 
Leu-Belouis,  une  transaction  qui  réglait  les  rachats  des  fiefs 
d'Ezanville,  de  la  Flohorie  et  du  Désert. 

«  Le  4  août  1626,  il  y  eut,  entre  dame  Marie  de  Conan, 
épouse  séparée  quant  aux  biens  de  M.  Hector  de  Chivré,  d'une 
part,  et  Maximihen  de  Mondoucet,  d'autre  part,  un  échange 

1  II  ne  reste  plus  de  la  tombe  de  Jacqueline  de  Conan  que  la  table  de  marbre 
noir  qui  la  recouvrait.  Cette  table ,  de  forme  rectangulaire ,  a  une  longueur  de 
0  m.  715  millim.  sur  une  largeur  de  0  m.  545  millim.  et  une  épaisseur  de 
0  m.  023  millim.  Autrefois,  "cette  table  do  marbre  était  incrustée  dans  une 
pierre  dure  d'autre  nature,  d'assez  grande  dimension  et  ornementée;  il  n'y  a 
plus  qu'une  tète  de  mort,  en  marbre  blanc,  très-bien  sculptée,  reposant  sur  deux 
os  formant  une  croix  de  Saint-André. 

î  Elle  figure  comme  marraine  dans  un  acte  du  20  mars  IGOO  v  mulrina  fuit 
nobiUs  Maria  de  Cosnan  (sic).  »  —  Un  autre  acte  du  4  de  ce  mois  mentionne 
«  Nycolas  de  Conan,  cbevalier,  seigneur  de  Rabestan.  »  (Arcb.  de  Frazé.) 
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par  lequQl  M.  de  .Moudcjucet  lui  cciU'  le  lieu  et  tiM're  du  C/iastrl- 
lier,  coïKjislanl  en  un  château  composé  de  [ilusieurs  pavillons 
et  autres  bâtiments  clos  de  fossés  et  lors  à  pont-levis;  —  une 
basse-cour  composée  de  maison  manable,  grange,  élable,  co- 
lombier et  autres  bâtiments  et  édifices,  cour  et  trois  jardins,  le 
tout  clos  de  fossés  et  de  murailles,  un  puits  dans  la  dite  basse- 
cour  et  \'20  arpens  tant  de  terre  labourable  que  noues,  bois 
taillis  et  garenne ,  trois  étangs  appelés  de  la  Floudière ,  des 
Aubiers,  du  Bois.  —  Plus  les  terre  et  seigneurie  du  Grand- 
Mesnil.  » 

On  montre  la  biitlr  où  l'on  rendait  la  justice  au  Mesnil,  jus- 
qu'à concurrence  de  60  sols,  et  le  vieux  castel  du  Châtellier 
flanqué  de  deux  tours  carrées. 

Hector  de  Chivré  ^^vait  encore  en  1638,  et  Marie  de  Conan 
recevait  un  aveu,  comme  veuve  de  ce  prince,  le  i  juillet  1643. 

Fronçoisc - Marr/Kcrite  de  Chivré,  leur  fille,  fut  mariée  le 
28  novembre  1631,  à  Antoine,  duc  de  Grcnnmont,  troisième  du 
nom,  pair  et  maréchal  de  France,  souverain  de  Bidache,  gou- 
verneur du  royaume  de  Navarre ,  colonel  des  Gardes-Françaises. 
Par  ce  mariage,  il  devint  seigneur  de  Rabestan  et  de  Frazé,  et 
il  rendit  foi  et  hommage  de  cette  dernière  terre  à  la  seigneurie 
de  Brou  le  22  mai  1658.  — Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
comte  de  Dunois,  avait,  par  deux  actes  des  30  octobre  1657  et 
20  mai  1658,  fait  remise  gratuite  «  à  dame  Françoise-Marguerite 
»  de  Chivré,  maréchalle  duchesse  de  Granunont,  du  rachapt 
»  qu'elle  luy  devoit  pour  sa  châteUenie  de  Rabestan.  » 

Kn  1660,  suivant  acte  ihi  11  novembre,  le  duc  de  Grammont 
acheta  la  terre  pt  seigneurie  de  la  Ferrière  \  de  damoiselle  An- 
toinette de  la  Ferrière,  veuve  de  messire  Josué  de  Fouchais.  — 
Deux  ans  après,  il  obtint  des  lettres-palenles,  datées  du  mois  de 
décembre  1662,  portant  réunion  des  dillerentes  justices  hautes, 
moyennes  et  basses,  à  celle  de  la  châtellenie  de  Frazé.  Il  acquit 
aussi,  le  21  juin  1667,  les  fiefs  de  MonUjastcau  ^  el  de  la  grande 


'  Aujourd'hui  ferme  à  1  kiloin.  de  Frazi'.  —  I.a  seigneurie  de  la  Kerrii'rc 
avait  droit  de  colombier  et  droit  de  routumc  du  jeudi  au  mardi  à  midi  :  ou  y 
rendait  la  justice  jusqu'à  roncurrence  de  00  s(»us.  (Arcli.  de  Kra/.é.) 

'  Hameau  à  1  kilom.  de  l'razé.  —  Mont  dnaslr  |du  vieuv  mol  finxlcr 
—  pilliT,  dévaster,  ravager,  —  qasture.).  —  Sur  la  liulte  de  Monlsjaslcau , 
dans  un  endroit  rerouvert  de  lirnussailles ,  on  reman|ui'  di-s  di'Itris  de  ninslrue- 
tion  cirruiairemenl  (li>ii(isrs.   Un  pense  que  i'"es|  rrni|ilafemenl  d  un  tcmil»'.  dr 
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el  pclilt^  Iluveiicre,  par  contrat  d'échange  lait  avec  M.  Je  Vassé, 
seigneur  d'Eguilly.  Il  mourut  le  I  "2  juillet  1G78  et  sa  veuve  en 
avril  1680. 

Antoine-Charles,  duc  de  Grammont,  quatrième  du  nom,  pair 
de  France,  comte  de  Guiche  et  de  Louvigny,  vice-roi  de  Na- 
varre et  de  Béarn,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  etc.,  succéda 
aux  droits  de  sa  mère  dans  les  châtellenies  de  Raheslan  et  de 
Frazé.  C'est  ce  qui  résulte  :  1°  «  d'un  acte,  reçu  le  26  avril  1690, 
contenant  composition  du  rachat  pour  "  les  différents  fiefs  de  la 
"  chàtellenie  de  Frazé  relevant  de  ladite  baronie;  »  2o  d'un 
hommage  rendu  le  15  juillet  1692,  par  Me  Jean  Lochon,  «  pro- 
»  cureur  de  très-haute  et  très-puissanle  dame  Marie-CharloUe 
»  de  Caste! nau  ',  épouse  et  procuratrice  de  très-haut  et  très- 
»  puissant  seigneur  M^'' Anthoine-Charles ,  duc  de  Grammont, 
»  à  S.  A.  S.  Ms''  le  duc  de  Longue  ville,  pour  raison  de  la  terre 
»  et  chàtellenie  de  Rabestan.  » 

On  lit  dans  une  lettre  de  Mme  cle  Sévigné,  ce  passage  :  «  Je 
quitte  les  Grammont  qui  se  rendent  à  leur  terre  de  Frazé.  " 

Le  duc  de  Grammont  mourut  le  25  octobre  1720.  Catherine- 
Charloite,  sa  fille,  dame  d'honneur  de  la  Reine,  avait  été  mariée 
le  17  décembre  1693,  à  Louis-François,  duc  de  Doufflers,  pair  et 
maréchal  de  France,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  gouverneur 
de  Flandre.  Ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  duc  et  la 
duchesse  de  Grammont  se  dessaisirent  des  seigneuries  de  Ra- 
bestan et  de  Frazé. 

Le  12  juin  1698,  il  y  eut  «  assignation,  requeste  de  Ms""  le 
»  maréchal  duc  de  Boufflers ,  seigneur  de  Rabestan,  à  M.  Louis- 
»  Charles  de  MoHtard,  seigneur  du  Fresne ,  afin  de  planter 
»  aucun  Oyseau  Paetigaut  ^ ,  au  dedans  de  la  seigneurie  de 
»  Rabestan,  faire  battre  le  tambour  à  Blandainville ,  hameaux 
))  et  campagnes  en  dépendants,  le  jour  Saint- Aignan.  » 

Le  maréchal  de  Boulïlers  mourut  à  Fontainebleau  le  22  mars 


Vénus,  qui  c'Iait  encore  deliout  à  la  lin  du  Vl«  siècle  :  «  Positnm  Vmeri  in  rti- 
pis  verlire  /'aninn.  »  (Hist.  Episc.  Cciioman.;  édition  de  1()'i.8.)  —  Une  charte 
du  \'^  siècle  mentionne  «  Norman  nus,  filins  Alljeiii  de  Monle-Gaslrllo.  »  [Cari . 
de  Saint-Père,  t.  ler,  p.  479.) 

'  Elle  ('tait  fille  deJacqnes,  inarquis  de  Castelnau,  maréchal  de  France,  et 
s'était  mariée  avec  le  dnc  de  Grammont  le  15  mai  UiGO. 

2  Le  tir  à  l'oiseau,  qui  paraît  avoir  existé  dans  cette  seigneurie,  était  en  usage 
dans  d'autres  localités.  (Voir  p.  31)  de  ce  recueil.) 
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1711  ;  ScW veuve,  ([ui  vivait  eucoio  en  \1'M,  leiidil,  le  30  sep- 
tembre db  celle  iiièinc  année,  aveu  el  (lénonilirenM.'nl  au  comté 
de  Dimois,  ijour  sa  chàlellenie  de  Habeslan.  Après  le  décès  de 
cette  dame,  la  terre  de  Rabestan  passa  entre  les  mains  de  son 
unique  bérilier,  le  duc  de  BoufUers.  Ce  dernier  possédait  de[tuis 
1731  la  cliàtellenie  de  Krazé  dont  il  rendit  aveu  et  dénondire- 
mcnt  à  M"'i^  la  marquise  de  Beriughein.  le  Kt  décembre  173(>. 

«  Très-haut  et  très-puissant  seigneur,  monseigneur  Marie- 
Joseph,  duc  tic  Ikmfprrs,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieute- 
nant-général pour  le  Uoy,  d(^s  provinces  de  Flandres  el  de  Hay- 
nault,  et  gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Lisle, 
souverain  bailly  des  ville  et  cliàtellenie  dudit  Lisle,  lieutenant- 
général,  pour  Sa  Majesté,  du  Beauvoisis,  vicomte  de  Ponclies, 
Château-de-Milly.  conile  d'Eloges  et  Boulflers  en  Ponthieu,  sei- 
gneur de  Rocliemarleau ,  Frazé,  liabcsla n  el  aiiU-es  lieux,  bri- 
gadier des  armées  du  Roy,  colonel  du  régiment  de  Bourbonnois, 
né  le  22  mai  17()G,  fut  marié  le  15  septembre  1721,  à  très-haute 
et  très-puissante  dame  M"'»;  Magdvlci no- Angélique  de  .\eufril(e 
de  ViUcroy,  fille  de  Nicolas,  diic  de  Vdleroy,  pair  et  maréchal 
de  Fran(;e,  gouverneur  de  Louis  XIV,  et  de  Marguerite  Le  Tel- 
lier  de  Louvois.   » 

Par  contrat  du  20  mars  1740.  ils  vendirent,  movennant  la 
sonnne  de  2r)0,00()  livres  : 

«  A  sieur  Sébastien  Viguer.  au  nom  et  conmie  tuteur  onéraire 
de  très-haut  el  très-])uissanl  seigneur  (Udjriel- Louis  de  \euf- 
rille  de  Vil/croij,  mar([uis  de  ^'illeroy,  lieutenant-général,  pour 
Sa  Majesté,  des  villes  de  Lyon,  provinces  du  Lyonnais,  Forest 
et  Beaujollais,  Qt  jioui-  le  Roy  au  gouvernement  de  Lyon,  fils 
mineur  de  dellunts  très-haut  et  puissant  seigneur  M^""  François- 
Camille  de  Neufville  de  Villeroy,  duc  dllalincourt,  et  très-haute 
et  puissante  dame  M""--  Marie-Josèpliinc  de  BoiUllers.  qu'd  avait 
épousé*»  1(5  'i  septembre  1720,  le  domaine,  tiM-re  et  seigneurie 
de  Frazé  au  Perche,  à  deux  lieues  et  demie  d'IUiers,  et  fiefs  en 
dépendants,  consistant  dans  le  château  seigneurial,  jardin,  co- 
lombier, fermes  cl  b;iliiii(Mils,  terres  laitoiu'ables,  prrs,  bois, 
étangs,  moulins,  lianir,  iiioycnnf  cl  basse  justice  sur  la  fli.ili-I- 
lenie  de  Frazé,  et  sur  iiarlir  danires  seign(Miries,  et  la  basse 
justice  sur  autres  parties  desdites  seigneuries,  lods  et  ventes 
(M  proffits  des  licfs.  droits  de  péage  dans  rélriKbir  de  la  liante 
justice,  droits  de  dixine  à  la  Imilii-me  gerbe;  plus  le  domaim^ 
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ferre  et  seigneurie  de  Habestan,  sciluez  en  la  paroisse  de  Saiiil- 
Avy,  à  une  lieue  et  demie  d'Illiers,  à  trois  lieues  de  Frazé, 
consistant  dans  le  château  seigneurial,  fermes,  bastiments, 
colombier,  tenues  labourables,  prez,  bois,  étangs,  moulins, 
cens ,  rentes ,  lods  et  ventes ,  droit  de  pêche  dans  la  rivière  du 
Loir  qui  passe  au  bas  de  Saint- Avy,  à  prendre  depuis  le  gué 
Lironnois  jusqu'au  moulin  Quincampoix,  contenant  plus  d'une 
lieue  de  longueur,  appartenances  et  dépendances  '.  » 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'intitulé  de  l'inventaire  que 
le  marquis  de  Villeroy  fit  dresser  en  1751  "  des  titres  et  papiers 
»  concernant  la  propriété ,  domaine ,  censives ,  féodalitées  et 
»  autres  droits  corporels  et  incorporels  de  la  châtellenie  de  Ra- 
»  bestan,  et  des  seigneuries  de  la  Chauvière  et  Monbau,  ses 
»  annexes  : 

»  Rahesian  est  régie  et  gouvernée  par  la  coutume  du  Dunois 
d'où  cette  chùtellenie  relève  :  la  Charrièrc,  suivant  la  coutume 
de  Chartres  allant  par  appel  à  Meslay-le-Yidame ,  et  Monbau, 
où  il  n'y  a  que  justice  foncière,  est  régie  par  la  coutume  des 
cinq  baronies  du  Perche-Gouet,  et  est  néanmoins  renfermée 
dans  la  coutume  de  Montargis ,  parce  que  Cremisay,  qui  est  la 
haute  justice  d'où  relève  Monbau ,  va  par  appel  à  la  baronie  de 
la  Lubelouis  ;  laquelle  baronie  va  par  appel  à  la  châtellenie  de 
Notonville,  el  Notonville  à  Orléans;  et  auparavant  cette  châtel- 
lenie ressortissoit  à  Montargis,  suivant  la  coutume  dudit  Mon- 
targis. Depuis  bien  du  tems,  la  châtellenie  de  Notonville  et  ses 
ressorts  ont  été  attribués  et  portés  au  présidial  d'Orléans  afin 
de  rendre  ce  siège  plus  considérable  ;  mais  cependant  on  a  tou- 
jours continué  d'user  de  la  coutume  de  Montargis  dans  l'éten- 
dile  des  baronies  de  La  Lubelouis  et  châtellenie  de  Notonville, 
de  manière  que  le  seigneur  de  la  Lubelouis,  quand  il  va  à  la 
foy  à  Notonville,  se  conforme  à  la  coutume  de  Montargis,  et 
que  celui  de  Cremisay,  dominant  de  Monbau ,  lorsqu'il  va  à  la 
foy  à  la  Lubelouis,  se  conforme  à  la  coutume  de  Montargis, 
quant  à  la  forme  de  l'acte  et  du  cérémonial  :  mais  s'il  est  dû 
l'achapt  en  mutation ,  le  seigneur  de  Cremisay  est  obligé  de 
l'olfrir  suivant  et  conformément  à  la  coutume  des  cinq  baronies 
du  Perchc-Gouet  à  touttes  morts  et  mutations.  » 

La  famille  de  Villeroy  conserva  ces  deux  domaines  jusqu'en 

*  Titres  (le  la  seisneuric  de  Frazc. 
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1759,  eppquf  a  laiiuolle  ils  IuilmiI  (k-nuMiihiés,  iiai  Miito  d'un 
procès  qtif  le  marquis  de  ^'Ulel•oy  perdit  avec  M"»^di'  La  Hoche- 
Bousseau,  dame  de  Saiul-Avit,  procès  qui  durait  dcjuiis  cin- 
(luante  ans. 

Disons  tout  de  suite,  pour  m^  nous  occuper  ensuite  que  de  la 
terre  de  Rabestan,  qu'en  17G5,  le  marquis  de  Villcroy,  devenu 
duc  après  la  mort  de  feu  son  père,  vendit  la  terre  et  seigneurie 
de  Frazé,  moyennant  ?30,0(30  liv.,  ;'i  Jiaut  et  jiuissant  seigneiw 
Louis-Lazare  Tliiroux  dArcouville ,  chevalier,  conseiller  du 
Roi  eu  ses  conseils,  président  lionoraire  en  sa  cour  du  Parle- 
ment à  Paris,  et  que  cette  terre  passa  ensuite  à  l'aîné  de  ses  fds, 
André-Claude  Thiroux  de  Gervilliers,  dont  les  descendants  pos- 
sèdent encore  aujourd'hui  ce  (pii  reste  du  domaine  de  Frazé. 

Les  terres  et  seigneuries  de  Rabestan  et  de  la  Vove  devinrent 
la  propriété  de  Mme  Maric-Madelciiw  de  Vasaé,  baronne  de  Bail- 
leau-le-Pin  et  Sandarville,  veuve  de  mcssire  Louis-Joseph  de 
F'esques,  chevalier,  marquis  de  La  Rochc-Bousseau,  par  suite 
de  la  vente  qui  lui  en  fut  faite  par  Gabriel-Louis  de  Neufville 
de  Villeroy,  le  22  juillet  1759,  moyennant  185,000  liv.  Ledit 
seigneur  marquis  de  Villeroy  et  ladite  dame  de  Fesques,  im- 
putèrent celte  somme  sur  celle  de  079,519  liv.  7  sols  2  deniers, 
due  tant  à  ladite  marcjuise  de  La  Roche-Bousseau  qu'à  Mm»-  l;i 
marquise  de  Pomainville  et  à  M">'^'  la  marquise  de  Bonneville, 
conjointement,  connue  reiirésentant  la  branche  cadette  de  Vassé, 
par  ledit  seigneur  marquis  de  Villeroy,  conjohitement  et  solidai- 
rement avec  monseigneur  le  duc  de  Villeroy  et  M'"'"  la  maré- 
challe  du(diesse  de  Luxembourg,  suivant  la  transaction,  licpii- 
dation  et  partage  des  biens  de  la  succession  de  M">l'  la  maréchalle 
duchesse  de  Lesdiguières,  annf)tée  le  5  a\  lil  1759. 

Par  suite  d'événements  restés  inconnus,  ou  |)ar  défaut  de  ré- 
parations indisi)ensables,  l'importance  de  Ralieslan  était  alors 
bien  diminuée,  car  ce  qui,  en  1509,  était  appelé  "  (/ra/id  corjis 
»  d'Iioslcl  contenant  trois  csta;/es,  »  n'était  plus,  eu  1759,  (]ue 
"  une  maison  basse  »,  comme  on  li'  lil  dans  l'acte  de  vente  fait 
à  M™«  dr  L;i  H(irlir-r>(Miss(';m  ;  •■  Inlil  ciifili'aii  cinisisle  dans  un 
pavillon  llaii(|ue  île  ileux  loundles  couvertes  d'ardoises,  une 
maison  hasse  sur  le  derrière  où  il  y  a  plusieurs  chambres  avec 
cuisine,  cave  dessous,  une  cour  on  est  nii  puits.  La  dite  maison 
coiiverli'  de  Ihnilli'.  le  ]mits  cuUNeil  <]•■  l^ardeau.  le  '"'H  en 
toiirré  de  fossé  |i|i'iii  d  eau.  •> 
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Dès  cette  époque,  le  château  n'était  plus  habitable,  car  on  Ut, 
en  marge  d'un  détail  sommaire  de  la  seigneurie  de  Rabestan, 
ces  mots  écrits  de  la  main  de  Mme  de  La  Roche -Bousseau  : 
«  beaucoup  de  bâtiments  inutiles  et  ruinés.  » 

La  dite  dame  Marie-Madeleine  de  Vassé ,  veuve  du  marquis 
de  La  Roche-Bousseau ,  conserva  Rabestan  jusqu'à  son  décès, 
arrivé  en  1786.  Elle  était  arrière-petite-fdle  de  M.  de  Vassé,  qui 
succéda,  dans  le  gouvernement  de  Chartres,  à  M.  d'Eguilly,  son 
beau-père,  mort  le  15  novembre  1575. 

Des  mains  de  M™e  do  La  Roche-Bousseau,  Rabestan  et  la 
Vove  passèrent  dans  celles  de  son  fils,  Louis-Marie-François  de 
Fesques ,  marquis  de  La  Roche-Bousseau ,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  Roi.  En  lui  finit  la  succession  des  seigneurs  de 
Rabestan;  il  mourut  sur  l'échafaud,  le  19  messidor  an  II  (7  juil- 
let 1794),  victime  de  la  tourmente  révolutionnaire,  laissant 
pour  héritiers  quatre  enfants  :  Alexandre-Gabriel,  Jacques-Marie, 
Adélaïde-Louise,  et  Madeleine-Gabrielle.  Les  trois  premiers  ne 
s'étant  point  présentés  au  décès  de  leur  père ,  lurenl  considérés 
comme  émigrés ,  et  la  succession  du  marquis  de  La  Roche- 
Bousseau  resta  indivise  entre  la  Républi({ue,  représentant  les 
émigrés,  et  Madeleine-Gabrielle  de  La  Roche-Bousseau,  alors 
épouse  de  M.  Etienne  de  Bar  :  les  droits  furent  reconnus  être 
d'un  quart. 

Les  lois  des  28  ventôse  et  6  floréal  an  IV  ayant  permis  de 
soumissionner  les  biens  nationaux ,  même  ceux  indivis  avec 
la  République,  les  administrateurs  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  agissant  au  nom  de  la  Nation ,  vendireu  t  â  un  sieur  Ves- 
ques,  suivant  un  procès- verbal  du  21  thermidor  an  IV  (8  août 
1796),  les  trois  quarts  de  la  dite  terre  de  Rabestan,  et  ce  dernier 
les  revendit  à  Mme  de  Bar,  qui  devint  ainsi  seule  propriétaire  de 
ce  domaine. 

Après  le  décès  de  son  mari ,  Mme  de  Bar  épousa  en  secondes 
noces  M.  Philibert-Marie  de  La  Faye,  et  mourut  en  1837.  Les 
terres  de  Rabestan  et  de  la  Vove  qu'elle  avait  conservées  jusqu'à 
sa  mort,  furent  alors  démembrées  et  vendues  en  détail  par  ses 
héritiers. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient ,  les  ravages  du 
temps  étaient  venus  en  aide  aux  dévastations  de  93.  Durant  l'é- 
migration, le  château  étant  considéré  comme  n'ayant  plus  de 
maître,  nombre  iriiabilanls  des  environs  ne  se  firent  pas  faute, 


-  373  - 

lorsqu'il  voulaient  construire  pour  leur  tonipte,  d'aller  [irendre 
les  bois,  fes  pierres,  les  bri(iues  et  autres  matériaux  à  lenr  con- 
venanee;  aussi  le  vieux  manoir  élait-il  réduit  à  létat  de  ruine 
lorsque  le  domaine  fut  démembré,  en  1837. 

A  cette  époque,  on  voyait  encore  le  portail  du  pavillon  con- 
struit sur  les  restes  du  vieux  donjon,  qui  remonte  au  X^  ou  Xb- 
siècle,  —  la  chapelle,  —  la  chambre  de  justice,  —  quelques 
marches  en  pierre  de  taille  d'un  escalier  hors-œuvre,  attenant 
à  la  chapelle  et  qui  conduisait  à  un  étage  supérieur  dont  le  toit 
n'existait  plus,  —  enfin  les  deux  tourelles  que  les  murailles 
percées  de  meurtrières  reliaient  au  pavillon  :  —  le  pont-levis 
était  remplacé  par  quelques  madriers  servant  de  pont  dormant. 

L'une  des  façades  du  pavillon  en  ruines  portait  du  côté  exté- 
rieur l'écusson  seigneurial,  accompagné  de  deux  cottes-d'armes, 
le  tout  complètement  frustre  ;  sur  la  façade  donnant  du  coté  de 
la  coui"  intérieure,  on  voyait  des  figures  allégoriques  de  l'agri- 
culture et  de  l'abondance. 

Le  frontispice  du  portail  vermiculé ,  ainsi  que  l'arcade  où 
s'encadrait  autrefois  le  pont-levis,  était  particulièrement  orné 
de  moulures  bien  conservées ,  et  sous  l'entablement  du  fronton 
étaient  sculptés  des  foudres  de  guerre,  des  besans  et  des  roses 
posés  alternativement. 

La  chapelle,  constiTiite  en  brique  avec  chaînes  de  pierres  de 
taille,  était  voûtée  en  plein-cintre;  la  clef  de  cette  voûte,  dont 
les  nervures  étaient  sculptées,  portait  l'écusson  des  maisons  de 
Conan  et  d'O,  entouré  d'une  couronne  de  chêne  et  d'olivier, 
dont  nous  avons  donné  la  figure  page  3Gô. 

Ces  restes  précieux,  pâle  reflet  de  l'antique  splendeur  du  ma- 
noir de  Habestan,  vont  bientôt  disparaître. 

Vers  1840,  les  ruines  du  château,  ainsi  (jue  les  bâtiments  de 
la  basse-cour,  furent  adjugés  à  celui  qui  en  jouissait  alors  à 
litre  de  bail;  ce  nouveau  propriétaire  acheva  ce  (pie  le  tenq>s 
et  la  main  des  hommes  avaient  commencé.  Voulant  tirer  tout 
le  parti  possible  do  son  acquisition,  il  vendit  les  mofllons  et  les 
pierres  de  taille  provenant  des  démolitions  (piil  lit  exécuter; 
c'est  ainsi  que  la  clef  de  voûte  supportant  l'écusson  seigneurial 
de  Rabestan  est  passé  entre  nos  mains  pour  devenir  la  pn)i)riété 
de  la  Société  Archéfjlogiijue  :  ce  ne  sera  pas  la  nuiius  intéres- 
sante des  pièces  anli(iucs  (pii  orneront  son  muM-c 

Nous  avons  essaye  de  t'airr  n-vivi-c  cclli'  ]iagt'  ilc  iHcnc  de 
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nuire  lusloiie  nationale,  pour  la  faire  connaître  et  en  perpétuer 
le  souvenir.  Que  reste-t-il ,  en  effet ,  de  ces  nobles  débris  qui 
Uniront  eux-mêmes  par  être  démolis ,  puis  oubliés  ?  —  Les  re- 
vêtements en  pierre  de  taille  des  fossés  d'eiiceinte,  le  portail 
d'entrée,  les  voiUes  de  la  masse  imposante  du  vieux  donjon, 
quelques  parties  de  murailles  et  les  tourelles  dont  une  seule 
restée  intacte  (nommée  la  prison)  sert  aujourd'hui  de  toit  à 
porcs.  —  Une  ferme  occupe  l'emplacement  du  manoir  féodal. 
Ainsi  s'est  accomplie  l'espèce  de  prédiction  qu'avaient  faite 
les  constructeurs  du  XVIe  siècle,  en  traçant  sur  le  donjon  les 
figures  allégoriques  de  l'agriculture. 

Ed.   LEFÈVRE. 
Mars  1858. 
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